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PRÉFACE, 

XjA  place  que  j^occupe  dans  la  Marine  m*ayant  obligé 
de  travailler  fur. la  Conftruâion  des  Vaifleaux,  )e  me 
déterminai  (  pour  confèrver  les  connoiflances  que  )  acqué* 
rois,  &  pour  mettre  de  Tordre  dans  mes  idées)  à  faire-des 
cahiers  qui  ne  dévoient  fervir  qu  à  ma  propre  infbuâion. 

Quelque  tems   après  je    fus  engagé   à  remanier  ces 

<ahiers ,  (&  à  leur  donner  une  meilleure  forme ,  pour  les 

rendre  utiles  à  quelques  jeunes  gens  qui ,  n'ayant  aucunf^ 

connoifiance  de  marine ,  defiroient  apprendre  la  conftruc- 

tion.  Ce  r^cu&X ,  qui  n  eroit  point  delliné  pour  Timpref- 

iîon  9  tomba  entre  les  mains  de  quelques  Officiers ,  & 

-même  de  quelques^  Conilruâeurs ,  qui  jugèrent  qu'il  fe* 

roit  utile  de  1^  faire  imprimer ,  pour  épargner  bien  de  ^a 

peine  aux  éWe£  conftruâeurs  ,  &  à  Meffîeurs  les  Gardes 

delà  Marine ,  qui  trouveroient  dans  cet  ouvrage  plusieurs 

mémoires  qui  n'ont  jamais  été  rajQTemblés  iiî  rangés  dans 

-un  .ordre  méthodique,  &  dys  remarques  ^r  la  Pbyjiquc 

éc  la  Mita^k^fqut  de;  la  ^gnftn^âiop  |  J?rppres  à  déve;- 

lapper  les  idées  dçs  jeunes  gens  qui  vpU|droient  fe  livrer  à 

Tétude  de  .cette  fcience» 

Pour  mi^  rapprocher  ai^tant  qu'il  i^  £broit  poffible  de 
Xuiàge  desi.jconihiu^eurs  y  )*ai  fuivi  pre^fqfie  toujours  leur 
faç(Mi  de  ..Cjdicif^er  :  par  exemple  ^^  au  lieji^  ^%  dire  qu'une 
.telle  pièce  ^HVLOV  ^  |ongue,ur  la  d9^:^eme  ou  la  cent 


k^i 


vj    ^  PREFACE. 

<|uarante-quatrieme  partie  d  une  autre ,  j'ai  dît  que ,  pour 
iavoir  la  longueur  de  telle  pièce,  il  faut  prendre  un  pouce 
par  pied ,  ou  une  ligne  par  pied  de  telle  autre.  J^ai  au0i 
évité,  amant  que  je  Tai  pu,  d'avoir  recours  ajix  principes 
de  mathématique  ,  non-feulement  dans  la  vue  d'être  plus 
utile  à  ceiix  qui  n*ont  quj^  des  çonnoiflances  fuperâcielles 
dç  cette  fcience  ,  mais  encore  &  principalemenf  parce 
que  Meffieurs  Bouguer  &  Euler  ont  traité  la  partie  théorir 
que  de  TArchitçâure  Nîtvale  d'une  fa^n  fi  élégante  &  fi 
complette  ^  qu'on  eft  difpenfé  pour  long-tems  de  travail- 
ler ^i*  1^  p^^^  qu  ils  ont  choifi.  Les  Ouvrages  de  ces  Mef^ 
iieurs  feront  utiles  aux  hai)iles  conftruâeurs,  &  le  miea 
<eft  cpnfecré  à  l'inflruôion  des  jeunes  gen*  :  un  ouvragç 
de  ce  genrje  leur  étpip  néçeffaire  ^  &  maaquoit  entière^ 
ment.  Le  traité  que  |e  donne  au  public  eft  donc  pure»- 
pient  pratique  ^  &  même  élémentaire  :  mais  j'efpere  qu'il 
fer^  ptile  pour  faciliter  l'intelligence  de^  fublimés  ipécur 
iations  qui  fe  trouvent  dans  les  ouvrages  que  je  viens  de 
citer ,  &  pour  mettre  ^en  état  4^  ^ire  une  application  pré-' 
cife  de$  règles  que  ces  grands  Géomètres  ont  établies» 

Je  ne  m'occuperai  donc  point  à  chercher  s'il  eft  poffi- 
\At  de  donner  aux  vaifleaux  une  forme  .différente  de  celb 
qu^ils  ont^  une  forme  au  moyen  de  laquelle  ils  feroient 
plus  propres  à  fatisfaire  au  ferviçe  qu'on  epdge  d'eux.  J'a* 
dopte  en  gros  la  fpnne  reçu^  &  tout  ce  que  je  me  propo* 
fe ,  c'eft  de  tirier  de  cettç  forme ,  que  je  fupppfe  être  appro- 
chante de  la  plus  par&i^e ,  le  meilleur  parti  qu'il  fera  pof- 
*  fible  !  je  ne  m'élève  point  jusqu'à  indiquer  des  routes  nou- 
velles pour  faire  des  bâtimens  de  mer  meilleurs  que  ceiûc 
qui  ont  été  en  ttfage;  )e  defire  feulement  mettre  ceux,  j^ 
l^tif4ieront  I9  conftruâion  dans  mon  Tr^té*»  en  çat  4^ 


PREFACE,  wy 

fai«  des  bâtimcns  qui  n'aient  point  de  défauts  effenoel», 
&  qui  puiflent  égaler  les  vaifleaux  qui  fe  font  Eut  une  re- 

^"sll^outc  que  ceux  qui  font  inftruits  de  Tait  que  ie 
traite  me  blâmeront  de  l'indéciûon  qui  règne  dans  tout 
mon  ouvrage.  Au  Ueu  de  donner  plufieurs  dimwfions  qui 
ont  été  fuivies  en  différens  tems  par  divers  confiruôeurs  , 
n'auroit-a  pas  été  à  propos  de  ne  parler  qiie  de  celles 
qu^on  croit  préférables  aux  autre»?  Au  lieu  de  Eure  une 
longue  énumération  des  raifons  qui  pourroitnt  engager  i 
fuivre  l'une  ou  l'auire  àss  pratiques  que  j'ai  "Pportéot 
fans  prendre  de  parti ,  n'auroit-d  pas  été  mieux  de  décider 
les  queftions  ?  Les  jeunes  gens  même  pour  ^li  cet  ouvrage 
eft  fait,  auroiem:jrobablement  préféré  un  ton  affirmatif 
à  des  efpeces  de  fkidoyers  conttadiaoires  qui  les  laiflent 
dans  une  mdécifion  embarraflante  :  il  eft  jufte  de  rapporter 
.  les  raifons  qui  m'ont  déterminé  à  fuivre  une  route  diffiér 

-  ""sn'avois  pris  un  para»  je  n'iii  pas  la  préfomption  de 
croire  que  c'eut  toujours  été  le  meiUeur  :  untondemaitfe^ 
étaré  de  quelques  raifons  ^écieufes  ,  auroit  pu  xepen^t 

^î^l^tismori  m«ntîotf  étoit  d'abord  de  faire  apper- 
cevo^tTdifférens  degrés  par  l^^^-»^  l'Axcbte^  n^ 
vIL  a  paffé  avant  que  de  parvenir  à  l'état  ou  elle  eft  a«^ 
^rdWi  :  c'eft  d^  cette  vue  que  je  m'étois  propofede 
.  Œ^  dans  mon  ouvrage  toutes  les  pratique,  dont 

-  ^tfconnoiffance.MaâspoHr.emplir.epro^t,^^^ 
Mu-multiplieir  les  volumes;  c'eft  ce  qui  ma  déterminé- 
ào^l  beaucoup  de  pratiques,  for-tout  les  plus  a». 


viij  PREFACE. 

ciennes  :  maïs  ç'auroit  été  tomber  dans  un  défaut  oppofé  ^ 
que  de  ne  donner  qu'une  feule  pratique.  Enfin  j'ai  tou- 
jours penfé  qu'il  falloir  exciter  les  jeunes  gens  à  faire  ufage 
de  leur  efprît,  &  les  ertgaiger  à  acquérir  de  la  fagacité  ,  ou 
du  moins  à  augmenter  celle  qu'ils  tiennent  de  la  nature  ; 
or,  rien  neft  fi  utile  pour  cela  que  le  doute  falutaire  que 
confeille  Defcartes ,  que  des  difcuflîons  qui  laiffent  dans 
une  for'te  d'indécifion,  &  qui  obligent  les  jeunes  gens  à 
^approfondir  l'objet  fur  lequel  ils  travaillent.  En  un  mot , 
j'ai  jugé  qu'il  feroit  avantageux  de  les  mettre  dans  un  em- 
*  barras  dont  ils  ne  peuvent  fe  tirer  que  par  des  réflexions 
qui  font  naître  des  idées  ,  par  des  méditations  qui  font 
diftingUer  les  idées  faufles  des  vraies,  par -dés  cotobinai- 
fons  qui  mettent  en  état  de  décider  fi^le  parti  qu'on  doit 
prendre  ;  au  contraire ,  un  ton  décÉI  fait  des  gens  de 
routine.  Ceft  ce  ton  qui  a  fait  que  les  Phyficiens  fe  font 
~ contentés,  pendant  plufieurs  fieçles ,  des  qualités  occul- 
tes  ;  que  dans  les  fiecles  les  plus  éclairés  on  a  été  long- 
iemsli  s'àppercevoir  que  les  tôurbillohs  ne  pouvaient  ca- 
'  drer  avec  'les  lôix  de  la  méçhanique;  &  nous  touchons 
peut-être  au  tems  oà  Ton  fera  honteux  de  la  doârine 

-  mal  entendue  de  l'attraftion ,  telle  que  la  foutiennent 
quelques  outrés  feftateurs  de  l'illuftre  Newton  ;  mais*  il 
convient  débiter  les  excès  ;  &  comme  le  foin  que  j'sd  pris 

"de rtc  point  laifler  appercevoir  mon  fentiment ,  auroit  pu 
fn'engager  à  trop  faire  valoir  Içs  raifons  qui  y  font  con* 
traîres ,  j'aui^  attention ,  dins  l'expofé  que  je  vais  faire 

"  de  tout  mdn  ouvrage ,  de  faire  appercevoir  les  pratiques 

-  qui  me  piardîtront  mériter  la  préférence  :  je  prie  néan-^ 
moins  qu'on  n^adopte  point  mes  idées  fahs  éxajolen  ,;Oar  je 
p'ai  garde  de  vouloir  fubflituer  uiîe  routine  à  une  autre,. 
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H  pouitok  appartenir  à  d'anciens  conibiiâeun  qui 
f oient  joint  beaucoup  de  pratique  à  une  théorie  fuffifànte , 
d'être  décidés  fur  les  principes  d^  leur  art  :  mais  les  jeûna 
gens  feront  bien  d«  &  rendre  compte  de  tout  ce  qu'ik 
&ront  9  &  d*évitâr  de  s'abandonner  à  rnie  pratique  aveug^ 
iqui  eft  toujours  préjudiciable  au  progrès  des  arts. 

PLAN    DE    U  OUVRAGE. 

Chapitre    p&emieiu 

Avant  d*expofer  les  confidéfations  qui  peuvent  guider 
pour  fixer  les  principales  dimenfions  du  corps  âtm  vai{^ 
feau ,  la  longueur ,  la  largeur  &  le  creux  ^  auffi  bien  que 
les  proportions  des  différentes  parties  qui  le  compofent^ 
comme  la  longueur  de  Tétrave^  de  Tétambot^  de  la  lifle 
de  hourdi  ^  Télévadon  des  ponts ,  la  rentrée  des  œuvres* 
mortes,  Sec,  nous  avons  cru  qu^il  convcnoït  de  traiter 
dans  un  chapitre  particulier  ^  de  Tufage,  des  dimenfions 
&  de  réchantiUon  des  pièces  de  charpente  qu'on  emploie 
pour  la  conftru^on  des  vaifleapx  :  ces  connoiflknces 
feront  utiles  à  ceux  qui  n*ont  aucune  idée  de  Tarchiteâure 
navale^  ne  fîit-çe  que  pour  apprendre  la  fignificatipn  dé 
plusieurs  termes  qyi  {ont  propres  àTart  que  nous  traitons  ; 
mais  notre  intention  n'étant  point  d'approfondir  ce  qui 
regarde  la  çhprpent^  des  vaifleaux,  nous  nous  fommes 
X^efbeints  à  ce  qui  nous  a  pam  le  plus  eflentiel^  comptant 
^ue  les  planches^! ,  2 ,  }  ^4  fuppléeront  à  la  brièveté  du 
4ifcours^ 

Chapith^e    second^ 

Après  quelques  réflexions  générales  fur  TArchite^hir» 
pay^le  ^  &  apr^^  ^voir  ^é  le  point  dp  yye  fous  lequel  jd 
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dffie  propofe  de  la  confidéref ,  jd  pàfSe  à  la  dijitt^on  def 
^iuUffeaux fuivant  leur  rang.  On  voit  dans  cet  article,  qu'on 
;a  coQfbuk  un  grand  .nombre  de  vaifleafix  de  guerre ,  qui 
différencies  Uns  des  autre»  par  le  nombid  &  le  calibre  de 
Je^rs  canoms,  la  quantité  de  leurs  ponts^  l'étendue  de 
leurs  gaillards  \  châteaux  &  dunettes.- 

Si  Ton  n  avoit  en  vue  que  le  progrès  de  la  conftruftïon 
&  la  facilité  du  fervice  à  la  mer  y  on  pourroit  penfer  qu'il 
eft  avantageur  de  multiplier  les  rangs  &  les  ordres  de» 
yaifleaux  :  ce  feroit  le  moyen  de  forcer  les  conftnifteurs  à 
étudrer  plus  à  fonds  les  principes  de  leur  art ,  puifqu'uiie- 
fimple  routine  ne  pourroit  leur  fervir  pour  fatisfaire  avec 
honneur  à  toutes  les  demandes  qu'on  leur  feroit.  A  Tégard 
du  fervice  à  la  mer,  il  eft  clair  qu'ayant  à  choifir  dans  un 
grand  nombre  de  vaifleaux  de  différente  grandeur  ^  o» 
pourroit  deftiner  pour  Chaque  expédition  les  vaiffeaux  qui 
y  paroîtroient  les  plus  convenables.. 

Mais  des  vues  d'économie  qu'il  ne  faut  point  négliger' 
quand  il  s'agit  d'objets  auflî  confidérables ,  &  la  {implicite 
dû  fervice  dans  les  ports ,  exigent  qu'on  refireigne  les* 
^angs  &  les  ordres  des  vaifleaux  au  plus  petit  nombre 
pof&ble.  Effeâivement ,.  quelle  fimplicité  dans  le  fervice' 
des  ports ,  &  en  même  temps  quelle  économie^  (î  les  mâ- 
tures ,  les  agrêts  &  les  manœuvres  de  toute  efpece  pou- 
yoient  être  rangées  en  cinq  ou  fix  clafles  qui  fuffiroient  k 
tous  les  befoins  de  la  marine  t     : 

En  adoptant  cette  idée ,  cinq  rangs  de  VaiflcaUx  pour- 
roient  être  fuififans  ;.  encore  le  premier  rang  feroit-il  des 
vaiffeaux  à  trois  ponts  (  en  cas  que  le  Roi  jugeât  à  propos 
tfen  avoir  quelques-uns  dans  fes  grands  ports  );  &  on  ne 
jltoif  pas  diiSmuler  qu'on  ne  connoît  prefque  pas  un^  vaif-^ 
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<f  au  â  trois  p<mts  qm  n'ait  eu  de  grands  déduits  ,  comnM 
ds  ne  point  porter  la  voiie  ou  de  manquer  de  batterie.  Ler 
Iloyal-Louis ,  qui ,  fuivant  tous  les  marins ,  étoit  un  chef-* 
d'oBuvre  ,  eût  manqua  de  batterie ,  fi  on  Teût  armé  en 
guerre  ^  avec  Tartillene  qu'il  dcvoit  porter  :  ce  n'eft  pas 
qu'on  ne  pût  procurer  une  batterie  fuffiiàmmcnt  élevée  à. 
des  y^0l^)i3|  4e  ce  rang(  oais  il  y  aurok  tout  liçu  de* 
«craindre  que  ce  ne  fut  aux  dépens  des  auties  bonnes  qua^. 
Jjtéf  qui  onf  ^t  la  réputation  du  Royal-Louis, 

Je  fais  qu'on  a  çonifariût,  à  Breft  pn  autre  Royal-Louis- 
iqui  a  eu  le  malheur  de  brûler  fur  fon  chantier  :  ce  vaifleau. 
^^toit  p^rçé  à  6  première  batterie  de  ,i6fabords  pour  des> 
cernons  de  36;liv. ,  &  iljKirtDit  à  îb.  iecondebatttrie  17  ca-r- 
npns  dç.  \4,  M,ai$  ^x}.  que  4^  vaifleaux  chaînés  d'une 
auûl  ^o0e.  ardUene  puiiSent  naviguer  &  avoir  leur  pre- 
xpiere  \>atterie  fuffiiàmmcnt  élevée,  il  leur.Êuit  ^ne  ca- 
rène d^tr^  '  ^andç  czpaàf:é  ;  il  eft  Air>  tout  aéceâkiie 
4.'augm#ntQr  leur  largeur^  d'où  s'enfuit  [une  mâture  fort 
j^evée ,  de  grofles  manoeuvres ,  &  généralemept  des  agrêts 
tpès-pefaps ,  qui  âtiguentbeajacoup  l^iquipagçs.  Dnpeiit, 
il  efî  vrai  ^  le$  r^dre  plus  nombitux }  mais  il  n'eft  pas 
p0ffi|)le  d'augmenter  la  force  particulier^  de  chaque  iiom^- 
me  .:  c'e^  cependant  çt.  qui  (eroit  néceflàire ,  puifime: 
quelquefois  on  ne  peut  employer  qu'un  certam  nombre, 
d'hommeis  pour  exécuter  unç  manœuvre.  Ces  confidéraT^ 
tions  iQ.e  font  penfer  qu'il  n'eft  pas  du  bien  du  fervke  de;  nafr 
f^ire  d'ay^  gros  yai0eatix ,  &:  qu'on  pourroit  fixer  ceux! 
4u.'  premier  rang  à  porter  fur  lec»r  premier  pont  yo  ca«/ 
.iy>ns  dej<j.  livres;  fur  Iç  fécond,  32  de    i9  ;  furle> 
^roifieme  pont,  50  canons  de  12  ;  fur  les  gaillards,  18  de' 
^ .<S^  flç..<f.yyre$ ;  ce  qui j^  m  tout .iiiO. canons.  .Untei 
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i^ii&ao  eft  ad^z  ioxx  po^r  repri&nter  iâ^  la  tête  (Tune  armie  ^ 
^  istfaateafôtxe  quil  ah  uhel&elkbatteiie^  ît  poun^a  na^ 
.viguor  aîTément  &  sûrement^  .  ^ 
'  On  a  encore  de  meilleures  m£çm%  pour  ne  p<>iti«f  ap^ 
{urouver  les  vaiiTeaux  à  ikux*  ponts-  avec  des  ^llards^ 
auxquels  on  &£iûk  porter  fur  le.  poemier  pont  yp  canons^ 
de  36,  &  ibr  krâscoiid ,  jaicaœmsi  de  1^4^  y  avec  des  ca^-^ 
Bons  de  S  &u:  les  ^ullards*. . 

\]ï\  vaifTeaû  à.deux  pont&  ife *  petit  êtve  auffî-  {ûeii  lié  que^ 
celui  qui  en  a  trois  :  un  bàdmeat  pieroé  de^  1 5.  fabords  pour 
du  y6  y  eft  néceflaûremeat  fort  long»  Or  ^  tous- ceux  qur 
connoiilent  d'où^  dépendent  les^  iiaifons  dei  vaifleaux  ^ 
iK>nviendront  que  celui  c|uieft  long  a  be(bin^-êtré  mieux>^ 
lié  qu'un  autre^  qui  eil  court  ^  d'oui  il  fuit  que  les*  vaifieaux' 
à  deux  ponts  ne  doivent  poÎAt  porter  du  14  fur  leur  féconde 
poQC  :  quelque  attention  qu'oa  apportât  à  fimifier  leurS' 
Ëaiïbns.,  on  peutêtre  certain  q^oltlsarqueroîent  très-promp* 
tement  fous  le  poids,  énorme  de.  cette  artillerie  ;  d'ailleurs»^ 
un  tel  vai&au  exigeroit  un  auffi-  fiut  équipage  que  s'il  avoir 
trois  ponts  ;  &  comment  log^c  1000.  ou  i^ioo  hommes^ 
dans  unieul  eiicreponi:  f^ 
ScceQdtnfli.  Je  crois  donc  que  le»  vail&aux  db  fécond  rang  pour*^ 
fCÔçntayQir.  trois  ponts  uns g^illards:*^  ou  plucot4es^  gdît»" 
krds  qui  fbnneroient  le  troifieme  pont ,  feroient  jpints^ 
par  des  caillebotis  ,.  comme  on  lU  n^u  au  Tonnant  ;  car ,  au-" 
moyen  de^  ces  c»Uebotis  ,  on  ménageroit  d*un  bout  à* 
Eoinse  '  da.  vaîffieau ,  des.  ferres ,  des  gouttières-  i  &  mème^ 
wi  rang  dliiknres  ;  &  ces  pièces  itendroîent  ia  liaifon  de  ^ 
ce  vaiiXeau  prefqueauili  parfaite  que  ceUe  d'un  vaifieau  à- 
trois  ponts. 
j^x\  r^^  f gff  Yaifftaw  fAit^rpfenf.  fur  leur-  premier  ponc^ 
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^  cmons  de  36  livres  ;  fur  le  fécond ,  3 2  de  18  livres,  &: 
far  les  g^tillards ,  i  S  de  8  livres  ;  ce  qui  fait  en  tout  80  pièces 
de  canon* 

Detelsbâtimens,qii'onpourroit  regarder  comme  n'ayant 
que  deux  ponts ,  feroient  au  moyen  du  pont  de  caillebotis  y 
très  -  bien  liés  &  en  état  de  porter  kur  groflfe  artillerie  :  les: 
hauts  étant  légers ,  ils  poneroient  très  -bieti  la  voile  ;  au 
moyen  du  pont  de  caillebotis  ,  la  fccpnde  batterie  pourroit 
ctre  fervie  ^  fan»  être  incommodée  par  les  manœuvres  :  ils^ 
iêroient  donc  fore  propres  pour  la  gœrre ,  de  force  à  être 
commandés  par  des  officiers  généraux ,  &  ils  pourroient 
tenir  la  mer  dans  les  mauvaifes  ùàCom  ^  car  en  étendant  des 
prélats  furies  caillebotis  ^  on  ménageroit  une  retraite  à  un^ 
partie  de  Téquipager 

Les  vaiiTeaux  du  trot£[eiKre  rang  pourroient  avoir  deux      Tr( 
^onts  avec  des  gaittards  portant  âir  leur  premier  pont  18    ^^^ 
canons  de  yô^ûir  leur iècond  pont,  yo  canons  de  18;  de 
fiir  les  gaillards^  1 6  canons  de  8  ^  en  tout  74  canons. 

Comme  c^svaifleaux  n^aurment  que  deux  ponts  qui  fe- 
foientchargésd^uneafifexgroâe  artillerie ,  &  comme  ilspour^ 
soient  être  deftinés  pour  de  grandes  navigations  »  il  fèroitf 
néceâaire  de  les  lier  avec  beaucoup  defoin  ^  en  augmentant; 
k  force  des  gouttières  ;  8c  en  Êiiiântles  guilards  d'avant  &$ 
d'so'riere  de  méine  hauteur ,  on  pourroit  mettre  fur  le  bord 
de  la  courdve ,  une  eipeee  dliiloire  qui,  étMX  bien  étendue  ^ 
Ibrmeroit  une  bonne  liaifon  ;  de  fdus,  quand  ces  vaifleaint^ 
commenceroientàètrefurleretour,  ou  quûdoiilesdeiti^ 
iiereit  pour  de  grandes  navigations ,  on  pourroit  les  fbu^ 
hgef ,  en  ne  mettant  fur  le  premier  pont  que  des  canons  àm 
14  livres ,  fur  le  fécond  que  du  1 2  ^  ou  en  retranchant  Um 
€aAûiis4es-g;iiUafds«i 
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Ces  bâtimens  pourroient  combattre  en  ligne  ,  être  à  I4 
tête  des  convois  &  des  efç^dres  ,  en  pn  njot  ils  parpiffent 
propres  à  toute  forte  de  ferviee,  • 

Quatricmc       Les  vaiffeaux  4u  q^atrieme  rang  pourroient  porter  {\xt 
^«^  leur  prçmier  poijt  %6  çanpijs  dç  24  ;  fur  le  fecon4,  28  de 

12  î  &  fur  les  gaillards,  19  de  6^  en  tput  (^4  canons  ;  ils 
pourroient  combattre  pn  lign^ ,  former  les  jçpjivpis  &  le§ 
efcadreç ,  pçrç  deflinés  pour  les  Colonies  &  pour  les  expé* 
4îtioii^  éloignées,  car  çett^efpeçe  4^  bâument  eft  exçellencç 
pour  tenir  la  ipen 
Cinquicme  Enfin  les  vaiflbaux  du  cinquième  rang  porteroientfur  leujr, 
premier  pont  24  canons  de  18  ^  fur  ^eurf^coiid,  16  çanpn§ 
de  12,  en  tout  5p« 

Us  feroient  un  peu  foibles  pour  &  préfenter  en  ligne ,  piai$ 
pn  ppurrpit  les  defliner  pour  les  convois ,  pour  les  efcadrps, 
pour  protéger  le  commerce  dans  les  Colonies  ^  6c  pour  lei^ 
expéditions  éloignée?  ;  d'a^Ueur^  qu^d  il$  pe  feroient  pluç, 
en  état  de  p9r£er  ieur  artillerie,  on  pourroit^  en  retranchant 
l.a  première  batterie ,  &  en  mettant  des  canons  de  8  fur  1# 
fécond  pont  ^  les  armer  en  fautes  ^  6^  en  faire  des  bâtimen^ 
Recharge.  . 

.      Outf  e  ces  cinq  rangs  de  vaifreauK,qu'on  ppurroit  regarder 
çpmme  le  fond$  de  la  marine  du  roi,  11  feroit  néceflaire  d  a?^ 
voir  de  diflférentes  efpeces  de  bâtimens  qu'on  conftruirpit: 
pour  fatisfair^  à  des  vues  pa|:dc^lieres, , 

Par  pxemplç^  de3  vaiifeaux  de  la  force  de  ceux  du. 
quatrième  rjapg  ,  fur  Jefquek  on  mettrpit  pe^  de  canpn  ^ 
mais  de  gros  çalibrç  ,  quon  tiendrait  fort  ras,  aufquelç 
pn  effayeroit  dç  procurer  la  piarche  la  plus  légère ,  fer 
rpient  excellens  pour  lacourfe;  c^r  comme  les  croiiîeT 
^^  nç  doivent  pas  ordinairement  êtrp  fort  lopgue$.^  jl 
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(u&t  que  la  cale  puifle  contenir  pouf  quatre  mois  de  vivres , 
&  réquipage  de  même  que  rétat-majdi  peuvent  fe  paffet 
de  beaucoup  de  commodités  qui  feroient  nécëffaires  (i  oh 
étoit  obligé  de  tenir  la  mer  pendant  fept  ou  huit  mois«  H 
feroit  à  propos  que  les  conftruâeurs  fiiflent  à  l'égard  de  ces 
bâtimens  ,  entièrement  les  maîtres  de  pratiquer  tout  ce  qui 
peut  être  avantageux  à  la  marche,  fur-tout  au  plus  près  , 
cette  qualité  étant  abfolument  importance  à  des  vaiÂeaux 
qu^ort  deftine  à  faire  la  courfe. 

11  eft  néceffaire  d  avoir  des  frégates  pour  la  garde-côte, 
pour  fuivre  les  armées ,  accompagner  les  efcadres ,  &  porter 
des  ordres^ 

Nous  appfôtivpns  fbrt  U  parti  qu^on  a  pris  de  n^en  pIuJ 
faire  qu'à  une  feule  batterie.  Les  frégates ,  pour  la  garde-côt0 
&  pour  de  petites  expéditions  ,  doivent  être  un  peu  fortes 
(de  canon ,  afin  de  pouvoir  prêter  le  côté  aux  corfaires;  maii 
celles  qui  (ant  deftinëes  à  fuivre  les  armées  navales ,  ou  k 
porter  des  ordres ,  n'étant  pdinr  faites  pour  combattre ,  if 
conviendroïti!e  ne  les  charger  que  d'une  artillerie  très-té-> 
gère  ,&  Je  voudrais  qu'elles  fuffent  conftruites  uniquement; 
dans  la  vue  d'être  fines  voilieres  y  afin  qu'elles  puflent  fe  reit^ 
dre  prômptement  à  leur  deftinsition  en  évitant  tous  les  vaif- 
féaux  qu'elles  rencontreroient.  Ces  frégates ,  qui  pourroient 
êtTQ  armées  avec  très-peu  de  monde  ^  feroient  d'une  grande 
utilité  en  tems  dfe  guerre. 

U  eft  encore  néceffaire  d'avoir  des  flûtes ,  éts  gabares  ^ 
des  chattes ,  en  un  mot  A^s  bâtimens  de  charge ,  dont  la 
perfeâion  confifte  à  être  d'un  grand  port  ^  &  à  pouvoir 
Naviguer  avec  peu  de  monde  ;  l'exemple  dû  Chameau  & 
du  Charriot  -  Royal  prouve  qu'on  peut*  fatisfaire  à  ce* 
Conditions^ 
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En&i  on  peut  avoir  befoin  de  galères  ,  de  brigaatma  g; 
ide  chebeck  ^  &c.0ais  toutes  ces  ibrtes  d^bâtimens  (  ceu^: 
At%  cinq  prMcipaux  rangs  ,  fk.  les  galères  exceptés  ) ,  nç 
doivent  être  aibçints  à  aucune  grandeur  iîjiLe  ;  ils  doivent: 
^tre  entièrement  abando;iné$  apx  cpn/lruâeurs  à  qui  ils 
fourniront  dçs  o^ca/lpns  de  fair^  a>nnp|treleur  habileté^ei; 
jies  rendant  les  plus  propre  qu'il  itt^  pojQSJble  à  remplir 
leurs  différentes  deftinations;  car  Une  faut  pas  s'y  trom^ 
per,  il  eil  plus  ^^  de  ptia^^u^r  unis  frégate  c^sufn  grof 
vaiiTeau^ 

Âpr^s  avoir  parlé  de  ia  diflinâion  des  yaiifeaux  par  rangs 
S>L  ordres ,  je  traite  de  leurs  principales  dimenfîons  ^  & 
d'abqrd  d^  lepr  longueur^  c^\  ^'établie  fur  la  largeur  de  tous 
les  fabords  delà  première  batterie  ;  fur  ladiûan^ce  qu'on  me^ 
ft'un  fabprd  à  l'autre  ^  plus  la  di^anpe  du  premier  .fabor4 
fie  Tavant  à  jia  rablure  de  Tétrave  ayeç  celle  du  demier 
^bord  de  l'arriére  à  la  rablure  4e  Tétambot  ;  ^  tovit^^^  ces 
fommes  additionnées  do;iiient  1^  lojngueur  du  vaifleau  de  \% 
rablure  de  Tétambot  à  la  rablure  de  letrave  y  a  hauteur  du 
premier  pon]C^|le?  conftru^eur^  ne  peuvent  s'ççut^r  de  çettç 
ycgle,- 

Je  remari^uç  ici  ^prefféraent  qu'il  s'a^t  de  la  loar 
gueur  du  vaiffeaju  prife  à  la  hauteur  du  premier  pont  ^ 
parce  qu  il  s'agit  préfentement  de  i^re  un  plan  pour  \% 
conftru^pn  d.es  vaiffeaiuc  ;  car  il.  &ut  prendrç  la  lon<f 
gueur  -des  yaiffeaux  ^  la  ligne  de  flottaifbn  ,  lorfqu'on  fç 
propofç  dç  im^  les  pa^uls  ^pnt  )e  parli^rai^  la  fin  de  cç 
Traité. 

Ceci  bien  entepdu  ^  il  eâ:  clair  que  la  longueur  des 
vailTeaux  dépend .  dç  l'étendue  qu'on  donne  ^aux  partie^ 
élpment^e^  4?  çettç  longueur }  il  faut  donc  fi^ier  la  larr 

gewr 


PRÉFACE.  xvzj 

geur  qu'on  donnera  aux  fabords  &  à  refpace  qui  doit 
être  d'un  fabord  à  l'autre,  ficc.  On  le  trouvera  dans  ce 
chapitre. 

Il  faut  néanmoins  convenir  que  les  conftruôeurs  font 
très-bien  dans  des  cas  particuliers,  de  s'écarter  des  règles 
ou'ils  fuivent  communément,  &  qu'ils  ont  eux-mêmes  fixées 
Hir  les  obfervations  des  officiers. 

Mais ,  dirart^on  ,  puifque  les  conftruâeurs  font  aiTee 
d'accord  fur  la  dimenfion  des  parties  qui  forment  les 
élémens  de  la  longueur ,  pourquoi  a-t'on  fait  des  vaif- 
feaux  qui  font  exceffivement  longs  ?  La  raifon  en  eft 
claire  :  c'eft  qu'on  a  augmenté  le  nombre  des  fabords  de  la 
première  batteri^  d'où  il  s'en  eft  fuivi  une  augmentation 
exceffive  fur  la  longueur  de  quelques  vaifleaux  qu'on  a 
jugé  à  propos  de  conilruire  pour  épreuve  ;  ainfi  pour  évi- 
ter qu'on  ne  faffe  à  l'avenir  des  vaifleaux  trop  longs ,  il 
fuffit  de  fixer  pour  chaque  rang  le  nombre  éss  canons 
qui  doivent  être  à  la  première  batterie ,  fans  afiigner  de$ 
longueurs  fixes  ,  (ur  lefquelles  on  auroit  peine  à  s'accor- 
der ,  &  quf  deviendroient  très  -  gênantes  pour  les  conf^ 
tnj^eurs  ;  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d'en  déduire  les 
raifons. 

On  ne  peut  pas  nier  que  la  carène  d'un  vaiffeau  ,  cette 
partie  qui  eft  comprife  depuis  le  deflbus  de  la  quille  juf^ 
qu'à  la  ligne  de  flottaifon ,  doit  déplacer  un  poids  d'eau 
pareil  à  celui  du  vaifieau  armé  :  fans  cette  condition  la 
batterie  fera  immanquablement  noyée  ;  or  fi  l'on  aifervit 
les  conilruâeurs  à  fe  renfermer  dans  de.s  limites  précifes 
pour  la  longueur,  la  largeur  &  le  creux,  ils  ne  pourront 
regagner  les  capacités  nécefiaires  qu'en  renflant  les  gaba- 
fis  aux  déoens  àps  bonnes  qusdités   eue  leurs  vaiifcauj 
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jcievroient  avoir  ;  &  fi  la  batterie  d  un  vaiffeau  eft  noyée  ^ 
;$'il  eftfoible  de  côté ,  le  conftrufteur  aufaraifon  d'impu- 
rer  ces  défauts  à  ce  qu'on  Taura  renfermé  dans  des  hovnci 
trop  étroites  ;  car  il  faut  bien  prendre  garde  qu'en  voulant 
éviter  de  faire  des  vaiiTeaux  de  trop  grande  capacité  ^  on 
ne  tombe  dans  un  excès  oppofé  :  le  jufte  milieu  eft  fou-'- 
vent  le  point  le  plus  avantageux ,  mais  toujours  le  plus  diâE^ 
-cile  à  conferver. 

D'ailleurs ,  il  e{l  bien  aifé  de  fe  renfermer  dans  des 
bornes  précifcs  quand  on  fait  un  plan  ;  mais  ce  n'eft  pas 
la  même  chofe  lorfqu'on  conftruit;  la  diftribution  des 
baux  qui  doivent  être  placés  à  certains  endroits  ^  la  pofi^ 
tion  des  écarts  d'où  dépend  la  liaifon  des  vaiffeaux ,  le- 
chantiilon  des  bois  pour  les  couples  de  TCmpliifagc  ;  enfin 
plufieurs  raifons  de  pure  pratique  peuvent  obliger  un  conG- 
cruâeur  à  changer  un  peu  la  pofition  du  premier  fabord 
de  l'avant ,  pour  que  le  canon  qu'il  y  mettra  ait  fon  re-* 
cul ,  ou  la  diftance  des  autres  fabords  ,  pour  mieux  former 
les  liaifons  ;  mais  tous  ces  petits  changemens  ne  feront  ja« 
mais  que  quelques  pieds  de  différence  en  plus  ou  en  moins  ; 
ainfi  en  fixant  le  nombre  des  fabqrds  de  la  première  bat- 
terie., on  n'aura  point  à  craindre  que  les  conftruÔeurs  por- 
jtent  la  longueur  des  vaiffeaux  aux  excès  dont  on  fe  plaint 
avec  raifon. 

Inutilement  réduiroit^-on  les  rangs  &  ordres  des  vaiC- 
féaux  à  un  nombre  fixe ,  fi  les  conftruûeurs  ne  s'aftrei- 
gnoient  pas  à  une  largeur  coijftante  &  uniforme  pour 
tous  les  vaiffeaux  de  même  rang  ;  car  comme  la  propor- 
tion de  la  mâture  ,  des  manœuvres  &  des  agrêts  ,  s -établît 
fur  la  longueur  du  maître  bau,  on  ne  parviendroit  point 
aux  vues  d'ordre  &  d'économie  auxquelles  on  tend  ^  fi  la 
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largeur  des  ♦aîflfeaux  fietoit  pas  fixce  in\^arîablcment; 
elle  le  peut  être  fans  gêner  les  conitruôeurs ,  puifqu'il 
leur  reftera  deux  dimenfions  &  la  forme  des  gabaris  pouj: 
fe  procurer  les  capacités  qui  leiir  font  néceflaires ,  & 
pour  former  les  courbures  ^  tant  verticales  que  horizon- 
tales ,  qu'ils  jugeront  les  plus  cotivenables  pour  donner  i 
leurs  vaifîcaux  les  (ftialités  qu'ils  doivent  avoir.  Ceci  eft 
prouvé  par  rexpcrieiice  ,  puilqu'on  a  vu  des  vaifleaux 
de  largeur  aflez  différente  qui  étoient  aufli  bons  les  uni 
que  les  autres:  d'ailleurs,  comme  je  lai  remarqué  (  chap, 
IL)  les  conflruBcuns  ^  (ans  être  gênés  par  aucun  règlement^ 
çnt  donné  des  largeurs  ipeu  près  pareilles  aux  vaijfeaux  de 
me  me  rang.  J'ai  dit  dans  la  même  remarque  ,  qu'il  convc- 
noit  d'établir  la  larecur  des  vaifleaux  fur  le  recul  des  ca- 
nons  ,  &  reippUictmcttt  qu'il  cft  néceffairc  pour  les  fer- 
vir  commodément  j  4pis  comme  un  vaifleau  à  trois  ponts 
pfl  plus  chargé  d'œuvres-mortes  &  d'artillerie,  qu'un vaif- 
feau  à  deux ,  Se  comme  la  rentrée  rendroit  le  troifieme  pont 
trop  étrdit,  nous  croyons  qu'il  convient  de  faire  ici  la  même 
reftriâic^  que  nous  avons  déjà  faite  en  parlant  de  la  lon-r 
gueur,  &  qu'on  doit  étendre  un  peu  y  pour  les  vailluuxdu 
premier  rang  ,  la  largeur  que  le  recul  du  canon  rend  îibfo» 
lumertt  néceiraîre, 

J^rès  avoir  fixé  la  longueur  &  la  largeur  des  vaîfi 
féaux ,  il  çoi#iendroit  de  déterminer  le  creux  au  maître 
couple.  'Sovà  avons  rapporté  (  chap,  II.  )  plufieurs  rai^ 
fons  qui  ndf£$  foQt  penfer  qu'on  a  eu  tort  de  déduire 
fcette  dimeiiion ,  tantôt  dp  la  longueur  &  tantôt  de  1? 
largeur ,  m  il  nous  paroît  qu'on  fera  bien  de  s'en  tenii^ 
?  un  à-pA-près  qu'on  reftifiera  en  plus  ou  en  moinjf 
^papd  o#aura  connppar  le  calciil  f)  le  |)lan  qu'on  a  f^ 

i 


>;ç  P   R  S  f  J  €  £.     ^ 

a  des  capacités  conv^oables  ;  ainfi ,  quoique  Toi  donnance 
de  1689  mette  le  creux  au  nombre  des  principales  dimen-* 
.fions  qu'il  convient  de  fixer  »  nous  croyons  qu'on  a  très- 
bien  fait  de  ne  point  gêner  fur  cela  les  conftrufteurs,  qui 
ont  toujours  été  les  maîtres  de  Taugmenter  ou  de  le  dimi- 
nuer, ..      .  ,  4 

Nous  ^vons  dit  qu'il  falloir  donner  de  la  tonture-  aux 
ponts  ,  elle  eft  néccllaire  à  lavant  pour  élever  les  fabords 
de  cette  partie ,  afin  qu'on  les  puiiTe  tenir  ouverts  lorf^ 
qu'il  y  a  de  la  lame  ;  on  doit  relever  les  ponts  du  côté  de 
Tarriere ,  pour  que  leur  tonture  empêche  que  Te  au  qui 
féjoumeroit  vers  les  extrémités  ,  ne  pénètre  dans  les  fou- 
tes; mais  il  faut  éviter  de  porter  ce  relevemciit  à  1  excès, 
comme  on  avoit  fait  aux  anciens  vaiffeaux ,  &  comme 
on  le  voit  encore  aux  flûtes  hollandoifes  ;  c^  un  vaiffeau  , 
trop  gondolé  eft  chargé  à  l'avant  &  à  l'arriére  de  poids 
qu  il  eft  bon  de  fupprimer  i  ainfi  il  n'eft  poiii^ici  quef- 
tion  d'une  grande  précifton  ;  pourvu  qu'on  évite  les  excès  , 
on  fera  toujours  bien*  \ 

La  quête  de  Tétambot  &  relancement  de  Tétrave , 
ont  fait  dans  la  marine  une  grande  queftion.  Nous  avons 
cru  d*oir  rapporter  les  principales  raifons  qui  ont  été 
alléguées  pour  St  contre ,  &  nous  >avons  dit  que  nous 
nappercevions  aucune  raifbn  folide  pou^  donner  c^  la 
quête  à  Tétambot»  Il  n'en  feroit  peut-être  ^e  mieux  V  fi 
au  lieu  de  le  mettre  perpendiculaire  à  la  qui% ,  oh  le  pla- 
çoit  perpendiculairement  à  la  ligne  de  flottaifon  :  mais 
nous*  avons  penfé  qu'il  convenoit  de  donner  de  lelan-- 
cément  à  Fétrave  :  fur  quo^  nous  devons  ag'ertir  que 
quand  nous  avons  avancé  qu  une  quille  long^  pouvoit 
contribuer  à  empêcher  les  vaijQfeauz  d'arquer^ ce  nefti 
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pas  que  ilous  peniions  que  la  quille  foit  capable  par  fon 
plus  ou  moins  grand  équariilage  de  réfifter  à  Teffort  que 
les  vaifleaux  font  pour  arquer  :  nous  la  regardons  à  cet 
égard  9  comme  une  yerge  flexible  ;  mais  fi  on  confidcre 
tout  le  corps  d^un  vaifleau  comme  un  folide  ^  on  apper* 
cevra  que  quand  cette  mafle  fait  effort  pour  arquer ,  tou^ 
tes  les  parties  d'en  bas  entrent  en  contraâion ,  &  celles 
d'en  haut  en  dilatation  ;  c'efl  par  cette  confidération 
qu'il  nous  paroît  que  la  quille  &  les  bordages  de  fonds 
ferment  un  point  d'appui ,  pendant  que  les  ferres ,  les 
illoires ,  les  bauquieres  &  les  bordages  de  fleurs  font 
l'office  des  tirans.  Il  lious  paroit  donc  que  ces  puiflances 
qui  agiffent  dans  jjies  direâions  contraires  ,  contribuent 
beautoup  à  conferver  aux  vaiffeaux  leur  tonture  :  c'efl 
^ans  ce  fens  que  nous  avons  dit  qu'une  quille  longue  em-. 
pêche  les  vaiffeaux  d'arquer  ^  &  nous  fommes  confirmés 
dans  cette  penfëe  par  Tobfervation  plufieurs  fois  répétée 
de  vaiffeaux  qu'on  a  été  obligé  de  refondre  ;  principale* 
ment  parce  que  Tétrave  &  toute  la  partie  de  l'avant  quit« 
toient  le  corps  du  vaîffeau  :  mais  dans  cette  circonfiance , 
comme  dans  prefque  toutes  les  autres  ,  il  faut  perdre 
d'un  côté  pour  gagner  d'un  autre;  ainfi»  pour  que  les  vai{^ 
féaux  ayent  moins  de  difficulté  à  arriver  ^  pour  être  dif^ 
penfé  de  porter  le  mât  de  mifaine  tr6p  en  avant ,  ce  qui 
rend  les  manœuvres  de  l'avant  difficiles  à  exécuter ,  ôte 
de  la  folidité  au  beaupré ,  &  diminue  trop  l'ouverture  de 
l'angle  qui  eft  formé  par  l'étai  de  mifaine,  nous  pen* 
fons  qu'il  faut  donner  de  l'élancement  à  Tétrave  :  mais  il 
feut  éviter  les  excès  oppofés ,  dans  lefquels  font  tombés 
les  anciens  ;  &  fans  vouloir  mettre  de  la  précifîon  où 
elle  n'eft  point  néceffaire  ,  il  nous  paroît  qu'on  (b  tiendra 
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dans  des  limites  allez  juftes ,  en  faifant  enforte  que  Iç 
pied  du  mât  de  mifaine  rcpofe  fur  le  brion  »  en  commen* 
çant  rélancement  à  un  pied  en  avant  du  mât  de  mifain© 
(  placé  comme  nous  Tarons  dit ,  art,  24  )  ^  8c  Féiance^ 
ment  pourra  fe  terminer  à  la  ligne  du  premier  pont  ;  car 
le  furplus  de  la  longueur  de  Tétrave  n'étant  plus  expofé 
à  Taftion  de  Teau ,  on  peut  lui  donner  telle  forine  qu  ôi^ 
voudra. 

Nous  avons  dit  qu'une  grandç  diflférence  de  tirant 
d'eau  étoit  nuifîble  aux  vaiffeaux  qui  avoient  à  paffer  dans 
des  endroits  ovi  il  y  a  peu  d'eau  ,  &  en  général  pour  tous 
les  bâtiméns  qui  font  fujets  à  échouer;  8c  nous  avons  re-r 
marqué  que  les  vaiffeaux  de  guerre  n«  doivent  point  fe 
trouver  dîins  ces  circonftançes  ;  ces  raifons  ne  doivent 
point  empêcher  de  leur  conferver  de  la  différence  de  tif  • 
rant  d'eau  ;  mais  J'éviterois  d'en  donner  beaucoup^  caroi^ 
^  des  exemples  de  vaiffeaux  qui  ont  touché  par  accident  ^^ 
Çc  qui  fe  feroient  perclus  ?'ils  avoient  eu  pne  grandç  différence 
Retirant  d'eau, 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  à  difcuter  ce  que  nous 
avons  dit  de  la  hauteur  perpendiculaire  de  Fçtrave ,  ni  dç 
la  longueur  dç  l'étambot  ^  non  plus  que  4^  çellç  ^%  l^liffç' 
de  hourdi^ 

.  Mais  Tacculement  dç  la  niaît^effe  varangue  m^engagç 
^  faire  une  réflexion,  -  J'^i  vu  des  conflmfteurs  qui  pré-? 
tendent  qu'jl  faut  faire  les  vaiffeaux  courts ,  pour  qu'ils 
puiffent  virçr  plus  aifément  de  bord,  A  ne  confidérer 
que  cette  manœuvrç ,  ils  ont  raifon  ;  mais  ces  même$ 
conflruâeurs  fpnt  les  varangues  tr^s  -  acculées  ,  dans  Is^ 
vue  d'éviter  la  dérive  :  ainii  ils  ne  font  pas  attention  qu^ 
^c  grand  aççulenient  de  la  yarangue  fait  un  pbftaçle  po w 
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virer  cle  bord^  &  que  tien  neft  fi  propre  à  rendre  un 
vaiffeau  bon  boulinier ,  que  d'augmenter  un  peu  fa  lon- 
gueur :  néanmoins,  quoiqu'il  foit  certain  que  la  qualité 
d'être  bon  boulinier ,  &  celle  de  virer  de  bord  aifément  ^ 
font  abfolument  incompatibles  ^   &  qu  on  foit  contraint: 
de  fe  réfoudrê  à  perdre  un  peu  d'un  de  ces  deux  avanta* 
ges  pour  pouvoir  acquérir  1  autre ,  il  nous  paroît  qu'un 
des  meilleurs  moyens  qu'on  puiffe  employer  pour  prévenir 
hi  dérive  fans  perdre  l'avantage  de  virer  de  bord  aifément  ^ 
eft  d'augmenter  Tacculement  de  la  maîtrefle  varangue  : 
ainfi  je  ne  blâme  point  l'acculement  pour  les  vaiUbaux 
qui  ne  font  pas  dans  le  cas  d'échouer ,  &  il  eft  fur*touc 
néceifaire  pour  les  frégates ,  qui  fans  cela  dériveroient 
beaucoupé 

Nous  terminons  ce  qui  regarde  la  partie  fubmergée  ^t% 
vaifieaux ,  par  dire  quelque  chofe  de  la  longueur,  de  la  po-» 
iîtion  de  lamaîtreiTe  varangue ,  &  de  l'élévation  des  façons  : 
le  calcul  de  la  réiiftance  du  fluide ,  dont  il  fera  parlé  dans  le 
neuvième  chapitre ,  fervira  à  indiquer  à  quelle  pratique  on 
>  doit  donner  la  préférence. 

Nous  commençons  ce  qui  regarde- Fo^yre- morte  pow^  le 
couronnement;  fon  contour  dépend  du  goût  dui50|ifbiic« 
teur,  &fon  élévation  de  la  pofîtiondes  ponts,  ^uifait  lefujct 
de  l'article  fuivant* 

Nous  avons  dit  àl'occafion  des  proportion?  du  gouvernait 
qu'elles  devroient  être  établies  fur  la  longueur  des  vaifieaux, 
"&  il  y  a  lieu  de  préfumer  que  quelques  conftruâeurs  de 
Breft  en  ont  agi  de  même  ;  car  j%  crois  qu'il  y  a  des  vaifTeaux 
dontle  gouvernail  cft  un  peu  plus  large  qu'ilne  devro  itl'être, 
fi  (  en  fuivant.Fufage  ordinaire  )  0|}  i'avoit  proportionné  à 
la  largeur  du  vaiffeau. 
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La  fortîe  de  Téperon  &  cte  la  voûte  d'arcafle  ne  font 
pas  des  chofes  aflez  effentîelieiS  pour  que   nous  nous  y 
foyoQS  arrêtés  ;  mais  f  ai  cru  devoir  difcuter  la  queftion 
de  la  rentrée  qui  parttge  les  marins.  Mon  intention  n*a 
été  ni  d'approuver  la  grande  rentrée ,  ni  de  condamner 
les  vaifleaux  qui  en  ont  beaucoup  :  )'ai  feulement  voulu 
prouver  :  i^.  Que  la  rentrée  des  oeuvres-mortes  eft  né- 
ceflaire  :  2^.  Qu'il  y  auroit  de  l'inconvénient  à  en'  trop 
donner  :  3*^.  Que  la  feule  infpeâion  &  le  coup  d'oeH  font 
quelquefois  trompeurs,  &  que,  pour  décider  fi  un  vaif- 
feau   a  trop  à$  rentrée ,  le  plus  sûr  {eroit  d'examiner 
Tangle  que  les  aubans  ^nt  les  uns  à  Tégard  des  autres  ou 
avec  le  grand  mât  ;  car  il  faut  bien  prendre  garde  qu  en 
voulant  éviter  de  donner  trop  de  remyée ,  on  ne  tombe 
dans  un  défaut  oppofé  ,  pçut-étre  plus  dangereux  en  en 
donnant  trop  peu  ;  &  il  eft  bien    avantageux  de  poii-r 
voir  pincer  le  vent  ;  c'eft  ce  que  nous  nous  fommes  pro- 
pofés  de  prouver  dans  r»rtiçlç  22  ^ue  npps  avpns  fort 
iétendu^ 

Nous  terminons  ce  chapitre  par  ce  qui  regarde  le  cou^ 
pie  du  coltis ,  la  fituadbn  des  ^lâts ,  celle  des  panneaux , 
des  bittes  &  du  grand  cabeftam 

Chapitre     Troisième, 

On  ne  ppurroit  exécuter  les  édifices  civils  &  militaires  ; 
fi  avant  de  les  commencer  ,  on  n  avoit  pas  fkit  des  plans 
&  des  profils  ,  qu'on  change  &  qu'on  reftifie  jufqu'à  ce 
qu  on  foit  parvenu  au  point  de  perfection  qu^on  defire  } 
f  architeâure  navale  exigeant  encore  plus  de  précifion 
&  d'exaâitude  que  les  bâtimens  qui  font  fondés  fur  un 
^çrrein  folide  ^   les  conftruâeiirs  font  plus  indi{penfk-> 
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blement  obligés  d'être  guidés  par  des  plans.&  des  coupes 
qui  ayent  été  faites  avec  toute  TexaftitudepoflUjle,  qu'on 
ait  examiné  par  les  calculs  les  plus  exa6ls ,  &  qu'on  ait 
fournis  à  la  critique  la  plus  févere.  Il  étoit  donc  à  pro- 
pos 9  après  avoir  inflruit  les  jeunes  gens  des  principales 
dimenfions  qu'on  peut  donner  aux  vai^eaux,  des  noms  8c 
des  ufages  des  pièces  qui  forment  par  leur  aiTemblage  les 
citadelles  flottantes ,  de  leur  apprendre  à  faire  les  dif-* 
férens  plans  &  coupes  du  vaifleau  qu'ils  fe  propoferont 
4'éxéçuter. 

Le  plan  qui  repréfente.  le  vaiffeau  vu  de  coté  perpen- 
diculairement à  la  quille  ,  qui  en  fait  appercevoir  toute  la 
longueur  ,  fe  nomme  le  plan  Ôl  élévation;  il  fait  l'unique 
objet  du  troifierae  chapitre^  Ainfi,  après  avoir  fait  quelques» 
réflexions  générales,  fur  les  difiçrens* plans  que  les  conf«« 
truâeurs  ont  coutume  de  faire  pour  un  même  vaifleau  ^ 
&  après  avoir  donné  le  devis  dû  vaiifeau  de  70  canons  , 
que  je  prends  pour  exemple ,  j'explique  dans  le  plus  grand: 
détail  &  avec  aflfez  de  clarté  pour  être  entendu  de  ceux 
même  qui  n'ont  aucune  conhoiflance  de  l'architeâure  na- 
vale ,  toutçs  les  opérations  q^i  fqnt  nççeflaires  pour  faire 
ua  pl?Q  d'élévatiop  ;  chaque  opération  e^  détaillée  dans  un 
ariiçlç  qui  lui  appartient,  (&  chaque  article  commence  par, 
une  expofitipn  abrogée  de  la  règle  qu'on  doit  fuivre  ,  de. 
Isiquelle  on  domine  tout  de  fuite  rapplicajipn  qui  efl:  rela^ 
tive  aux  planches  5  &  6  ,  qu'on  a  eu  foin  de  faire  afle?j 
grandes,  ppur  qu'on  put  fpivre  le  difcour§  le  compas  à  la. 
jnain. 

Mon  intention  étant  d'être  principalement    utile  aux. 
Jçufies  gens  ^  j'ai  placé  de  temç  çn  temç  des  remarques, 
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<}ui  m'ont  pant  dkvoir  contribiidr  à  Pintefiigence  de  ce  qui 

tfft  die  dans  \ti^  af tîcles  qui  ks  précédente 

Les  46  anides  qui  forment  ce  chapitre  fervent  à  dé- 
temiiiïef  &  à  repréîèncer  la  Icmgueor  &  Tépaiâeur  de  Itf 
Quitte  ^  ladifféfeMce  du  tirant  dl'eau^la  longueur  £:  relan- 
cement de  rétrave  ,  la  longueur  &  la  qtiête  de  Pétambot , 
h  pofitîort  du  ffldtre  couple  y  celle  de»  couples  du  balan- 
cement ,  la  ligne  d'^eau  le  vaiffeau  chargé  ,  Télévation  & 
te  relèvement  des  ponts ,  les  dimenfions  &  la  pofttion 
des  fabords^de  leurs  feuillets,  des  préceintes,  des  rabattues^ 
de  la  fortie  de  la  voûte  d'arcaffe. 

Quoique  dans  le  vaiffeau  qui  fert  d'exemple ,  je  ne  me 
fois  pas  beaucoup  écarté  des  dimenfions  qu'il  conviendroit 
de  fuivre,  je  dois  néanmoins^  avertir  que  pour  rendre  les 
opérations  graphiques  plus  fenfibles ,  j'ai  fouvent  choifi 
les  dimenfions  les  plus  fortes ,  ce  que  je  n'aurois  pas  fait 
s'il  avoit,é|é  queftion  de  faire  le  plafi  d'un  vaiffeau  qu'on 
auroit  eu  intention  de  conftruire* 

Chapitre     quatrième^ 

Le  plan  d'élévation  dont  j'ai  traité  dans  le  chapitre 
précédent ,  ne  donne  aucune  idée  de  la  courbure  verti- 
cale des  membres  ;  car ,  comme  on  n'a  repréfenté  que  leur 
projeâion  fur  un  plan  qu'on  imagine  élevé  verticalement 
ftir  la  longueur  de  la  quille ,  on  ne  voit  point  leur  cour- 
Eure',  &  ils  n'ofirent ,  étant  vus  dans  ce  fens ,  que  des  lignes 
droites  }  ainfi  pour  faire  appercevoir  la  courbure  des  mem*- 
bres ,  il  faut  les  regarder  d'un  autre  point  de  vue ,  &  repré- 
senter leur  projeftion  fur  un  plan  vertical  qu'on  imagine 
couper  la  quille  à  angle  droit,  au  lieu  où  le  va^au  a^  leplus^ 
de  largeur;  * 
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Si  on  a  lu  le  premier  chapitre ,  on  fait  ce  que  c'eft  que 
les  couples  ;  &  pour  peu  qu'on  ait  Fidée  de  la  figure  d'un 
vai^eau  9  on  n'ignore  pas  qu'il  y  a  un  de  ces  couples  placé 
vers  le  nylieu  de  la  longueur  .qui  a  plus  de  capacité  que  tous 
les  autres  ,  tant  deTavantque  de  Jjpniere;  ce  couple  de 
plus  grande  ç^ai^ité  fe  nomme  le  maître  confie  ^  '&  c'ejS: 
fur  Taire  de  ce  m^tre  couple  qu'on  j-epréfente  la  pro^eâio» 
de  tous  les  autres* 

Ce  ibiot  ces  raifôns  quinous  ont  détermine  à. commencer 
le  quatrième  çliapitre  par  donner  pluiieurs  méthodes  pour 
tracer  le  maître  couple ,  &  par  faire  voir  le  rapport  des  li- 
gnes du  plan  de  projeâion  que  je  vais  commencer ,  avec 
i:elles  du  plaa  del^vadon  dopt  j'ai  parlé  dans  le  chapitre 
précédent. 

Quand  on  aura  fait  quelques  progrès  dans  la  conflruo- 
tion  9  on  concevra  que  la  figure  &  la  capacité  de  la  carène 
dépendent  beaucoup  de  celle  qu'on  donne  au  maître  cou- 
ple ,  &  qu'il  efl:  bon  de  favoir  varier  fa  figure  fuivant  l'efi- 
pece  de  bâtiment  qu'on  fe  propofe  de  confbiiire.  C'eft  ce 
qui  m'a^éterminé  à  donner  plufieurs  méthodes  pour  faire 
des  maîtres  couples  défigure  &  de  capacité  fort  différentes  ^ 
toutes  ces  çonnoiflances ,  qu  pn  peut  regarder  comme  pré^ 
liminaires  ^  occupent  fept  articles ,  enfuite  defijueb  comr 
^nence  le  détail  de  plufieurs  méthodes  pour  tracer  la  pro:^ 
^eâion  de  tous  les  couples. 

Pour  fe  former  une  idée  jufte  de  ces  méthodes  qu'on 

^omme  de  ridnâion^  il  faut  imaginer  qu'on  p  tracé  le 

icouple  de  la  plus  grande  capacité,  celui  qu'on  nomme  le 

maître  couple  ;  il  faut  encore  fuppofer  qu'on  a  tracé  aux 

extrémités   les    couples  dont  les    capacités  font  les  pliis 

peptçsj  ce  fera  \^  çpuplç  dp  çolps  à  Tavant,  &  l'efiaû^ 
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à  Tarrier^,  ou  encore  mieux  le  couple  qui  précède  Teffàidr 
Cts  points  extrêmes  étant  donnés  ,  il  s'agit  d'indiquer  une 
méthode  pour  tracer  toiïs  les  couples  intermédiaires  ,  de 
façon  qu  ils  participent  tous  par  leur  contour  &  leur  ca- 
pacité des  couples  exmêmes ,  mab  d'autant  plus  de  Tun  ou'^ 
xle  l'autre ,  qu'ils  en  font  plus  voifins-  On  a  imaginé,  pour 
réfoudre  ce  problême ,  plufieurs  méthodes  qui  reviennent 
à  peu  près  à  la  même  ;  je  dis  à  peu  près ,  parce  que  l'échelle 
de  gradation  varie  un  peu  fuivant  la  méthode  qu'on  emploie, 
d'où  il  réfulte  des  variétés  de  contours  qui  ne  font  point 
indifférentes. 

Pour  ne  point  trop  alonger  ce  chapitre ,  je  m  etois  borné 
dans  la  première  édition  à  ne  parler  que  de  trois  de  ces  mér 
thodes. 

La  première  étant  fort  défethieufè ,  fon  principal  mérite 
confiftant  à  être  une  des  plus  anciennes  ,  j'ai  cru  devoir  nie 
borner  dans  cette  féconde  édition  à  n'en  donner  qu'une 
iimple  indication. 

La  féconde  méthode  eft  meilleure ,  &  comme  elfe  efl: 
très-propre  à  donner  aux  jeunes  gens  l'intelligence  de 
toutes  les  opérations  qui  font  néceifaires  pour  faire  un 
plan  de  projeâion ,  je  me  fuis  attaché  à  la  décrire  dans  le 
.plus  grand  détail ,  depuis  l'article  20  jufqu'au  84  ,  & 
.j'efpere  qu'avec  le  fecours  des  planches  14, 1 5  &  16 ,  on 
parviendra  à  l'exécuter  avec  facilité ,  fur-tout  pour  la  par- 
tie de  l'arriére  :  mais  les  jeûnes  gens  pourront  bien  être 
embarraffés  pour  réduire  les  couples  de  l'avant  ;  en  ce  cas 
ils  feront  bien ,  quand  ils  auront  réduit  les  couples  de  l'ar- 
riére par  les  triangles ,  &  tracé  à  la  partie  de  l'avant  le 
couple  qu'ils  auront  choifi  pour  faire  celui  du  balance- 
jnent ,  en  fuivant ,  pour  tracer  ce  couple  y  la  méthode  qui 
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eft  indiquée  pour  la  réduâion  des  couples  de  rarriere  par 
les  triangles ,  ilsferont  bien ,  dis-)e  ;d  achever  la  réduâioa 
défi  cot^I^es  de  i'avâhtpar  la  tr£)ifieme>  raéthode  de  réduc^ 
tioii  (pag.  2$6t)  tcomibe^ô  êft  fort  claire  &  fort^xaôe^ 
ils  Texécyteront  fans  peine/  •       .  .    \' 

Cette  méthode  qu'on  nomme  par^  les  triangles  ,  urle 
autre  qu'on  appelle  par  la  convexité  des  arcs,  qui  a  été 
d  un  grand  ufage  j  &  dont  ie  ne  parle  point ,  parce  qu'elle 
fe  trouve  dans  le  Traite  du 'nâvîrè    de    M,  Bouguer^ 

•  Cfl&e  par  k  qufirt  ^u    ceteW   dont  je  ;  donne   une  idée 
à  la  fin   de  ce    chapitre  ,  &    plufieurs  «autres  dont  {e 

.  n'ai  rien  dit  pour  ne  point  trop  groffir  ce  volume,  tou- 

1  tes  ces  )n)éthp4es  ont  pour  objet  de  faire  iyr/les  liffes 
des  diyifions  qui  indiquent    les   points  par.  lefquels  les 

.  couples  doivent  pafler.  J'expliquerai  ailleurs  ce  que  c'eft 
que  les  liifes  :  il  fufiit,pour  prendre  une  idée  générale 
des  méthodes  dont  je    traite  ,  de  îè  repréfènter  des  li-- 

vghes  qui  s'étendeât  depuis  les  couples  de^moindre  capa^ 
cité  de  l'avant  &;  de  l'arriére  ,  jufqu'au  maître  couple 
qui  eft  celui  de  la  plus  grande  capacité  :  ces  lignes  dcmc 
on  n'apperçoit*dans  le  plan  dont  il  s'agit  ^  que  la  pro« 
jeâion  iiir  l'aire  du  maître  couple  ,  paroiflent  fur  ce  plan 
des  lignes  droites    qui  font   plus  ou    moins  obliques. à 

>  l'horizon  ;  mais  comme  ces  lignes  s'étendent  depuis  les 
couples  extrêmes  jufqu'au  maître  couple  ,  il  eft  clair 
qu'dles  doivent  être  coupées  en  certains  points  par  tous 
les  couples  qui  font  diftribués  dans  toute  la  longueur 
du  vaifleau  ;  fi  dpoc  on  connoît  les  points  de  feâion 
des  liiTes  par  les  couples  ,  on  fera  çn  état  de  donner 
à  chaque  couple  la  courbure  qu'il  doit  avoir  y  en  fai-* 
faut  paffer  les  lignes   qui  les  repréfçntent  par  les  points 


y 
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-de  feâion    qifon  fuppofc  connus;   tput$   la  difficulté 

fe  réduit  donc  à  trouyer  ux\»  dîviâaQ  qui  indique   ies 

-points  de  feâion  qu'on  chercher:  :  il  n^'M^sÀi  :p9$  înir 

^pQffible.  de  les  trouver  ilir:Ji^$.iiâ£^  m^iOi?  »  .mais  H  ^ii: 

plu^exa£]t  d'avpir  recours  aux.  .medwidei  ique  g'in^ue: 

car  fi  on  opère  corre^eiiïçnt,  on  ^ura  lô  çpmptir  ^jca^de 

tous  les  couples^ 

i         •>;:*;•       .    .  .   *a    •  •■:  ...       .  ::     •• 

..Chapitre   :Ç  i  n  q  v i  e  m  e. 

Quoiqu'il  foit  néceflfejfe  de  bfen  çotoiioître  h  ceftir^ 
bure  verticale  «de  la  çarene»  pft  ne  peu^  fe  paffeil^  de  Ïq 
former  une  juiH  idée  d^  -  Ai  courbure  horizoïitakef  Le^ 
plans  dont  en  a  traité  dan$  'le  troîfieme  «Sf  îe  quatrième 
chapitre  n'en  donnenj:  aucune  idée  :  ainii  il4^  faut  repré-r 
fenter  en  traçant  le  contour  horizontal  des  lifles  &  des) 
lignes  d'eau  fardes  plans  particuliers,  que  les cpnftryélçur^ 
appellent  plans  horizontaux, 

La  lignç  d'eaii  la  plus  ^levée  qu'on  nomme  la,  lignç 
'^eau  le  vai£iau  chargé  ^  ed  tracée  par  la  furface  du  fluidç 
tout  autour  du  vaiiTeau  chargé.  Si  donc  on  cpupoiflQ 
yaifieau  à  cette  hauteur,  les  bordages  repréfentçroienf 
le  contour  de  la  ligne  d'eau  la  plus  élevée  ,  qui  eft  cellç 
dont  les  capacités  font  les  plus  grandes ,  &  dans  laquelle 
toutes  les  autres  lignes  d'eau  doivent  être  contenues, 
Toutes  les  coupes  de  la  carène  cpmprifes  depuis  la  li-r 
*  gne  d'çau  le  vai^eau  chargé,  jufqu'à  la  quille  (  pourvu 
qu'elles  foiept  parallèles  à  la  ligfie  d'eau  le  vaifTeau  char? 
gé  ) ,  forment  autant  dç  lignes  d*eau  qui  ont  toutes  des 
figures  qui  leur  font  propre?  ,  à  çaufe  des  diflférentes  for-r 
mes  que  la  carène  prend  à  différentes  hauteurs.  Aprè^ 
^ypif  eiçpli^ué  fort  au  long  (  dans  l'^ûçle  premier  d^ 
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cliapître  5  )  ce  qtfon  doit  entendre  par  les  lignes  d'eau,  & 
FefFet  qu'elles  doivent  produire  fur  les  plan^  detévation, 
deprojeôion,  &  horizoAtaux,  j'explique  dans  les  articles' 
deux  &  trais  ,  la  manière  de  les  tracer  for  les  plans  d'élé- 
vation &  horizontaux. 

Les  liffes  qui  font  des  règles  de  bois  mince ,  placées  à 
différentes  hauteurs  fur  la  carène  des  vaifieaux  ^  différent  de» 
lignes  d'eau  ,  en  ce  que  cefles-ci  n  ont  qu'une  courbure 
dans  le  fens  horizontal ,  &  les  lifles  ont  de  plqo-une  autre 
courbure  dans  le  fens  vertical.  On  rie  peut  repréfenter  ces 
deux  courbures  fur  un  même  plan  ;  ainfi  il  faut ,  pour  avoir' 
une  jufte  idée  du  contour  A^  lifles  ,  avoir  recours  à  deux 
plans  ;  à  celui  d'élévation , fur  lequel  on  apperçoîf  la  cour-- 
ijure  verticale ,  &au  plan  harizontal  ^ui  en  repréfcnte  la- 
courbure  horizontale. 

Les  liffes  étant  d'une  grande  udlité  pour  la  conftruc* 
tion,  j'ai  cffayé  d'en  donner  une  jufte  idée  dans  l'arti- 
cle 4 ,  &  f  ai  expliqué  la  façon  d'en  tracer  le  contour 
vertical  fur  le  plan  d'élévation  ^  &  le  contour  horizon- 
tal fur  le  plan  horizontal  dans  les  articles  5  &  6  :  cô 
chapitre  eft  terminé  par  le  détail  d'une  méthode  pour 
tracer  les  liffes  for  un  plan  oblique  ,  dont  l'utilité  eft 
d'indiquer  réquerrage'des^  membres.  Je  n'en  dirai  pas' 
davantage  ,  parce  que  je  ne  pourrois  donner  une  idée 
de  ce  phn  5  ni-  explîqtl©'  fés  ufages  ,  fans  répéter  ce  que 
j'en  ai  dit  dans  l'article '7  ,  &  dans  la  remarque  qui  ter* 
mine  le  cinquième  chapitre. 

C  H  A  p  I  T  i  £ .    $)  I  X  I  E  M  «À 

On  a  vu  dans  le  chagitre  4 ,  que ,  pour  avoir  Te  contour  ' 
des  couples ,  un  des  meilleurs  moyens  eft  de'^  faire   une  ' 
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divifipn  pi'ogreffive  des  lifles  ,  »fin  4e  connpître  les 
points  où  elles  doivent  çfre  coupées  p?r  les  couple^.  On 
vient  de  voir  d^s  le  chapitre  5  ,  que  Touvernire  des, 
cpuples  donne  \à_  longuçur  des  prdpnnées  des  couches , 
qui  repréfentent  les  lifles  fur  Iç  plan  ho^iz-ontal  :  ce  qui  - 
ïm  concevoir  clairement  que  fi  on  ^voit  le  contour  des 
lifles  fur  le  plan  horizontal ,  on  pourroit  s'en  fervir  pour 
.déterminer  avec  beapçoup  d'exa^tude  les  points  piar  left 
quels  Içs  couples  doivent  pafler  fur  les  lifles  du  plan  dé 
projeûion.  Les  copftru^eurj  ont  profité  de  c^tte  propriété 
des  lifles,  pour  ipiaginçr  une  méthpde  par  laquellç,  en  con-? 
duifant  à  la  fois  le  plîin  de  rédu^ion  &  Je  pl^n  horizontal 
des  IJifeç  ,^ls 5 épargnent  biep,4e  U  pçipe  ,  faps  rjieîi  dimn 
quer  dç  rejta^itude  de  leur  ouvrage  ;  mais  ij  ne  faut  choifir 
cette  méthode  que  quand  on  efl:  fort  verfé  dans  Tarç 
de  faire  de?  plai^ç.  Voici  J'i4ée  génér^ç  dç  cette  p^é-f 
thpdep       \ 

.  Il  faut  ffiirç  Iç  plan  d'çJéva|iofi  ep  fuivapt  ce  qui  eft 
dit  dans  le  chapiçre  trpifiemfe  ;  on  trace  enfuite  le  maî- 
tre couple ,  Teftain ,  Iç  coup}e  du  çpltjs;,  les  deux  cou-^/ 
pies  du  b|[lanççmcnt  ^  Içs  liflc^ ,  fur  le  plan  dç  projec- 
tion >  en  fe  conformant  à  ce  qui  eft  défî^illç  dans  le? 
cjiapitf^  4  9  puis  on  cpmmepce  le  plan  horizontal  9  par 
faire,  un  parallélogràmipe^  ,  4ans  lequel  on  trace  les 
cpuples,  &  on  marque  fur  le  ma||fe  çpuple ,  fur  les  cou-^ 
plçsde balancement,  (wç  Tef^ain àc  fur  le  couple  du  col-? 
tis ,  les  points  par  lefquels  les  liflTes  •  dpivept  paflTer^  fç 
conformant  en  tout  ceci  à  ce  que  f  ai  dit  dans  le  chapi- 
tre  ç  j  puis  avec  Tàide  î  d!uné  règle  ployante  qu*on  fait 
répondre  aux  cinq  points  quon  vient  de  marquer ,  pn 
^raçe  %qv%  de  fuite  les    lifles  :  c'eft  çç  qu'il  n'eft  guerq 

PofliblQ 
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pôffible  d'exécuter  quand  on  n'a  pas  contraâé  une  grande 
liabitude  de  faire  des  plans  :  mais  quand  les  liâes  font  tra^ 
•cées  bien  régulièrement ,  l'ouvrage  eft  prefque  fini  ;  car 
pour  achever  le  plan  de  proje£bon ,  il  ne  faut  plus  que 
rapporter  fur  les  liffes  de  ce  plan  la  longueur  des  ordonnée» 
qu  on  prend  fur  le  plan  horizontal.  Les  24  articles  du 
£xieme  chapitre  font  uniquement  employés  à  expliquer  cette 
méthode. 

On  pourroit  auffi  faire  le  plan  de  réduôion ,  en  pre- 
nant les  ordonnées  des  lignes  d'eau  qu'on  auroit  pré- 
cédemment tracées  à  peu  pr^s  con;ime  on  Ta  rapporté 
pour  les  lifles« 

Chapitre    septième. 

L'étude  de  ce  qui  eft  dit  dans  les  chapitres  3,4,^ 
^  &  6  ,  jointe  à  beaucoup  d'exercice  ,  fuffira ,  je  crois  ,■ 
pour  apprendre  à  faire  les  diflférens  plans  d'un  vaiffeau  r 
^ais  il  ne  faut  pas  crpire  quç  la  fpiçnce  du  conftruc-* 
.  teur  fe  borne  à  ces  opérations  graphiques  ;  un  plan 
proprement  deffiné,  pourroit  en  impof^ ,  quoiqif'il  eût 
des  défauts  eflentiels.  Amfi,  pour  réuffir^  il  faut  avoir  tou^ 
jours  préfentes  à  Tel^rit  t-outes  les  bonnes  qualités  qu^un 
vaifleàu  doit  avoir  ;  je  les  rapporte  au  commencement 
du  feptieme  chapitre  ;  il  faut  de  plus  fçavoir  ce.  qui 
doit  réfulter  des  différentes  figures  qu'on  donne  à  la 
carène  du  vaifleàu  qu'on  projette  :  j'aî  cru  devoir  aider 
ici  les  commençans  ,  en  détaillant  qudle  eft  la  forme 
des  gabaris  qui  peut  rendre  un  vaifleàu  propre  à  porter 
la  voile  ,  à  être  fenfible  à  fon  gouvernail  &  à  la  ma- 
BOBuvre,  à  avoir  une  belle  batterie  ,  des  njouvemens* 
^dôux  3  à  bien  diviier  le  fluide ,  à  dériver  peu ,  &:c«  Mai«^' 
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comme  il  n'eft  pas  poilible  de  réunir  dans  un  même  Vaii!^ 
ièau  toutes  ces  qualités  à  un  degré  éminent ,  il  faut  perdra 
•d*un  côté  pour  gagiser  d'un  autre  ^  &  Tart  coniifle  à  cûn*- 
j(erver  fi  exaâement  un  jufte  milieu ,  que  le  vaifleau  qu'on^ 
projette  n'ait  point  de  défauts  confidérables  :  c'eft  ce  que^ 
î'ejQTaye  de  Êûre  appercevoir  dans  les  articles  9910^11,12^ 
13  9 14  &  i)^  9  qui  pourront  êtte&rt  utiles luixjeunMCont^ 
trufteurs^ 

.  Ils  feront  cependant  Bien  de  ne  pa»  fé  eonteitltr  de^ 
ices  confidérations  générales  ;  la  précifion  eâ:  id  trop'' 
import^te  :  ainfi  quand  on  a  hk  un  plan  par  les  mé«- 
thodes  que  j'ai  indiquées  ,  &  relativement  aux  remar« 
ques  qui  font  répandues  dans  tout  cet  ouvrage,  &  qur* 
font  particulièrement  Tobjet  du  fepdeme  chapitre  ,  il 
feut  en  venir  à  un  examen  févere,  &  s*aflurer  par  le.' 
calcul  fi  le  vaifieau  qu'on  projette  n'aura  point  de  dé«r 
éiuts^  eiZentiels»' 

C H  A  p  r T  R  E     « t;  I^T r  E  UZ.' 

m 

Une  des  plus  importantes  qualités  d'un  vaifleau  d» 
guerre ,  eft  d'avoir  une  belle  batterie.  Tout  ce  que  nous^ 
avons  dit  juiqu'à  préfent  ne  donne  aucune  certitude  que 
le  vaifleau  dont  on  fait  le  plan  aura  l'élévation  de  batte*»- 
aie  qu'on  a  compté  lui  donner^  rien  n'afiîireque  le  varf^ 
iêau  chargé  9L  prêt  à  faire  campagne  ^.  n'entrera  dans^ 
l'eau  que  JM%i'à  la  ligne  d^au  la  plus:  élevée  de  toutes» 
«elles  qui  font  marquées  fiir  le  plan.  Le  hukieme  châ--^' 
j^tre  efi:  uniquement  defiiné  à  ^mir  les  moyens  de- 
&'en  rendre  certain^  Je  commence,  en  faveur  do  ceux  quii 
il'one  que  peu  de  connoiflance  de  la  phyfiquè  ,  à  prou«* 
ter  par  des  expériences  fènfihles  ^  que  le»  fluides  ont  la^ 
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iproprié«é  6e  pouffer  les  corps  vers  leur  fupetficie  avec 
une  force  é^ale  au  poids  du  volume  du  fluide  »  que  les 
xx)rps  déplacent*  Ce  principe  d'hydraulique  une  fois  bien 
fécabli  ^  il  eft  clair  que  les  vaîfleaux  doivent  entrer  dans 
Teau  jufqu'à  ce  qu%  ayent  déplacé  un  volume  d'eau  d'us 
poids  égal  au  leur.  Ainfi ,  pour  réfoudre  ce  problème 
û  important  à  Tarchiteâure  navale  ^  il  faut  favoir  ^ 
i^.  quel  fera  le  poids  du  vaîfleau  qu'on  projette  lorfquH 
fera  armé  ;  je  donne  dîiférens  moyens  pour  le  connoître 
avec  une  exactitude  fuffifante  :  z^«  quelle  fera  la  quantité 
de  pieds  oibes  d'eaju  que  la  carène  délacera  loifque  la 
vaifleau  ^ntrer^  dans  l'eau  jn^'À  la  ligne  de  flottaifon  ; 
on  parvient  à  s^çn  affurer  par  un  calcul  bien  fimple^ 
que  j'explique  dans  le  plus  grand  détail  :  3^  quel  eft  le 
poids  de  ce  volume  d'eau  déplacé  par  la  carène  ;  c'eft 
iine  choCe  d'expérience  qui  le  réduite  favoir  le  poids  d'un 
pied  cube  d'eau  de  mer.  Ces  trois  élémens  connus  ,  rien 
n'eft  fifimple  que  de  comparer  le  poids  du  volume  d'eau 
déplacé  avec  celui  duvaifleau  armé  ^  &  prêt  à  faire  cam-- 
pagne  ;  ainfi  on  a  un  moyen  bien  sûr  de  favoir,  à  très-peu 
ide  cbofeprès  ^  ii  le  vaii&au  qu'on  projette  aurîi  une  bellt 
|}atterie. 

.  Le  poids  d'tm  pied  cube  d'eau  de  mer  eft  donc  un  élé« 
jtnent  eflentiel  à  la  réfolution  du  problème  dont  il  s'agiCt 
M.  Bouguer  Ta  fi;xé  (  d'après  des  expériences  faites  en  pe* 
jtit  )  à  72  livres.;  mais  à  Breft  les  conAruâeurs  s'en  rapt 
::portant  à  des  expériences  que  feu  M«  Olivier  prétendoii: 
;avoir  is^tes  avec  beaucoup  d'exaâitude  ^  lefuppofent  fort 
approchant  de  74  livres  ,  &  ils  font  leurs  calculs  fur  c$| 
^ed« 

Nous  l^i  avons  fuf^ofé  Qs  jneoii^^poids  dans  le  buif 
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tieme  chapitre  ;  mais  comme  '  la  différence  qui'fe  rencontre 

entre  le  réfukatdes  expériences  de  M.  Bouguer,  &  celles 

de  M.  Olivier ,  eft  aâez  confidérable  pour  rendre  les  cal« 

culs  fort  défeâueux,  j'ai  cru  qu-d  convenoit  de  vérifier  par  ^ 

de  nouvelles^ expériences: le  poids  d'un  piedcube d*eau de 

«en 

Comme  je  n^étois  pas*  à  portée  dWoir  de  cette  eau ,  )• 
fus  obligé  de  me  borner  à  connoître  la  pefanteur  relative 
de  Teau  de  mer  &  de  Teau  douce ,  pour  en  conclure  enfuite 
le  poids  effeétif  de  Teau^ie  mer  :  ainfi  je  priai  M.  Choquet  ^ 
commiflaire-contrôleur  de  la  marine  à  Breft^dontle  zèle  & 
Texaâitude  font  connus,  de  fe  charger  de  l^xpérience  qu^ 
je  vais  rapponen- 

II' prit  une  grande  bouteille  de  verre ,  qui  pefoîtvuide 
|4  livres  8  onces. 

Il  la  remplit  d'«eau  de  mer  prife  à  trois  lîeues^dé  Tembou^ 
ehure  de  la  rivière  de  Landernau ,  à  deux  lieues  6c  demie 
de  celle  de  Landevenec,-  dans-le  grand  chenal  de  la  rade  ^ 
quelques  minutes  après  le  coup  de  la  pleine  merle4  fep^ 
tembre  17^1,  entre  quatre  heures  &  demie,  &  cinq  heures 
du  fok^c'étoit  le  fécond  jour  de  la.  vive  eau  pu  de  la  grande 
marée. 

La  bouteille  remplie  de  cette  eau  pefoit  5  6  livres^  gros  ; 
&  fi  on  fait  la  fouflraâion  du  poids  de  la  bouteille ,  la  pe^ 
&nteur  effeâive  de  cette  eau  de  mer  étoit  de  5 1  livres  8  on* 
^s6groSk 

:  Après  avoir  lavé  la  bouteille  avec  dé  Teau  douce  ,  il  la 
remplit  avec  de  cette  eau  prife  à  la  fontaine  dePomaniou 
<|ui  cû  dans  le  port  de.BreA,.dontla'fburceefl  beaucoup 
plus  élevée  que  les  plus  haute?  marées,  &  dont  Teau  efl  plu?' 
cîùiQÔC'^lus  vive,  que  celle  des  fontaine»  de^Uvillet: 
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\  £a  Bcfuteill'e  remplie  de  cette  eau  par^tement  douce 

a  pefë  54  livres  i  %  onces  2  gros  ^  &  fouftrayant  le  poids 

de  la  bouteille ,  celui  deTeau  douce  dlde  50  livres  4  onces 

ji  gros. 

Ainfi  la  pefanteur  relative  de  l'eau  de  mer  &  de  Teau' 
douce  cofitenue  dans  la  bouteille  ,  eft  comme  5 1  livres  8' 
onces  6  gros  eft  à  $0  livres  4  onc^  2  gros ,  ou  comme" 
3^299  eft  à  3217.- 

Il  eft  bon  d'être  prévenu  que  quand  M.  Choquet  a  fait 
cette  expérience ,  le  mercure  du  baromètre  étoit  à  28  pou- 
ces 3  lignes  9  &  la  liqueur  du  thermomètre  de  M*  de  Réau«: 
mur  à  17  degrés  au-deflus  de  zeror 

Comme  la  jauge  de  la  bouteille  que  M.  Choquet  a  em-^ 
]^oyéeeft> inconnue,  j'ai  été  obligé  de  chercher direÔemenf 
le  poids  d'un  pied  cube  d'eau  douce  pour  en  pouvoir  con^ 
ehire  celui  de  Testu  dé  mer.* 

rai  donc  fait  faire  par  un^  ébéniûe  adroit  un  piedcubet 
avec  une  double  épaifleur  de  fortes  planches  de  noyen- 
J^épargnerai'  au  leâeur  le  détail  des  précautions  que  j'ai- 
prifespQur  que  le  cube  fôtexaâ,  je  me  contenterai  de 
dire  que  j'avois  donné  à  l'ébénifte  un  palibre  bien  précis  ^ 
^e  le  fiéurle  Maire  m'avott  fourni  avec  bonne  équerre  ; 
de  forte  que  je  ne  reçus  ce  cube  qu'après  avoir  vérifié^ 
fon  exaâitude  d'abord*  avec  le  calibre,  &  enfuite  avec 
Kequene.- 

Pour  empêcher  que  le  cube  ne  s*jmbibât  de  Teau  dans- 
fe(/UeHeJl  devoit  être  plongé ,  je  le  fis  couvrir  de  plufieurs^ 
couchés  très-minces  de  vernis-  gras  que  je-  fis  ufer  à  la  ponça- 
^ur  diminuer  de  leur  épaifleur. 

^  Au  commencement  du  mois  de  mars*  1752-^  U  mer-- 
«ure  du  baromètre  étant  à  28  pouces  ^  &  la  liqueur  dui 
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thermomètre  de  M.  de  Réaumur  à  "6  degrés  mrâeSsis  de  o^ 
je  fis  attacher  à  deux  faces  opppfées  du  ç^be  A ,  d  ver«t 
^toy^Pim.  g^g  jç  cuivre  ,a  &  ^  ,  qui  jfe  réuniflbieiit  en  deux  points, 
diamétralement  oppofés.  Les  trois  verges  h  étoient  defti^ 
nées  à  fufpendre  ie  cube  A  ;iu  fléau  d'unç  balance  B^ 
^  les  trois  verges  0.  dévoient  foutenir  un  poids  d^  mai» 
]es  trois  verges  b  étoient  marquées  à  une  même  hauteuic 
par  un  trsut  de  lime  ç  :  dans  un  inftant  Ofi  ^  apporceyr^ 
U.  raifon^ 

Je  pefai  avec  de  bonnes  balances  &  de$  poids  ti^ 
)uftes y  le  pied  cube  A  dans  lair  (ans  les  verges  db  cuivrç 
/!& ^  ;  fon  poids  étoit  de  33  livres  i  once  3  gros.  Jattar, 
ichai  enfuite  les  trois  verges  a  au  poids  d^  que  j'accrochajl 
aux  trois  ver^ges  bj  pour  les  (ufpepdri^  à  ]lui  des  jbras  de  1^^ 
bal^uice  B.» 

Je  plongeai  d^s  die  F^au  douce  Ip  poids  d^les  r&ss 
'  f^^  a  &  les  vergés  b  9  jufqu'à  la  hauteur  ç  :  le  tout  étanp 
^ainfi  difpofé  ,  pefoit  43  livres  1 2  once$  i  gros.  Si  on. 
ajoutç  à  €€  poids  33  livres  i  once  3  gros^  que  le  cubçi, 
de  bois  peibit  dans  Fair^  on  aura  76  livreis  13  lonçe^ 
.4  gros- 

J'attachai)  au  moyen  des  Verges  a  ^  le  poids  ^fous  1^. 
:Cube  A  9  &  le  cube  A  au  fléau  de  la  bal^ce  par  les  ver^ 
jges  b  ;  enfuite  je  plongeai  dans  Teau  le  poids  d ,  les  verr 
ges  a ,  le  cube  A  &  les  verges  b  9  jufqu'aux  marques  c,^ 
&c  le  poids  du  tout  (e  ttpuva  de  7  livres  4  onces.  En 
fouftrayant  ces  7  livre?  4  onces  des  76  livres  13  onceç 
4  gros  9  qui  expriment  le  poid$  du  pied  cube  dans  l'air ,  &: 
des  poids  qu'on  a  ajoutés  dans  l'eau  ^  on  trouvent  quelf^ 
poids  du  pied  cubç  d'eau  douce  dk  de  6^  livrps  ^  o.Qçe|| 

4  &os^  .        " 
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'fioX&  snrcttis  enfuke  cherché  lepoids  d*un  pied  cube  d'eait 
'éà  mer  par  la  proponion  fuivante*' 

Le  poids  de  Teau  douce  contenue  dans  la  bouteille  aear 
50  livres  4  onces  2  gros ,  eft  au  poids  d  un  pied  cube  d'eau 
diouce  B=  6$  livres  9  onces  4'gros ,  comme  le  poids  de  l'eaiv 
de  mer  contenue  dans  la  bouteille  ==51  livres  8  onces- 
é  gros,«eâ^  au  poids  du  pied  cube  ^eau  de  mer  qu'odP 
cherche. 

L'opération  étant  Êute,  on  »  trouvé' <{ùe  le  poids  dW 
i)ied  cube  d'eau  de  mer  étoit  de  71  livres-  5  onoes^y  gros  4- 
grains  ;  ainfi  la  pefanteur  relative  d'un  pied  cube  d'eau  de- 
nier avec  un  pied  cube  d^au  d&uce ,  eft  comme  71  livres^ 
y  onces  7  gros,  eft  à  69  livrer- 5^ onces  4  gros,  &  la  diffé^ 
isence  du  poids: deces  deux  eaux  eft  par  pied  cube  de  1  livrer 
VI  onces  )  ^t>s  4^grains-i  aihfr  notre  expérience  comparer 
avec  celle  de~  M^Bouguer ,  fait  le  pied  cube  d'eau  de  mer 
plus  lég^r  ièulemem  de  10  onces  i  gros ,  mats  dleeftd^en^ 
viron  deux  livres  mokis  pefante  que  ne  leprétendoit  M«  Oli^ 
t'm  ;  ce  qui  peut  ^re  iiir  certains-  vaifieaux^  une-erreur  d*^ 
^o  à  60  tonneawu        ^ 

U  eft  vrai  que  l'eau  de  mer  peut  n^ètre  paf  dHme  pa^ 
«eille  pefanteur  dans-  tous^  les^  parages  ,  8e  que  l'eatii 
éouce  qui  a  fervi  à  Paris-  pour  mon  expérience ,.  peut* 
m'etre  par  de  même  pefanteur  que  celle  que  M.  Choquet 
a  employée  à  Breft  i  mais^  ces  variétés  ne  peuvent  paspro^ 
duire  d'auffi  grandes  difFérmcesi^ainfi  Recrois  qu'on  peut 
€ompter^un  pied  cube  d'eau  de  mer  pe&  au  plus  72^ 
fivres  ,  c<nikme  le  penfe  M.  Bouguer  ^  &  comme  rétablie 
aufli  à  peu  prè»  Mir  MuflchembcocBck  dans  fon  Traité  de^ 
l^hyiique. 

D'où  on  doit  conclure  cjpù  jactte-'  vaifleaa>  de  7a  cs^ 
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ttons  y  qui  a  été  calculé  furie  pied.-de74  livres,'  n'auroït 
pas  la  batterie  aufll  élçvée  que  jious  Tavoiis  conclu  d« 
notre  çalouJ. 

Chapitre    neuvième. 

Ceft  fans  contredit  une  grande  qualité  à  un  vaifTeau 
que  de  bien  aller  de  Favant  :  ainfi  il  convient  de-s'affure» 
fi  le  vaiffeau  qu'on  projette  aura  cet  avantage  ;  c'eft  enr 
f:ore  une- affaire  de  x:alculs  aflez  fimples;  mais  pour  que 
les  jeunes  gens  qui  auront  peu  de  théorie  ,  n'agiflen| 
point  tout  -  à  -  fait  en  aveugles  ,  j'ai  commencé  \e  neu- 
vième chapitre  par  une  petite  explication  de  ce  qui 
doit  réfulter  du  choc  des  corps  iblides  contre  des  furfar 
f  es  qui  s'oppofent  direftemeilt  ou  obliquement  à  leur 
icours  :  je  parle  enûiite  du  choc  des  fluide^  ,  de  la  dé^- 
irompofition  des  forces  ^  &  jç  fais  l'application  de  tous 
^es  principes  pour  la  réfolution  du  problême  dont  il  s'ar 
git.  Ce  chapitre  efi:  terminé  par  un  exemple  de  Tapplir 
cation  de  U  mithode  que  M.  Bouguer  a  donnée  dans  fpn 
Traité  du  Navire* 

Chapitre    DixtEMï, 

.  U  eft  encore  très-important  de  s'afTurer  fi  le  vaiiTeau 
qu'on  projette  portera  bien  la  voile  :  car  comme  lèvent 
eft  la  force  qui  ^t  fiUer  le  vaifieau,  toutes  chofes  étant 
égales  d'ailleurs ,  un  vaiffeau  qui  pourra  porter  une  plus 
gt^nde  voilure ,  fans  trop  s'incliner  &  fanscounr  rifijué 
de  fe  renverfer,  ira  mieux  que  celui  qui ,  pliant  beaucoup 
ftius  le  vent ,  ne  pourroit  porter  que  peu  de  voiles  j  de 
^orte  qu'il  pourroit  arriver  qu'un  vaiffeau  ,  dont  les  lignes^ 
^fi^^x  (eroient  peu  favorables  pour  divifer  le  fluide^  au* 

m 
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roît  une  mlarche  plus  avantageufe  qu^un  autre  ,  dont  les 
fonds  feroient  mieux  taillés  pour  divifer  le  fluide ,  &  qui  ne 
p'ourroit  porter  qu  une  petite  voilure.  Ce  point  de  conftruc- 
tion  ,  tout  important  qu'il  eft ,  manquoit  entièrement  daps 
la  première  édition  ,  &  il  fait  dans  cette  féconde  édition  le 
fujet  d'un  dixième  chapitre, 

'-Comme  la  propriété  de  porter  la  voile  dépend  de  la 
pofition  du  centre  de  gravité  ,  nous  avons  cru  devoir ,  en 
faveur  des  commençans  ,  fixer  d'abord  les  idées  fur  la  pc- 
fanteur.  Puis  nous  nous  étendons  fur  ce  que  les  Mathé- 
maticiens nomment  le  centre  de  gravité  ;  ce  point  pris 
dans  le  corps  ou  hors  le  corps  ,  dans  lequel  on  peut  fup- 
pofer  toute  la  pefanteur  réunie  ;  &  nous  effayons  de  ren- 
dre fenfibles  non  -  feulement  les  moyens  de  trouver  le 
centre  de  gravité  des  corps  réguliers  &  irréguliers  ,  for- 
més 9  les  uns  d^une  fubflance  homogcne  y  &  les  autres  de 
iubftances  de  différente  pefanteur  ^  mais  encore  d  un  fyf. 
terne  de  différcns  corps.  Nous  fiiifons  de  plus  apperce- 
voir  les  principaux  avantages  qu'on  peut  retirer  de  la  con- 
noiflançe  du  centre  de  gravité ,  iniiftant  principalement 
fur  ceux  qui  ont  rapport  aux  vaifleaux.  A  cette  occasion  ^ 
nous  remarquons  qu'ayant  trouvé  le  centre  de  gravité 
d'un  nombre  de  folides  à  peu  près  réguliers  ,  qui  forme- 
roient  par  leur  aflemblage  la  carène  des  vaiffeaux  qu'on 
fait  être  de  figure  irréguliere ,  on  en  pourroit  former  un 
iyftême  de  corps  graves  dont  on  trouveroit  le  centre  de 
gravité  par  les  méthodes  indiquées  :  mais  on  abrège  beau- 
coup l'ouvrage  en  cherchant  le  centre  de  gravité  par  les 
momens.  Les  Mathématiciens  entendent  par  ce  terme , 
lcprodtdt(tun  poids  ou  d'une  étendue  confidéree  comme  gra-- 
ye^  multiplié  par  la  difiance  du  centre  de  gravité  de  ce  poids^ 


', 
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ou  de  cette  étendue  y  à  un  point  qu'on  place  oît  on  veut^  & 
qUon  nomme  le  centre  des  momens.  Il  s'en  faut  beaucoup 
que  ceci  préfente  une  idée  claire  à  ceux  qui  n'ont  que  très-' 
peu  de  connoifTance  en  méchanique  :  mais  nous  eiTayon» 
d'éciaircir  ces  idées  ,  &  de  les  rendre ,  autant  que  la  chofer 
en  eft  fufceptible  ^  à  la  portée  de  tout  le  monde.  Enfuite 
nous  donnons  des  exemples  de  l'application  de  cette  mé^ 
thode ,  &  aux  fyftêmes  de  corps  graves  ^  &  aux  vaiiTeauic 
mêmes ,  *que  nous  fuppofons  d'abord  formés  d'une  fubf- 
tance  homogène  ,  &  enfuite  remplis  de  corps  de  différente^ 
pefanteur. 

Comme  on  doit  regarder  toute  la  pefanteur  d'un  corps^ 
grave  comme  réuni  dans  fon  centre  de  gravité,  il  s'enfuir 
qu'un  corps  grave  fufpendu  par  fon  centre  de  gravité  fe  place 
dans  une  ligne  verticale  ^  dont  ladireâion  pafle  parle  pointr 
d'attache  ^le  centre  de  gravité  du  corps  fufpendu  ,  &  le  cen-- 
tre  de  ta  terre*  Mais  un  corps  flottant  n'eu  pas  ainfî  fou- 
tenu  par  fon  centre  de  gravité  :  il  l'eft  par  lapreffionde  tous^ 
les  filets  d'eau  environnans  ^qui  agiffent  chacun  fur  une  par^ 
tie  infiniment  petite  de  lafurface  du  corps  flottant.  Ainâort 
peut  imaginer  que  cette  force  de  pref&on  agit  fur  toutes  le» 
parties  delà  portion  du  corps  folide  fubmergé  pour  le  fôu- 
lever ,  comme  la  pefanteur  agit  fur  toutes  les  parties 
de  la  matière  pour  les  approcher  du  centre  de  la  terre^ 
Nous  examinons  fort  en  détail  ce  qui  doit  réfulter  de  ces 
deux  forces  antagonifles  ;  car  de  même  que  Teffet  de  la  pe^ 
fanteur  de  toutes  les  parties  fe  réunit  en  un  point  qu'on 
nomme  le  centre  de  gravité  y  l'effet  de  lapreflion  de  l'eau  fur 
toutes  les  parties  d'uncoi^ps  flottant^fe  réunit  en  un  points 
qu'on  peut  nommer  le  centre  de  prejjîon  ;  or,  fuivant  Iapofî>. 
tion  de  ces  deux  centres  dans  le  folide  de  la  carène  d'uii  vai^ 


y 
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iêdu  9  11  eil  réûilte  9  ou  qu'elles  décruifent  mutuellement  leurs 
tXkts  y  ou  que  ces  deux  forces  agiffent  de  concert ,  tantôt 
pour  remettre  le  vaifleau  dans  Ton  aifiette ,  &  tantôt  pour 
le  faire  renv erfer  ;  nous  infiAons  fur  ces  coniidérations,  parce 
qu'elles  nous  ont  paru  avoir  une  application  direûe  à  l'objet 
qui  nous  occupe  dans  ce  chapitre ,  £c  nous  concluons  des 
principes  précédemment  établis ,  qu'un  corps  flottant  reré-* 
tablira  dans  le  vertical  qu'on  defire  -^  quand  Ton  centre  de 
gravité  fera  au-deflbus  du  point  où  fe  réunit  la  pouflee  de 
l'eau  :  la  ftabUîté  fera  diminuée ,  pour  peu  que  le  centre  de 
gravité  foit  au-deflus  du  centre  de  preÀlon  ,  &  il  reoverfera 
infailliblement  quand  le  centre  dé  gravité  ièra  portéà  une 
certaine  élévation  au-deifus  du  centre  de  la  preffîon  de  l'eau  ; 
cardans  ce  dernier  cas^  les  deux  forces  agiront  de  concert 
pour  \e  renverfer  ^  comme  dans  le  premier  elles  s'accor<- 
doient  à  le  mamtenir  dans  fon  affiette# 

T^ous  parlons  de  ce  que  M.  Bouguer  a  nommé  le  mi^ 
tacentre,  qui  eu  un  point  où  lecentre  de  gravité  étant  placé; 
le  vaifleau  cft  tout  prêt  à  fe  renverfer  ;  mais  nous  n'endon*» 
nons  qu'une  légère  idée ,  parce  que ,  pour  fixer  exaâemenb 
ce  point ,  il  faudroit  plus  que  la  géométrie  élémentaire  ^ 
&  nous  ne  pourrions  rien  dire  de  plus  clair  que  ce  qu'on' 
trouve  dans  le  Traité  de  la  maïKBUvre  des  vaiileaux  dé 
M*  Bouguer. 

.  Pour  faire  ènfuite  ufage  de  ces  principes ,  nous  faiibns 
remarquer  :  i"^.  Que  l'élévation  &  la  pefanteur  de  toutes 
les  parties  qui  font  au-deflus  de  la  ligne  de  fiottaifon  ài^ 

minuent  la  habilité,  des  vaiiTeaux  :  x^  Qu'en  augmentant  le  ( 

poids  de  h  partie  qui  e£t  dans  l'eau  ^  on  augmente  la  âa« 
bilité  »  ôc  on  ^augmente  d'autant  plus  ^  que  les  corps  ks 
plus  pefans  font  placés  plus  bas  ;  y.  Qu'on  ne  gagne  pas 
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beaucoup  de  habilité  en  augmentante  longueur  du  vaiiTeau  : 
4®.  Que  Taugmentation  du  creux  produit  peu  de  ftabilité  y 
en  fuppofant  la  carène  homogène  ;  mais  elle  Taugmente 
dans  un  bon  arrimage  ,  parce  qu  on  abaiffe  les  poids  qui^ 
font  au-deflbus  de  la  âottaifon  ,  &  ainfi  iU  agifTent  par  un 
plus  long  bras  de  levier:  5^*  Que  l'augmentation  de  largeur 
eft  plus  favorable  qu'aucune  autre  à  la  ftabilité  ^  car  elle  eft 
augmentée  en  raifon  des  cubes. 

-  Nous  terminons  ce  chapitre  par  quelques  réflejcions  qui 
ont  rapport  à  Farrimage,&  aux  mouvemens  de  tangage  & 
de  roulis. 

jMoûs  aurions  defiré  ajouter  à  ce  chapitre  un  calcul 
exaâ  du  vaifleauqui  a  fervi  d'exemple  ,  ainfi  que  nous 
Favons  fait  pour  le  déplacement  &  la  rëiiftance  du  fluide* 
Mais,  les  circonftances  de  la  guerre  nous  ont  empêché 
d*avoîr  à  tems  les  données  qui  feroient  néceflaires  pour  ces 
calculs  :  comme  M,  Coulomb ,  conftruôeur  des  vaifTeaux 
^u  Roi  à  Toulon ,  M.  BouUement ,  fous-*ingénieur  de  h 
marine ,  &  plufieurs  autres  perfonnes  inftruites  s'occupent 
de  cet  objet,  le  Libraire  pourra  faire  imprimer  leur  ouvrage, 
&  le  donner  par  forme  de  fupplétnent,  en  y  joignant 
les  calculs  néceflaires  pour  s'aflurer  fi  les  vaifleaux  tien<« 
dront  bien  la  ligne  du  vent ,  s'iU  font  fenfibles  à  leur  |;ou« 
vernail,  8cc. 

On  trouvera  à  la  fin  de  cet  ouvrage  une  table  des  matie« 
res,  &  une  explication  des  termes  d'art  dont  j'ai  fait  yfage  : 
enfin  j'ai  eflayé  de  amplifier ,  autant  qu'il  m'a  été  poflible , 
l'étude  des  élémens  d'oine  fcience  qui  eft  très-utile  aux  ma* 
rins  :  je  m'eftitnerai  heureux  s'il  eft  reçu  favorablement  d'un 
corps  que  je  refpeÛe,  Se  auquel  j'ai  l'honneur  d'être  attachç 
depuis  plus  de  30  ai)$« 
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CHAPITRE     PREMIER. 

J?e  t Echantillon  &  des  Dimehfions  des  principales  Pièces 
qui  entrent  dans  la  ConJmiSion  des  Vaijfeaux. 

J  E  dois  prévenir  que  mon  intention  n'eft  point  de  traiter 
-de  la  charpente  du  vaiffeau,  de  faire 'rétiumération  de  tou-^ 
tes  les  parties  qui  la  compofent,  de  ^rkr  de  leur  afférfi- 
blage, du  rapportqu'ielles  ont  les  unes  avec  les.  autres ,  & 
^e  la  façon  aont  chacune  contribue  à  la  folidfté  de  ces 
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grandes  mafles  qui  doivent  réfilter  aux  fureurs  de  la  mer  ,* 

L^j^^^.^  ^  *-*Aic-.  capables  de  renverfer  tous  les  jours  des  jettées*  &  d'autres 

.'^  wrv*.  VcirXCS^     ^édifices  fondés  fur  les  meilleurs  terreins  ,  &  bâtis  avec 

^Lua  yr     \^^  toute  la  folidité  poÔible*  Quoique  je  ne  me  fois  point  pro- 

pofé  de  traiter  expreffément  de  toutes  ces  parties  qui  de- 
manderoient  un  ouvrage  plus  étendu,  je  ne  puis  me  dif- 
penfer  de  dire  quelque  chofe  des  principales  pièces  qui 
entrent  dans  la  conftrudion  des  vaiiTeaux ,  en  faveur  de 
ceux  qui  n'ont  aucune  connoi0ance  de  la  marine ,  afin 
qu'ayant  pris  une  idée  générale  de  leur  pofition  8c  de  leur 
ufs^e  5  ils  ne  foient  point  arrêtés  par  des  noms  qui  ne 
fervent  que- dans  I9.  çonftruâion  :  fans -ce  fecours ,  ils  au- 
roient  peine  à  concevoir  ce  que  nous  dirons  dans  la  fuite  : , 
/am:.^-.,  ^li.'Mu:^  mais  je  reftteind^^  me  paroîtra  le 

plus  effentiel ,  d'autant  qu'on  ne  peut  guère  donner  de 
règles  juftes  fur  ces  fortes  de^  dimensions  ,  parce  que  les 
conftruâeurS'  font  forcés  de  s!écarter  de  lufage  le  plus^ 
ordinaire  ^fuivanr  les.  cif confiances ,  &  parriculiérement 

*  relativement  à»  la  qualité  du  bois  qu'ils  doivent  employer; 
car  .on  pourroit  diminuer  Téchantillon  ,  fi  on  avoit  des 

•  bois  de  la  première  qualité;  &-on  eft  obligé  de  laug^en- 
*^  ter,  quâhci  là  qualité  dés  bois*  eft  hiéciGôcre.  Néanmoins 

la  table  qui  eâ  à  la  fin  de  ce  chapitre  ^  fournira  des  à-peu- 

})rès  fort  utiles  %à  ceux  qui  n'ont  point  un  grahd  ufa^  de 
a  conlfeiiftion^ 


2     1.^/ 


r'j . 
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— --   '  ;  "  '^         ciiap.  n  r     Si  on  compare  la  carcaffe  d'un  vaiffeau  à  u»  fquelette-, 

A  -w^  i^.j^  o^j^   art.  9.      jçj  membres  ou  çquples*en  font  les  côtes ,  &  la  quille  Té- 

>:^.  L^  AAAocii^.  pjjjg  j^  j^Qj  .  çjlg  g^^  \^  première  pièce  qu'on  met  fur  le 

5  ^^jui  4^  ci'.iVu.rU..  a^^  u^     chantie/de  conûruûion  ;  &  pour  s'en  former  une  idée^ 

,  .1  oo^ ,^  .t*^ .  *  :.^c r^'^'^^rri-»  -j  f^j ^  repréfenter  une  ou  pluûeurs  groffes  poutres^qa'on 

^..^.^•^t.K*  j  ^  ^y^  j^  jj^^j   gg     .^.  aflemble  les- unes  aux  autres  ^ 

-*.o.uf^   ;u  ^-co.4'mv  par  des  empatures  ou  entailks,  quj  étant  faites  dans  les 

.     ^  deux  pièces,  forment  un  affembiage  à  mi- bois,  qu'ogi'. 
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retient  avec  de  greffes  chevilles  de  fer,  frappées  par  deffus  ^--^^  *>^-i« 
la  quille,  &  clavetées  ou  rivées  fur  des  viroles  au  deffus  ::ir.  •^*^*''' 
de  la  carlingue  Les  empatures  ont  ordinairement  de  Ion-  *^'  "' 
gueur ,  quatre  fois  Tépaiffeur  de  la  quille.  Peut-être  n'y 
auroit-il  pas  d'inconvénient  de  fupprïmer  les  empatures , 
&  de  faire  répondre  les  pièces  de  quille  bout  à  bout  ^  en 
doublant  les  écarts*  par  les  pièces  de  contre-quille  &  de 
la  carlingue. 

La  plupart  des  anciens  conftrufteurs  vouloient  que  U 
<jiiille  le  courbât  dans  fon  milieu ,  &  relevât  par  les  extré- 
mités , ou,  en  terme  dart ,  ils  lui  donnoient  4^  la  tonayrt^^ 
afin  que  Teau  fe  rendît  au  milieu  où  eft  rarçhr-ppmpe  *: 
mais  à  caufe  de  la  différence  du  tirant  d  eau ,  cette  raifon 
cie  vaut  rien.  Si  leur  intention  a  été  d'empêcher  |es  vaif« 
féaux  d'arquer*,  en  donnant  à  la  quille  \}Xï^  courbure  en 
fens  contraire ,  ils  ont  eu  plus  de  raiibn ,  quoique  cette 
courbure  foit  plus  propre  à  faire  que  les  vaiffeaux  ne 
paroiffem  point  arqués^  quà  empêcher  qu'ils  n'arquent 
xéellement  :  mai$  il  n'eft  plus  guàre  d'ufage  de  donner  de 
ia  xontaxiè  k  la  (çj^e. 

Comme  la  virure'^ou  la  file  de  bordage  la  plus  baffe  doit 
être  calfatée  avec  la  quille ,  on  fait  fur  elle  une  feuillure 
ou  rablure'i  pour  recevoir  ces  bordages. 

Voici  les  règles  de  dimenfion  qui  ont  été  adoptées  par 
<lifférens  conftmâeurs. 

La  hauteur  ou  la  iàce  verticale  de  la  quille  eft  un  hui- 
tième de  fa  longueur  réduite  en'pouces,  ou  ,<e  qui  revient 
au  même,  la  hauteur  perpendiculaire  de  la  ouille  au  def- 
fus des  tins W  chantiers  quilaponent,  eftde  i  ygng'^6 
points  par  pied  de  fa  longueur  :  la  quille  a  cette  même 
liauteur  dans  toute  fa  longueur. 

La  largeur  horifontale  de  la  quille  efl  de  lo  lignes  8 
points  par  pouces  de  fa  hauteur, 

.  On  donne  à  la  quille  plus  de  hauteur  que  de  largeur , 
parce  que  les  empatures  font  prifes  dans  ce  fens ,  &  .qu'à 
^annté  égale  de  matière  ,  elle*en  eft  plus  forte. 

\a  profondeur  de  b  rablure  de  la  Quille  eft  réglée  par 
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-1^  Jwo  (a.aiM4'^.IboAM%  êA  9^  répaifleur  du  bordage  le  plus  bas,  qu'on  nomme g^ord:^ 
ijuxi^  d'U  >a^r^  mais  pour  ne  point  trop  aflfoiblir  la  quille',  fa  protondeur 

n'eft  ordinairement  que  des  trois  quarts  de  Tepaiffeur  du 
gabord.  La  rablure ,  tant  de  la  quille  que  du  ringeqt:,  ainfi: 
que  celle  de  Tétrave  &  de  Tétambot ,  font  pon£hiées  fur 
la  planche. première.. 

IL 

Du  Ringeot  ou  Brion.  L 

La  pièce  qui  termine  la  quille  du  côté  de  Favant ,  s'ap- 
pelle le  ringeot  :  elle  eft  aflemblée  avec  les  autres  pièces 
de  la  quille  ,  par  une  empature  ;  mais  elle  a  à  fon  autre 
extrémité ,  un  crochet  en  fauffe^équerre ,  qui  fert  à  Taf- 
fembler  avec  Tétrave* 

Le  ringeot  a  la.même  hauteur  que  la  quille,  excepté  au 
collet  ou  à  l'angle  que  le  crochet  fait  avec  la  portion  du 
ringeot  qui  forme  la  prolongée  de  la  quille  ;  on  laifle  en 
cet  endroit  plus  d'épaiffeur  :  fa  largeur  eft  la  même  que 
celle  de  la  quille  par  le  bout  qui  lui  répond,  &  la  même^ 
que  celle  de  l'étrave  par  le  bout  qui  y  aboutit  :  on  ménage 
fur  le  crochet  du  ringeot ,  une  dent ,  ou  quelquefois  ua 
tenon ,  pour  recevoir  la  gorgere* 

I  I  L 

De  la  Contre-quille,  u^ 

La  contre -quille  eft  formée  de  erolfes  pieces.de  bois 
qu'on  met  fur  la  quille  pour  la  fortifier  &  diminuer  l'accu- 
lement  des  varangues  de  l'ax^ant  &  de  l'arriére. 

La  contre  -  quille  de  l'avant  règne  depuis  la  contre- 
étrave,  avec  laquelle  elle  eft  empâtée,  jufqu'au  couple  du 
balancement  de  l'avant  ;  cellç  de  l'arriére  s'étend  depuis 
l'étambot ,  avec  lequel  elle  eft  jointe  par  une  courbe,  juf- 
qu'au couple  du  balancement  de  l'arriére  :  la  contre-quille 
eft  jointe  à  la  quille  par  dès  clous.  La  contre-quille  de  l'a- 
vant eft  jointe  avec  la  contre-quille  de  l'arriére ,  .par  un 
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bordage  de  3  ,  4  ou  5  pouces  d'épaiiTeur,  fui  vont  le  rang 
des  vauTeaux  ;  &  c'eft  fur  ce  bordage  qu  on  pratique  les 
entailles  des  couples  y  pour  ne  point  affoiblir  la  quUle  ,  6{; 
la  pouvoir  changer  plus  facilement  en  cas  de  befoin.  Ce 
bordage  s'appelle  auili  contre -quille  :  ainfi  on  peut  dire 
que  la  contre-quille  règne  de  lavant  à  l'arriére ,  en  obfer* 
vant  qu'elle  augmente,  d'épaiffeur  vers  les  extrémités. 

On  met  quelquefois  fous  la  quille  ^  lorfqu'elle  eft  en- 
dommagée ,  une  pièce  qu'on  nonune  auili  contre-quilla 
ou  faufle-quille,  &  qui  fert  en  même  temps  à-  empêcher  les 
vaiiFeaux  de  dériver. 

Les  contre^quilles  de  l'avant  &  de  l'arriére  ont  de  lar- 
geur à-peu-près  les  deux  tiers  de  celles  de  la  quille  ,  & 
de  hauteur  toute  celle  que  les  pièces  peuvent  porter,  pour 
diminuer  l'acculement  des  fourcats. , 

IV. 

De  tEtrave.  C. 

L'étrave  eA  une  oix  pluûeurs  pièces  de  bois  courbes,  Chap.II, 
qu'on  aflemble  à  la  quille ,  ou  plutôt  au  ringeot ,  par  une 
empature,  comme  les  pièces  de  quille  le  font  les  unes  avec 
les  autres  :  elle  termine  le  vaifleau  par  l'avant  :  on  la  fait 
ordinairement  de  deux  pièces  empâtées  l'une  à  l'autre. 

Les  empatures  de  l'étrave  ont  de  longueur  à  peu  près 
quatre  fois  l'épaifleur  de  la  quille. 

Comme  les  bordages  &  les  préceintes  de  l'avant  vont 
fe  terminer  fur  l'étrave,  on  y  fait  une  rablure  M  pour  les 
recevoir. 

On  a  coutume  de  piéter  l'étrave ,  c'eft-à-dire  qu'on  la 
divife  en  pieds, fuivant  une  ligne  perpendiculaire  :  ces  divi- 
fions  font  très-commodes  dans  l'armement,  pour  connoî- 
tre  le  tirant  d'eau  des  vaiiTeaux  à  Favant. 

La  largeur  de  l'étrave  eft  égalé  à  la  largeur  de  la  quille 
par  lé  bas  ;  fon  épaîfleur  en  cet  endroit  eft  auili  ég^le  à 
répaïifeur  de  la  quille,  &  elle  conferve  fjss  dimensions  dans 
toute  fa  longueur» 
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Nous  parlerons  dans  le  chapitre  fuivant^  art.  ii,  de 
la  hauteur  perpendiculaire  de  Tëtrave ,  &  nous  explique- 
rons dans  le  chapitre  III  la  façon  de  tracer  fa  courbure. 

•       V. 

De  la  Contre-étrave.  E. 

La  contre-étrave  eft  une  pièce  courbe  ,  faite  ordinaire- 
ment de  deux  morceaux  :  on  pofe  la  convexité  de  la  con- 
tre-étrave fur  la  concavité  de  Fétrave  :  elle  fert  à  la  forti- 
fier &  à  lui  donner  plus  de  liaifon  avec  la  quille  :  il  faut 
que  les  empatures  de  la  contfe-étrave  foient  éloignées  le 
plus  qu'il  eft  pofTible  de  celles  de  Tétrave  ;  les  liaîfons  en 
font  meilleures. 

La  contre-étrave  |ft  jointe  à  Tétrave  par  de  gros  clous , 
qu  dn  frappe  par  le  côté  conAve  de  la  contre-étrave ,  & 
oui  doivent  pénétrer  dans  Fétrave  des  deux  tiers  de  fon 
epaiffeur. 

On  la  fait  de  même  largeur  que  Fétrave  ;  mais  fon 
epaiffeur  n'eft  que  les  deux  tiers  de  celle  de  Fétrave  :  quel- 
quefois la  pièce  d'en  bas  de  la  contre-étrave  forme  une 
courbe  dont  la  branche  horifontale  couvre  la  contre- 
rjuille  ,  &  la  branche  verticale  s'appuie  fur  Fétrave  ,  fai- 
(ant  le  commencement  de  la  contre-étrave  :  on  peut  nom* 
mer  alors  cette  pièce  la  courbe  de  Vétrave  ;  car  quand  le 
bas  de  la  contre-étrave  ne  forme  pas  cette  courbe  ,  on 
eft  obligé  d'en  ajouter  une  qui  faite  la  même  liaifon  de 
la  quille  avec  Fétrave., 

V  L 

Des  Marfouins.  o. 

L'avant  &  Farriere  font  encore  liés  par  des  pièces  de 
bois  courbes ,  qu'on  nomme  marfouins  :  ordinairement 
chaque  marfouin  eft  formé  de  deux  morceaux. 
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VIL 

Dé  FEtambot.  B. 

L'étambot  eft  une  pièce  de  bois  droite ,  qui  termine  la  chap,  m  ^ 
partie  de  Tanière  des  vaifleaux  :  on  le  place  prefque  verti-  *"•  «*• 
calement  fur  l'extrémité  de  la  quille ,  à  cet  endroit  qu'on 
nomme  le  talon. 

Cette  pièce  doit  être  folidement  aflujettie ,  puifqu'dle 
foutient  le  gouvernail ,  &  que  c'eft  fur  elle  que  viennent 
aboutir  les  bordages  qui  couvrent  les  façons  de  l'arriére  : 
c'eft  pour  recevoir  l'extrémité  de  ces  bordages,  qu'on  fait 
à  rétambot ,  comme  â  récrave,  une  rablure  L. 

On  divife  la  hauteur  de  Tétambot ,  comme  on  fait  celle 
de  l'étrave ,  par  pieds ,  pour  copnoitre  commodément  le 
tirant  d'eau  de  l'arriére. 

La  largeur  de  l'étambot  eft  égale  à  celle  de  la  quille  : 
on  augmente  fon  épaiffeurpar  enoas  de  5  lignes  par  pou* 
ces  de  l'épaifleur  de  la  quille ,  &  à  fon  bout  d'en  haut  on 
la  dîmmue  d*un  tiers  de  cette  épaiiTeur  ;  on  peut  même 
faire  le  bas  de  Fétambot  de  toute  l'épaifleur  que  la  pièce 
peut  porter*  • 

U  s'affemble  avec  la  quille  par  un  tenon  y  lequel  entre 
dans  une  mortaife  qui  eft  prefqu'au  bout  de  la  qyille.^ 

V  1  i  L 

Du  Contre -EtamBot.  D^ 

# 

Le  contre-étambot,  ou  faux-étambot ,  eft  une  pièce  de 
bois  droite,  femblable  à  l'étambot  :  elle  pft  pofée  au  dehors^ 
de  rétambot,  quand  le  vaifleau  eft  tou;  bordé  ;  &  c'eft  à 
elle  que  tiennent  les  ferrures  du  gouvernail  :  l'étambot  6ç 
le  contre-étambot  font  liés  l'im  à  l'autre  par  des  clous  qu'ont 
chafle  par  le  c?  ::hors  du  vaiâeau.r 

^  Le  contre-étambot  n'eft  point  lié  à  la  quille ,.  comme 
l'étaipbot,  par  un  tenon;  il  porte  feulement  deilus  limais» 
il  pafle  entre  les  deux  gaboras  qui  excédent  l'étambot;.  Si 
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pour  cette  raifon  il  eft  entaillé  ,  dans  toute  fa  largeur  ^ 
de  répaifleur  de  fes  bordages  :  fa  largeur  eft  égale  à  celle 
de  rétambot  ;  Ton  épaiiTeur  en  bas  eff  égale  à  la  moitié  de 
celle  de  Fétambot,  &  par  le  haut  il  diminue  encore  de  la 
moitié. 

On  appelle  auifi  contfe-étambot ,  une  pièce  de  bois 
qu'on  place  en  dedans  du  vaiffeau  ;  elle  s*aflemble  fur  Té- 
tambot,  comme  le  contre-étambot  extérieur  :  cette  pièce 
n  eft  pas  repréfentée  dans  la  planche. 

I  X. 

De  la  Courbe  de  PEtambot.  F. 

La  courbe  de  l'étambôt  eft  une  pièce  de  bois  à  deux 
branches ,  en  forme  d'équerre ,  qui  iert  à  lier  Tétambot  à 
la  quille  ;  une  branche  porte  fur  ta  quille ,  &  eft  empâtée 
avec  la  contre-quille  où  elle  eft  afiujettie  par  des  chevilles 
de  fer  clavetées  fur  des  viroles";  on  les  chafTe  par  deflbus 
la  quille  :  Tautre  branche  ,  qui  eft  verticale,  pofe  exac- 
tement fur  la  furface  intérieure  de  l'étambot ,  où  elle 
eft  affujettie  comme  la  précédente  Feft  à  la  quille;  &  elle 
eft  jointe  avec  le  contre-  étambot  intérieur^  par  une  em- 
pâture. 

Quand ,  pour  diminuer  Tacculement  des  fourcats ,  on 
met  des  maffifs,  la  courbe  8e  Tétambot  porte,  par  fa  bran* 
chehorifontale ,  fur  ces  maffifs ,  &  par  fa  verticale  fur  le 
contre-étambot.  Les  maffifs  font  joints  à letambot  par  un 
tenon  qui  entre  dans  une  mortaife^ratiquée  fur  Tétambot  : 
Ton  taille  les  maffifs  en  coin  ,  à  mefure  qu'ils  s'écartent  de 
fétambot,  pour  que  la  courbe  de  rétambot  faffe  un  angle 
plus  ouvert  :  la  lai-geur  de  cette  courbe  doit  être  égale  à 
icelle  des  pièces  auxquelles  elle  eft  attachée. 

Son  épaifTeur^'dans  Fangle  ou  le  collet ,  doit  être  à  peu 
près  égalç  à  celle  de  Tétambot  ;  les  branches  diminuent 
fuivant  le  contour  de  la  pièce  :  on  pe  détermine  pas  leur 
longueur,  parce  qu'on  les  fait  régner  plus  ou  mo\^  fur 
U  quille  &  ftir  rétambot,  avec  de§  alongçs  quiYoï^fou- 

vent 
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^enc  partie  du  contre-étambot  &  de  la  contre-(juille.  On 
Jiomme  ces  pièces  maffifs  ,  macimens  ^  ou  ajufies  :  on 
4iîoute  ces  pièces,  fuivant  lebefoin,  pour  doubler  les  écarts^ 
Se  fortifier  les  endroits  fbibles  :  les  écarts  ont  au  moin» 
deux  pieds  de  longueur» 

De  la  Barre  du  Pont.  O. 

Les  barres  font  àes  pièces  de  bois  droites, ou  à  peu  près, 
oui  font  olacées  horifontalement ,  au  lieu  que  les  montans 
iont  pofés  verticalement  :  il  y  a  des  barres  d'arcafle ,  de 
pont ,  d'écuflbn,  &c« 

La  barre  du  premier  pont  eft  proprement  le  dernier  bau 
de  Tarriere,  fur  leguel  viennent  aboutir  les  bordages  qui  V 
font  reçus  dans  une  rablure  qui  s'étend  jufqu'au  milieu  de 
la  barre  :  la  profondeur  de  cette  rablure  eft  déterminée 
par  répaifleur  des  bordagef  ;,c*e(l  pourquoi  cette  barre  eft 
établie  plus  haut  que  les  baux  de  répaiileur  des  bordages; 
eMe  eu.  phcée  auprès  de  la  partie  la  f^us  renûéc  des  eftams  , 
^u  deifous  de  la  Me  de  hourdi  y  $c  attachée ,  comme  elle  ^ 
fiir  rétambot  &  fur  les  eftains  ;  fon  épaifleur  eft  des  trois 
quarts  de  la  largeur  de  la  quille  ;  fa  largeur  eft  moindre 
que  celle  de  la  quitte,  d'un  feptieme;  fonl>ouge  horifon* 
lal  eft  un  peu  pms  fort  que  celui  de  la  Me  de  nourdi,  & 
ion  bouge  vertical  eft  le  même  que  celui  des  baux  du  pre« 
mier  pont  :  il  y  a  autant  de  barres  de  pont  qu'il  y  a  de' 
ponts.  Le  plus  communément  les  barres  du  pont  n'ont 
obint  de  rablure  :  les  bordages  font  cloués  à  plat  fur  ces 
Barres.  En  ponent ,  on  nomme  baux  ou  tanvts ,  toutes 
les  pièces  qui  font  au  deflus  de  la  barre  d'arcafle,  &  iof^ 
rcfi  celles  qui  fjpnt  au  deifous» 

X  L 

jye  la  Liffc  de  Hourdi.  N^ 

La  Me  de  hourdi  eft  une  poutre ,  ou  un  petit  bau  qui  ^^[Y^ 
trayerfé  Tétambot  à  là  partie  d'en  haut;  ou  elle  lui  eft 
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jointe  par  une  entaille  à  mi-boi$ ,  faite  moitié  dans  la  Offê^ 
Si  ipoitië  dans  Tétambot  :  elle  eft  retenue  en  cet  endroit 
par  d^ux  chevilles  chaifées  par  le  dehors  »  &  ctavetées  en 
i^ed^ii^  fur  des  viroles^ 

AmCi  la  liife  de  hourdt  eu  placée  à  peu  près  â  la  hauteur 
du  fort  de  Tarriere  ,  &  elle  aooutit  ^  par  (es  deux  extrémi- 
tés y  aux  eflains  :  elle  £3rme  les  feuUlets  des  fabords  de  la 
fainte-barbe  ^  &  elle  eft  retenue  dans  cette  fituation  par 
des  chevilles  ;  on  lui  fait  une  rablure  y  pour  recevoir  le» 
bordages  de  l'arriére  ;  fa  hauteur  eft  un  peu  plus  forte  que 
celle  de  la  quille ,  &  fa  largeur  eft  la  même  que  celle  de  la 
quille«.  n  en  fera  parlé, plus  amplement  dans  le  chapitre  fui^ 
vant,art*i3* 

La  lifle  de  houf di  a  deux  tontures  ou  courbures  ^  une 
dans  le  fens  horifontal»  l'autre  dans  le  fkns  vertical.  Nous^ 
en  parlerons  à  l'endrok  cité» 

X  I  L 

Des  Barres  ^Anaffe  eu  éTEcuJfon.  O* 

Ce  font  des  pièces  de  bois  iemblables  à  la  lifle  de  hour- 
di^qui  iovXy  comme  elle,  pofées  horifentalement,  mai» 
moins  longues,  &  elles  n'ont  point  de  courbure  verti« 
cale  :  eUes  font,  comme  la  lifle  de  hoardi ,  attachées  à  l'é- 
lambot  &  aux  eftains ,  excepté  que  tout  l'endentement 
eft  pris  fur  les  barres ,  &  elles  rempliffent  l'efpace  compris 
depuis  les  façons  juiqu  à  la  barre  du  pont» 

Leur  épaifleur  eft  à  peu  près  les  deux  tiers  de  la  largeur 
de  la  quiUe ,  &  leur  largeur  eft  d'un  tiers  plus  grande  que 
leur  épaifleur  ;  leur  bouge,  eft  moindre  que  celui  de  la  Ime 
de  hourdi,  à  peu  près  aune  moitié» 

U  y  a  encore  au  deflus  de  la  liffe  de  hourâi ,  une  autre 
barre  d'arcafle ,  fur  laquelle  s'appuie  la  barre  du  gouver* 
nail  y  qui  détermine  la  hauteur  des  fabords  de  la  fainte- 
barbe,  &  fixe  la  hauteur  de  l'étamboc. 
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XII  L 

Des  Courhes  ^tArcaffe  ou  JtEcuffon.  P# 

On  met  en  dedans  du  vaHTeau  quatre  pièces  de  bois  en 
équerre,  qu'on  nommt  courbes  Jtarcafft  au  dicuffon;hL 
plus  coune  branche  eft  endentée  dans  la  Ufle  de  hourdi , 
&  Tautre  croife  les  membres  :  Tune  &  l'autre  branche  eft 
Tctenue  par  des  chevilles  qtii  percent  les  bordages ,  les  mem« 
bres ,  la  liffe  de  hourdi ,  &  les  branches  des  courbes  dont 
il  s'agit  ;  elles  font  clavetées  en  dedans  fur  des  viroles. 

X  I  ¥•       • 
Des  EJlcdns  ou  des  Cornières.  Q. 

Les  eftains  font  deux  pièces  de  bois  qui ,  par  leur  cour- 
bure ,  forment  une  efpece  de  doucine  :  elle  prend  fa  naif- 
fance  fur  Tétambot  à  Télévation  des  façons  de  Tarriere,  & 
va  Bboutir  aux  extrémités  de  ia  liffe  de  hourdi. 

Les  tûàins  {ont  unis  à  Tétambot  &  aux  extrémités  de  la 
lifle  de  hourdi ,  par  des  entailles  &  de  grands  clous  chafles 
par  dehors  ;  &  comme  ils  font ,  par  leur  réunion ,  une  va- 
rangue fort  acculée  avec  une  portion  des  genoux  du  cou* 
pie  extrême  de  l'arriére  ^  leur  dimenfion  eft  pareille  à  celle 
des  autres  varangues* 

On  nomme  quelquefois  Jcette  yarangae  fourcat  Je  tef^ 
tain. 

XT. 

Des  Alonges  de  Cornière.  C. 

Sur  le  bout  des  eflains  on  pofe  deux  pièces  de  bois  aflês 
courbes  par  le  bas  ^  &  qui  ont  un  peu  de  revers  par  le  hau^  ; 
i  parler  exaâement ,  elles  font  pv  le  bas  une  partie  du 
genou  de  ce  couple,  &  par  le  haut  elles  forment  des  alon- 
ges de  revers  :  on  les  appelle  les  alonges  de  cornière  ou  de 
pouppe  :  «lies  font  jointes  aux  eftains  par  une  efpece  de 

Biî 
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genoux  9  dont  le  milieu  répond  à  la  jonâion  des  eflalnsr 
avec  les  alonges  de  cornière.  Quelques  cotiftruâeurs  appel* 
lent  ces  QenouiLpremieres  alon^cs,  &  les  pièces  dont  nous 
avons  parlé  en  premier  \it\x^  Jecondes  atongesde  cornière^ 

L*étambot ,  les  eftains ,  les  alonges  de  cornière  y  la  liflb 
de  hoùrdi,  les  barres  du  pont  &  celles  d'arcaiTe,  forment  ce 
qu'on  nomme  TarcafTe  :  on  Taflemble ordinairement  à  terre^ 
&  on  Tenleve  tout  d'une  pièce,  pour  la  mettre  en  place. 

Autrefois  ^  quand  on  faiibit  des  vaifleaux  à  cul  quarré  y 
on  plaçôit  desmontans  ou  aiguillettes,  qui  partoient  ver* 
ticalement  des  eftains  ^  pour  aller  répoadre  à  la  liilb  de 
hourdu 

•  X  V  L 

Des  Couples^ 

Les  couples  (  PL  IL)^  ainfi  que  nous  l'avons  dit  ail*- 
leurs ,  forment  comme  les  côtes  du  vaiiTeau  :  chaque  cous- 
pie  eft  compofé  dune  varangue  T ,  qui  forme  la  partie 
inférieure  de  ce  demi  cercle ,  «  de  chaque  côté  d  un  genot» 
K ,  d'une  première  alonge  6  ,  d'une  féconde ,  d'une  trox- 
fieme  &^Sc  dTune  alonge  de  revers  ♦. 

Toutes  ces  pièces  font  doubles  &  placées  fymmétrique*- 
ment  de  chaquç  côté  ;  eUes  forment,  par  leur  réunion  ,, 
une  efpece  de  portion  de  cercle,  qui  efl  traverfée  par  des 
poutre  marquées  &  3& ,  qu'on  nomme  les  baux  ^  lefquels 
font  joints  aux  membres  qui  forment  l'enceinte  circulaire 
par  des  courbes  d^ 

Si  on  fuppofe  qu'il  n'y  a  point  de  différence  du  tirant 
d'eau  de  l'avant  à  l'arriére,  les  couples  font  tous  placés  ver* 
ticalement  fur  h  quille,  de  façon  que  les  varangues  &  les 
baux  coupent  la  quille  à  angle  droit*  Tout  le  corps  du  vaii^ 
feâu  ^  forme  en  plaçant  fur  la  quille  un  grand  nombre  der 
couples  qui  fe  reffemblent  par  leur  aiTemblage ,  mais  qui 
font  fort  differens  les  uns  des  autres  par  leur  contour,  cna-^ 
cun  en  ayant  un  qui  lui  efi  propre.  Nous  parlerons ,  dans 
les  chapitres  fuivans ,  des  méthodes  qu'on  emploie  pour 
tracer  leur  contour  ;  il  ûiffit ,.  pour  le  préfent  ^  de  donner 
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une  idée  de  leur  aflemblaee  ;  c'eft  pourquoi  ce  que  nous 
dirons  d'un  couple ,  aura  ion  application  aux  autres  :  mais 
il  faut  examiner  chacune  des  pièces  qui  le  compofent 
dans  autant  d'articlôs  particuliers* 

X  V  I  L 

Des  Vàranffies.  T. 

Les  varangues  font  des  pièces  de  bois  un  peu  creufes  cbap.  11  ^ 
dans  leur  milieu  ,  de  forte  que  les  deux  bouts  de  chaque  ^<*  ^^' 
varangue  font ,  Tun  à  l'égard  de  Tautre  »  un  angle  très- 
ouvert  pour  les  varangues  de  fond  qui  occupent  le  milieu 
du  vaiueau ,  un  peu.  moins  ouvert  pour  les  varangues 
ikmi-accîdées ,  encore  moins  pour  les  varangues  acculées , 
&  un  angle  aigu  pour  les  varangues  tris^-acculées  ^  qu'on 
nomme  fourcats. 

La  varangue  la  plus  longve  ^  &  dont  les  branches  font  ctapt  11 , 
Vangle  le  plus  ouvert,  s'appelle  la  maitrejfe  varanme :  tn-u*»!- 
elle  eft  placée  auprès  du  milieu  du  vaiflea^  ^  à  un  endroit 
qui  fera  déterminé  dans  Je  chapitre  fuiv^t.  Depuis  cette 
varangue  jusqu'à  Tétrave  &  julqu'à  Féçàimbot,  les  varan* 
gués  deviennent  toujours  de.  plus  en^us  counes,  &  leur 
angle  eft  moins  ouvert  ;  ou ,  comme  difent  les  conflruc- 
teurs ,  elles  ont  d'autant  plus  d'acculement ,  qu'elles  s'éloh 
gnent  plus  de  la  maîtreffe  varangue  :  c'eft  ce  qui  fait  qu'on 
nomme  varangues  plates  celles  qui  font  les  plus  voifines 
de  lamaîtrefle  varangue  ;  on  appelle  varangues  demi-accu^ 
lies  ,  &  enfuite  acculées^  celles  qui  en  font  plus  éloignées ^ 
&  enfin  on  les  nomme  ^urcots^  lorfqu  elles  approchent 
de  rétrave  &  de  l'étambot. 

Elles  doivent  toutes  porter  fur  la  quille  ou  fur  la  cou* 
tre  quille  ;  car  on  met  à  l'avant,  &  fur-tout  à  l'arriére^ 
plusieurs  contre-quilles,,  pour  faire  un  maifif  qui  diminue 
d'autant  plus  Tacculement  des  fourcats  :  on  les  joint  aux 
pièces  fur  lefquelles  elles  r^ofent  par  deux  ions  clous* 
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X  V  I  I  L 

Des  Genoux.  IL 

Les  genoux  font  des  pièces  de  bois  irès*courbes  qui 
s^empatent  fur  les  varangues  &'fourcats,  c*eft-à-dire  que 
le  geQOu  efl  placé  à  la  moitié  de  fa  longueur ,  fur  le  côté  de 
la  varangue,  où  il  efl:  afTujetti  par  des  chevilles  quarrées  à 
languettes,  qui  percent  toute  répaifleur  de  la  varangue  & 
des  genoux  :  ainfî  la  varangue  en  alongée  de  la  moitié  de 
la  longueur  du  genou,  qui  prolonge  verticalement  le  con- 
tour du  vaifleau* 

On  distingue  ces  pièces  en  genoux  de  fond  &en  genoux 
de  revers* 

Les  genoux  de  fond  s*aflemblent  fur  les  varangues  de 
fond,  de  &çon  qu'ayant  leur  convexité  en  dehors  du  vaif- 
feau ,  ils  en  augmentent  les  capacités. 

Les  genoux  de  revers  font  aflemblés  fur  les  Varangues 
acculées  &  fur  les  fourcats  :  mais  comme  leur  convexité 
i^iï  en  dedans  du  vaifleau ,  ils  en  diminuent  les  capacités. 

XIX. 

Des  Alonges.  ©• 

On  emploie  ce  terme ,  pour  fignifier  les  pièces  oui  fer- 
vent à  donner  plus  de  longueur  à  d  autres  :  c'^eft  clans  ce 
"fcns  au  on  dit  alon^e  de  couple  ,  alonge  de  revers  ,  alonge 
J'écupîer^  alonge  de  voûte  ,  alonge  de  tableau^  alonge  de 
capucine.  C'eft  des  alonges  de  couple  dont  il  s'agk  ici. 

Les  premières  alonges  font  pofées  fur  le  bout  des  varan- 
gues ,  &  placées  fur  la  moitié  de  la  longueur  du  genou , 
«comme  le  genou  Teft  fur  la  varangue  :  de  forte  que  Talonge 
eft  unie  à  la  varangue  par  le  genou,  dont  le  milieu  répond 
à  Tendroit  où  Textrèmité  inférieure  de  l'alonge  repoie  fur 
l'extrémité  fupérieure.de  la  varangue;  &  il  eft  bon  de 
remarquer  que  le  bout  de  la  varangue  &  le  bout  inférieur 
de  Talonge  prennent  le  même  contour  que  le  genou» 
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L'extrémité  inférieure  des  fécondes  alonges  pofe  fur  le 
bout  fupérieur  du  genou ,  &  elles  font  aûemblées  de  la 
moitié  de  leurJongueur  avec  les  premières  alonges  ^  corn* 
me  les  premières  alonges  le  font  avec  les  genoux  ;  ainfî  la 
]ou£lion  du  genou  avec  la  féconde  alqnge  ^  répond  au  mi« 
lieu  de  la  première  alonge  :  on  pofe  le  bout  inférieur  de 
la  troiiîeme  alonge  fur  le  bout  fupérieur  de  la  première,  & 
elle  eft  aflemblée  avec  la  féconde. 

Toutes  les  alonges  fe  pofent  de  même ,  fans  en  excep- 
ter Talonge  de  revers  ir^  qui  s'étend  juiiqu  au  plat  bord,  oc 
termine  les  œuvres-mortes,  ♦ 

Les  alonges  font  donc  des  pièces  courbes;  la  plupart  des 
alonges  de  revers  ont  même  deux  courbures  en  fens  con-- 
uaire ,  ou  comme  un  S ,  afin  de  donner  de  la  rentrée  aux 
œuvres-mortes  de  la  partie  de  l'arriére  &  du  milieu  ;  mais 
la  partie  de  lavant  a  un  peu  de  fortie. 

On  appelle  alonges  £ccubiers  ^  ou  apôtres  ,  des  piecef 
qui  font  mîfes  en  grand  nombre  ^  &  fi  près  qu  elles  ie  tou- 
chent à  Tavant  du  vaifleau ,  pour  fortifier  cet  endroit  qui 
fbuâre  plus  que  tous  k$  autres  :  leur  nom  yitnt  de  ce  que 
dans  ces  alonges  on  perce  les  écubiers ,  qui  font  les  trous 
par  lefquels  paiTent  les  cables. 

Uépaifleur  des  membres  eft  ordinairement  d'autant  de 
pouces  que  le  quart  de  la  plus  grande  largeur  du  vaifleau 
a  de  pieas  :  mais  les  alonges  de  revers  dimmuent  d'un  hui- 
tième par  le  bout  d*en  haut. 

On  laiffe  les  alonges  d'écubiers,  ou  les  apdtres^  de  toute 
la  largeur  que  les  pièces  peuvent  fournir  ^  &  leur  épaiileur 
eft  à  peu  près  égale  à  celle  des  membres  qui  fe  troiiteuc 
à  la  même  hauteun 

Il  eft  néceffaire  que  tous  les  membres  foient  d*une  égale 
épaifleur  ;  afin  que  les  bordages  &  les  vaigres  les  touchent 

i)lus  exaâement  :  mais  on  pourroit  les  laifler  de  toute  la 
argeur  des  pièces ,  pourvu  qu'on  eût  Tattention  que  tout 
un  couple  fut  d'un  même  échantillon  ;  c^eil-à*dire  que  û  la 
varangue  étoit  fort  large,  les  alonges  qui  s'élèvent  defîus  le 
fuifenr  auffi.  Par  cette  pratique  on  épargaeroit  bieo  de  U 
iBain-d'œuvre  &  du  bois. 
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Les  alonges  de  tableau  12,  qui  forment  le  haut  de  la 
pouppe ,  ne  font  point  des  pièces  aiTez  importantes  pour 
en  donner  les  dimenfions  dans  cet  article,  où  nous  nous 
fômmes  propofé  de  ne  parler  que  des  pièces  principales. 

JDes  Parques,  V. 

Les  porques  \J  (PLJI  &  III)  font  quelques  couples 
qu'on  met  fur  les  vaigres  dans  l'intérieur  du  vaifleau ,  pour 
le  fortifier  :  elles  ont,  comm#les  vrais  couples ,  leurs  va- 
rangues ,  leurs  genoux ,  leurs  aloiiges ,  &  la  dernière  alonge 
fe  nomme  aiguillette  ;  ces  pièces  K)nt  jointes  les  unes  aux 
autres,  comme  les  membres. 

Les  varangues  de  porques  fè  diftinguent  en  vsu^ngues 
de  fond  &  en  varangues  acculées  ;  &  les  genoux ,  en  ge- 
noux de  fond  &  de  revers» 

On  doit  fisiire  enforte  que  les  porques  foient  pofées  à 
plomb  entre  deux  fabords  de  la  première  batterie  ;  qu'elles 
répondent  à  un  couple,  &:  que  leur  aflemblage  ne  fe  trouve 
point  vis-à-vis  ceux  des  couples  :  les  baux  du  premier  pont, 
ou  leurs  courbes ,  obligent  quelquefois  de  ieparer  les  ai- 
guillettes des  autres  parties  des  porques. 

On  fait  une  enuille  à  tous  les  endroits  où  les  porques 
touchent  la  carlingue  &  les  vaigres  ;  on  fortifie  les  liaifons 
par  de  forts  clous  qu  on  met  à  un  pied  les  uns  des  autres ,. 
&  des  chevilles  qu  on  çhafie  par  le  dehors  ;  elles  percent 
les  bordages,  les  membres,  tes  vaigres,  les  porques ,  & 
fi>nc^:lavetées  en  dedans  fur  des  viroles.  Au  milieu  de  la 
varangue  de  porque ,  on  met  deux  chevilles  clavetées ,. 
qu'on  chaffe  de  dehors  en  dedans  :  quelquefois ,  pour  mé* 
jQager  le  bois ,  on  n'entaille  point  lesj>orques  ;  mais  on  met* 
des  taquets  de  rempliilage,  qui  effleureut  TépaUTeur  des 
vaieres ,  &:  empêchent  le  porte-à-faux. 

On  ne  met  point  de  porques  aux  vaiilibaux  marchands, 
pour  ne  point  embarraffer  la  calle,  &  parce  que,  n'ayant 
ppiot  dVtiUerie  ,  ils  jpeuvent  fe  pafler  4e  cett€  Uaifon  , 

qui  : 
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qui  efl  néanmoins  très-bonne  :  anciennement  on  ne  ear« 
fii/Toit  de  porques  les  petits  vaifTeaux  de  guerre,  quàleur 
ieconde  ou  troifieme  campagne. 

Les  varangues  de  porques  ont,  à  leur  extrémité  y  fur 
laquelle  repofept  ks  alooges ,  un  peu  plus  d  epailTeur  que 
les  membres  :  au  refte  la  diminution  des  genoux.  &  ces 
alonges  eft  d  un  dixième ,  comme  aux  couples  ordinaires. 

m.  Olivier  eft  le  premier ,  &  peut-être  le  feul  qui  ait 
fait  des  porques  de  fer;  il  né  Ta  pratiqué  que  dans  le  vaif- 
ieauTAlcide. 

Un  officier  de  grande  diftinftion  propofoit,  en  conver- 
fation ,  une  méthode  entièrement  nouvelle ,  qui  feroit  (  en 
abandonnant  les  vai^res  obliques  de  feu  M.  Gouben ,  qui 
ont  quelques  inconvéniens ,  mais  qui  ont  aufli  de  grands 
avantages  )  d  y  fubfljtuer  des  porquct»  de  fer  obliques  ^ 
qui ,  étant  chevillées  à  chaqye  couple,  fur  lefquelles  elles 
pafferoient  traniverfalement ,  procureroient  au  vaiifeau 
une  bonne  liaifon  :  ce  n'eft  là  qu  une  idée ,  dont  rexécu>* 
tion  paroU  difficile  ^  mais  qui  mérite  attention» 

X  X.  I. 

De  la  Carlingae.  Is, 

La  carlingue  Z  {PL  I ,  JI ^  III)  eft  formée  par  trois 
ou  quatre  gtpndes  pièces  de  bois ,  unies  les  unes  aux  autres , 
comme  les  pièces  de  quille ,  par  des  empatures  ;  on  les 
place  fut  le  milieu  des  varaneues  &  des  fourcats  dans  le 
même  fens  que  la  quille  ,&  elles  s'étendent  depuis  le  brion 
)ufau  aux  deux  tiers  des  façons  de  Tanière. 

Vis-à-vis  chaque  varangue,  la  carlingue  eft  entaillée 
d'un  pouce  &  demi  ou  de  deux  pouces  y  &  attachée  aux 
varangues  par  les  mêmes  chevilles  qui  lient  les,  varangues 
à  la  quille. 

La  carlingue  ièrt  à  lier  &  unir  les  varangues  atec  la 
ouille  :  les  pièces  qui  la  compofent  ont  fa  largeur ,  &  leur 
cpaiiTeur  n'eft  que  de  la  moitié  de  celle  de  la  quille  ^  non 
cxxjçpris  TeAdentement.  On  met^  de  deux  en  deux  varan^ 
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gués,  une  cheville  cbafiee  par  delTous  la  quille ,  qui  perce 

jbt quille  j  la  varangue  &  la  carlingue^ fur  laquelle  elle  eil 

davetée  avec  virole*  ^ 

'    Rien  n'empêcheroit  de  faire  les  carlingues  de  deux  pie* 

ces  couplées ,  à  peu  près  comme  le  font  les  courûers  dea 

galeres.> 

.  On  tient  la  carlingue  de  quelques  pouces  plus  large  à 
Tendroit  où  repofe  le  pied  du  grand  mât«. 

X  X  I  L 

Des  Carlingues  des  Mâts^ 

c&ap.B,  On  nomme  ainfî  un  aflerablage  de  charpente  i  &  i^ 
arM4»  ^  PI  JJJy^  placé  à  Tendroit  où  repofe  le  pied  du  grand 
mât  &  celui  du  mât  de  miiaine  :  ces  carlingues  font  for-' 
mées  par  deux  entremifes  ou  flafques ,  qui  s'étendent 
d'une  porque  à  l'autre  ^  où  elles  font  aflemblées  à  queue 
d'aromle ,  &  retenues  par  des  chevilles  à  pointe  perdue 
&  des  courhâtons  ;  enfin  on  ajoute  deux  taquets  éloignés 
l'un  de  l'autre  du  diamètre  du  grand  mât  ;  &  c'eft  toute 
'  cette  charpente  qu'on  appelle  la  carlingue  du  grand  mât^ 
Pour  diminuer  la  longueur  de  cette  carlingue ,  on  place 
fouvent  ^à  la  largeur  qu'on  doit  donner  à  l'archipompe  y 
une  varangue  de  porque  qui  reçoit  l'ailiemblage  de  la  car- 
Uneue.  • 

Le  mât  de  raifaine  a  aiti&  fa  carlingue  z,  qui  dif-- 
fere  de  celle  du  grand  mat ,.  en  ce  qu'elle  efl  ordinaire* 
ment  formée  par  un  fourcat  pofé  horifontalement ,  & 
une  clef  ^  à  caïue  de  là  forme  que  le  vaifleau  a  en  cet 
endroits 

La  carlingue  du  mâc  d'artimon  y  eft  établie  fur  le  pre-^ 
mier  pont»  &  quelquefois  reçue  dans  une  entaille  quW 
Élit  dans  les  baux  de  ce  pont,. 

Le  mât  de  beaupré  n'a  point  de  carlingue  :  il  repofe  fur 
un  couffin  qui  eft  placé  fur  le  premier  pont. 

Le  grand  cabeftan  repofe  auffi  fur  une  carUngue  IV, 
^  eft  établie  ibus-  les  ]>aux  dû  premier  pont  ^  où  elle^ 
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eft  ibutenue  par  un  piédroit  ou  une  épcMitilie  qui  repoie 
/ur  la  carlingue  du  vaifleau,D  autres  conâruôeurs  raj^roh 
chentles  baux  voifins  du  grand  cabeftan ,  &  fe  contentent 
de  placer  dans  des  entailles  faites  dans  ces  baux,  des  bor* 
dages  épais  qui  reçoivent  la  mèche  du  cabeftan* 

XX  I  IL 

Dts  Guirlandes.  R,  S. 

Les  guirlandes  KyS{PLl&  III)  font  de  grofles  piè- 
ces de  bois  courbes,  ou  à  fauflb  éouerre ,  qu'on  place  à 
différentes  hauteurs  du  vaifleau ,  de  i&çon  qu  elles  croi- 
fent  y  à  angle  droit ,  Tétrave  &  les  alonges  d*écubiers ,  étant 
Solidement  attachées  à  toutes  ces  pièces  par  des  chevilles 
qu'on  frappe  par  le  dehors  du  vaiueàu ,  de  forte  qu'elles 

fercent  les  bordages ,  les  alonges  d'écubiers ,  &  toute 
épaiffeur  des  guirlandes ,  &  font  clavetées  fur  des  viroles 
en  dedans* 

On  en  met  ordinairement  quatre  ou  cinq  R  au  fond  de 
cale^  depuis  Je  bout  de  la  carlingue  juiqu'au  premier 
pont  »  dont  \e&  bordages  repofent  fur  ceUe  qui  eft  ki  plus 
élevée  S.  Entre  le  premier  oc  le  fécond  pont ,  on  en  mec 
deux,  une  immédiatement  fous  les  écubiers,  &  l'autre 
fous  le  fécond  pont,  fur  laquelle  aboutiffent  les  bordages 
de  ce  pont. 

Oh  en  met  encore  une  environ  à  la  hauteur  des  feuil- 
lets de  la  féconde  batterie,  fur  laquelle  repofe  le  mât  de 
beaupré  :  aux  vaiiTeaux  de  trois  ponts ,  cette  guirlande 
feroit  placée  à  la  hauteur  des  feuillets  de  la  troii^e  bat* 
terie. 

La  partie  convexe  des  guirlandes  fe  gabarie  oonvena* 
blement  pour  la  place  où  on  fè  propofo  oe  la  mettre,  c'cdft- 
â-dire  qu'on  lui  fait  prendre  exaâement  la  £gure  que  le 
vaiifeau  a  intérieurement  en  avant,  à  la  hauteur  où  doit 
être  placée  la  guirlande  ;  ce  qui  fait  que  les  branches  des 
guirlandes  font  un  ande  d'autant  plus  ouvert ,  qu'elles 
font  plus  élçvées  au  oeiTus  de  la  quiUe  ^  &  que  celles . 

Cii 
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d*en  bas*  font  figurées  prefquc  comme  lès  fourcats. 
'     Ij[.n'eft  point  néceffaire  que  la  partie  concave  des  guîri 
Idhdes  ait  une  forme  régulière  î  les  conftaiôeurs  laiffent 
tjtieli^^efois  à  ces  pièces  toute  l'épaiffeur  qu'elles  peuvent 
porter  à  leur  collet. 

Il  eft  évident  que  la  liaifon-  ed  d  autant  plus  parfaite  ^ 
que  les  guirlandes  embraffent  une  plus  grande  étendue  dt* 
vaiifeau ,  &  qu  elles  cecouvrent  un  plus,  grand  nombre  de; 
membres  :  en  un  mot ,  ce  font  de  grandes  courbes  aux- 
quelles on  donne  environ  un  tiers  plus  d'épaiffeur,&  dbux: 
fois,  plus  de  longueur  qu'aux  couroes  des  ponts^^ 

XXIV. 

Des  Bordages.  13  ,  1 4*. 

Pour  cmpêclier  l'eau  de  pénétrer  dans  l'intérieur  di» 
Vâiffeau ,  on  couvre  tout  l'extérieur  avec  des  planches  qu'o» 
cloue  folidement  fur  les  membres ,  &  qui  aboutiflent  à 
Favant  dans  la  rablure  de  l'étrave  ^  à  l'arriére  dans  la  ra- 
blure  de  Fétambot  &  celle  de  la  liâe  de  hourdi ,  &  en  bas 
dans  la  rablure  de  la  quille  ;  ce  font  ces  planches  13  ^ 
(P/. //y  qu'on  appelle /«^£?r^^^x.  >. 

Les^  bordages  ne  font  point  embouvetés  les  uns  avec  les 
autres  par  leur  champ  ;  ils  font  feulement  pofës  exaâe-^ 
ment  l'un  fur  l'autre  :  le  petit  efpace  qui  eft  entre  deux ,  &* 
Gu'on  nomme  la  couture ,  efl:  rempli  avec  de  l'étOupe  chaf- 
fée  à  force  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  calfater. 

Les  bordages  font  cloués  fur  tous  le&  membres ,  &  che- 
villés vis-à-vis  les-  porques  :  on  à  foin  que  les  bouts  A^s 
bordages  répondent  fur  de  bons  membres.  Il  faut  avoir  une* 
finguiiere  attention  que  les  tèt^  des^berdages  d'une  virure* 
ou  fuite  de  bordages  ne  répondent  pas  aux  têtes  des  viru- 
tes  voiiines;  mais  oh  les  éloigne  le  plus  qu'il  eft  poiTible? 
les  unes  des  autres. 

Les  bordages  ont  à  peu  près  ,  fous  la  première  pré- 
ceinte, la  mênre  épaifleur  que  cette  préceinte ,  &  leur 
épaii&ur  diminue  uniformément  jufqu'à  trois  ou  quatr«^ 
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pieds  au  deiTous  de  la  ligne  de  flottaiibn.  Le  bordage  qui 
cû,  reçu  dans  la  rablure  de  la  quille ,  &  qu'on  nomme 
^abord^  n'a  que  la  moitié  deTépaifleur  de  celui  qui  touche 
.  la  préceinte.  Tous  les  bordages ,  depuis  le  gabord  jufqu  à 
quatre  pieds  au  deflbus  de  la  âottaifon ,  font  d'une  même 
epaifleur  :  on  leur  laifle  toute  la  largeur  &  la  longueur  que 
les  pièces  peuvent  porter. 

L'épaifleur  des  bordages  des  ponts  14 ,  eft  d'un  quart 
de  répaifTeur  du  bau,  &  le  bordage  des  gaillards  a  le  quart 
de  répaiffeur  Ats  barrots. 

Il  feroit  trop  long  d^entrer  ici  dans  le  détail  des  diffé-^ 
rentes  épaifleurs  des  bordages^  quon  nomme  de  rem-» 
pliiTage ,  parce  qu'ils  remphllênt  en  effet  le  vuide  qui  fe; 
trouve  entre  toutes  les  préceintes.  Il  Aiffira  de  dire  y 
I  ^.  qu'ils  diminuent  d'épailTeur  à  mefiare  qu'ils  s'éloignent 
de  la  furface  de  l'eau  ;  de  forte  que  ceux  qui  font  au  deP 
lus  de  la  Me  de  vibord  ,  n'ont  que  deux  pouces  d'épaif^ 
feur  ;  2^.  que  les  bordages  de  l'avant  font  de  la  mcme 
epaifleur  que  \cs  préceiiues  pour  fortifier  cette  partie  ^ 
&:  pour  qu'on  puillè  traverfer  l'ancre  plus  aifément  :  on; 
tient  auili  de  cette  même  epaifleur  les  bordages  qui  ré- 

fondent  aux  porte-haubans  :  3^.  comme  ces  bordages  ont 
eaucoup  de  courbure ,  on  a  coutume  de  hs  gabarier ,  ea 
choiiiflànt.  des  bois  tors  ;  mais  quand  on  a  des  étuVes  ^ 
on  peut  aflez  attendrir  le  bois ,  pour  courber  les  borda* 
ges  droits  ^  fans  qu'ils  éclatent  ;  4^.  on  borde  ordinaire-i^ 
ment  le  haut  des  œuvres -mortes  avec  des  planches  de 
Prufle  ,  pour  ménager  le  chêne  ^  &  encore  parce  que  le 
pin  eft  plus  léger» 

X  X  v; 

JBes  Préceintee.   i  y^ 

Les  préceintes  1 5  ( PL II)  y qu'onnomme quelque^f^ . 
improprement  les  liffes  ^{om  de  torts  bordages  plus  hfgcs^ 
&  une  fois  plus  épais  que  les  autres  :  comme  dk$  foot: 
de&ceintur<fS  tout  autour  du  vaiflèau  à  diôérentes. hauteurs^ 
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elles  fervent  à  le  lier ,  &  forment  des  faillies  qui  lui  don- 
nent de  la  grâce. 

Les  pièces  de  préceintes  font  liées  les  unes  aux  autres 
par  des  empatures ,  &  attachées  aux  membres  par  des 
clous;  &  vis-à-vis  les  courbes  &  lès  porques,  par  les  che- 
villes de  ces  mêmes  pièces  qui  font  clavetées  fur  des  viro- 
les en  dedans. 

Il  v  a  ordinairement  deux  préceintes  au  defTous  de  cha- 
que Datterie  :  nous  indiquerons  dans  la  fiiite  la  manière  de 
les  tracer;  il  fuffira ,  pour  le  préfent,  de  dire  qu il  faut  évi- 
ter, autant  qu'il  eft  poffible,  quelles  foient  coupées  par 
les  fabords ,  &  que  la  féconde  préceinte  doit  être  conduite 
de  façori  qu'elle  pafle  par  le  dernier  (abord  de  l'arriére  qui 
la  coupe  un  peu  :  elle  va  enfuite  tout  le  long  &  au  deflbus 
des  fabords  ce  la  première  batterie  jufqu'à  l'avant ,  où  elle 
fe  termine  un  peu  au  deiTous  du  dernier  fabord  de  l'avant; 
les  autres  préceintes  qu'on  pofe  au  deffus ,  fuivent  la  ton- 
ture  de  ceile-ci. 

Je  vais  entrer  dans  un  petit  détail  fur  la  larguèur  &  Té- 
paifleur  des  préceintes ,  parce  qu'il  eft  néceflaire  de  con- 
Hoitre  leurs  dimenfions  pour  bien  faire  un  plan. 

Les  préceintes  de  la  première  batterie  font  prefque  auffi 
larges  que  la  auille,  &  leur  épaiiTeur  eft  de  5  lignes  9  points 
par  pouce  de  leur  largeur. 

La  troifieme  préceinte  a  un  feptîeme  de  moins  de  lar- 
geur que  la  féconde,  &  fon  épaifleur  eft  de  5  lignes  9 
points  par  pouce  de  fa  largeur. 

La  quatrième  a  un  douzième  de  moins  de  largeur  que 
la  troiueme ,  &  fon  épaifleur  eft  de  ^  lignes  8  points  par 
pouce  de  fa  largeur. 

La  cinquième  préceinte  a  de  largeur  les  deux  tiers  de  la 
première ,  &  fon  épaifleur  eft  de  j  lignes  8  points  par  pou* 
ce  de  fa  largeur. 

Les  carreaux  ou  lifles  du  plat-bord  ont  de  largeur  les 
deux  tiers  de  la  largeur  de  la  première  préceinte;  leur 
épaiffeur  eft  de  5  lignes  8  points  par  pouce  de  leur  largeur^ 

Les  ||ifes  delà  rabattue  du  grand  mât  &  du  mât  de  ml- 
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faine ,  ont  de  largeur  6  lignes  6  points  par  pouce  de  la 
largeur  de  la  première  préceinte;  leur  épaifleur  eft  de  5 
lignes  8  points  par  pouce  de  leur  largeur* 

La  liÛè  de  la  féconde  rabattue  de  Tarriere  a  de  largeur 
5  ligpes  8  points  par  pouce  de  la  largeur  de  la  première 
préceinte ,  Ion  épaifleur  eft  de  5  lignes  6  points  par  pouce 
de  fa  largeur.  m  ■       '• 

La  lifle  de  la  troiiîeme  rabatme  de  Tarriere  a  de  largeur 
5  lignes  par  pouce  de  la  largeur  de  la  première  précein* 
te ,  &  fôn  épaifleur  eft  de  5  lig^ies  6  pomts  par  pouce  de 
fa  largeur  :  on  décore  ordinairement  ces  lifles  de  quelques 
moulures. 

X  X  V  L 

Des  Faigres^  X,  Y.* 

Les  vaîgres  X ,  Y  (PL  /,  //  &  III)  font ,  à  proprement 
parler ,  les  bordages  intérieurs  ;  elles  forment  le  revête- 
ment du  vaîffeau  en  dedans  ^  8c  foumiflent  une  uès-bonne 
liaifon. 

On  vstîgre  ordinairement  tant  plein  que  vuide ,  c'eft-à-* 
dire  qu*on  place  les  vaigres  à  ime  diilance  les  unes  des  au- 
tres égale  à  leur  largeur,  pour  que  fair  puHIe  pafler  encre^ 
les  membres  &  les  deflecher. 

Il  y  en  a  qui  entaillent  les  vaigres  vis-à*^vis  ks  mem- 
bres ,  &  alors  on  les  nomme  ferres:  mais  d'autres  tes  pofent 
à  plat ,  &  ceux-là  ferrent  les  membres  les  uns  contre  le» 
autres  avec  des  coins.  •  •    • 

Enfin  les  uns  pofent  les  vaigres  parallèlement  à  la  quil*^ 
le ,  d'autres  les  placent  obliquement,  de  forte  qu'elles  relè- 
vent vers  l'étrave  &  vers  Tétambot  ;  leur  intention  eft 
d'empêcher  les  vaiifeaux  d'arquer.  Quand  on  vaiere  hori- 
fbntalement,  les  vaigres  les  plus  près  delà  quille  A  fe nom- 
ment les  vcâgres  de  fond  i  celles  qui  font  au  deflus  fe  noAi-. 
ment  vaincs  dempature  Y  ;  &  celles  qui  font  etKore  plu» 
élevées ,  s'appellent  les  vaigres  defleur^ 

L^épaiffeur  de  toutes  les  vaigres  ou  ferres  d^empature  , 
eft  d4in  qaart  de  répaiflfeiir  de  I9  quille  ^  les  autres  font:' 
un  peu  plus  minces.. 
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On  leur  laifle  toute  la  longueur  &  la  largeur  que  les 
pièces  peuvent  porter.  Elles  font  attachées  aux  membres 
par  de  forts  clous  à  pointe  perdue.  .    ' 

XXVII.  ;       ^    . 

Vef  Ponts.  -        ^^.         ... 

chap.  n ,        Les  ponts  font  les  plaifchers  d'un  navire  ^  qui  en  for- 
art.  i8.       ment  les  différens  étag€;s  ;  ils  fervent  à  lier  les  dçux  côtés 
du  vaiffeau  l'un'  avec  l'autre ,  à  porter  la  groiTe  artillerie  , 
j&  à  loger  l'équipage  :  les  marchands  s'en  fervent  pour 
placer  les*  marchandifes  qui  craignent  l'humidité, 
rhap.ii  Comme  les  vaiiTeaux  font  plus  larges  vis-à-vis  le  pre- 

arc.  2.  '  mier  pont  que  vis-à-vis  le  fécond ,  &  comme  les  canons 
de  la  première  batterie  font  plus  gros  ^ue  ceux  de  la  fé- 
conde ,  il  faut  que  le  premier  pont  foit  plus  fort  que  le 
fécond;  &  celui-ci,  pour  les  mêmes  raifons^  plus  fort  que 
1&  troifieme  ou  les  gaillards. 

Les  plus  gros  vaiffeaux  ont  3  ponts  entiers ,  avec  un 
pont  coupé,  qu'on  nommç  gaillard  ;  d'autres  moins  grands 
ont  deux  ppnts  &  demi.:  pnfin  il  y  a  des  frégates  qui 
n'ont  qu'un  pont,  avec  un  faux:  pont  pour  loger  l'équi- 

Les  ponts  {PL  IV)  font  formés  par  les  baux ,  les  bau* 
quiercs  êc  fcrre-bîiuquieres ,  les  goutieres  &  ferre-goutie-» 
r^s ,  les  hiloire^ ,  les  tarrots ,  lesbarrotins,  les  entremifes , 
lès  courbes  ,.&c.  Nous  allons  parcourir  ces  différentes 
pièce?  dajns  autant  d'articles  particuliers, 

X  X  V  I  ï  I. 

Des  Baux  &  Barrots.  & ,  a ,  X,  Y. 

,  Les  baux  font  les  poutres  qui  foutiennent  1*  planchers 
ou. ponts  des  vaiiTeaux  :  les  barrots  font  de  petits  baux }  on 
les  appelle  auffi  des  lotus. 

Les  baux  font  foutenus  &  alTemblés  par  les  bouts  à 
queue  d'aronde,  fur  ce  qu  on  appelle  la  bauqidctc. 
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De  plus  )  ils  font  folidement  joints  par  leurs  extrémités 
aux  membres ,  au  moyen  de  deux  pièces  en  équerre  ^  ou 
de  courbes  qui  font  tantôt  de  bois  oc  tantôt  de  ien 

On  exige  que  les  baux  aient  un  peu  de  tonture  ou  de 
courbure  verticale ,  pour  faciliter  Técoulement  des  eaux  : 
cette  tonture  fait  aum  que  les  canons  reculent  moins  ^  & 
qulls  fe  remettent  plus  aifément  en  batterie. 

On  appelle  maîirc  bau  ,  celui  qui  eft  le  plus  long^  & 
tquî  eft  placé  dans  le  maître  couple. 

Il  y  a  au  premier  pont  2  y  ou  30  baux ,  plus  ou  moins  ^ 
fuivant  la  grandeur  des  bâtimens  &  la  bonté  du  bois  qu*on 
emj>loie;  on  en  met  deux  ou  trois  déplus  au  fécond  pont^ 
àcaufe  de  la  faillie  de  Tarcafle  :  tous  ces  baux  ne  font  pas 
e^acés  également  dans  toute  la  longueur  du  vaifleau;  car 
on  en  met  deux  auprès  du  mât  de  mifaine ,  un  à  Tavant  ^ 
&  Tautre  à  Tarrier^ ,  un  pour  fortifier  les  bittes ,  deux  à  côté 
de  récoutilie  aux  cables,  deux  à  la  grande  écoutille,  un  à 
Vavant ,  ôc  Tautre  à  Varriere  du  g^-and  m&t ,  un  pour  for** 
tifier  le  fep  de  la  grande  drifle ,  un  à  Tarant ,  &  Tautre  à 
Varrkre  ou  grand  cabe/ïan,  dtux  à  càté  de  Téçoutille  aux 
poudres;  on  met  auifi  uo  bau  à  lavant,  &  un  autre  à  Tar- 
riere  du  mât  d^artimon  :  la  place  des  autres  n  eft  point 
déterminée  ;  mais  quand  deux  bayx  fe  trouvent  fort  écar^ 
tés ,  on  a  foin  de  mettre  entr^eux  de  forts  barrots ,  pour  que 
le  pont  ait  toujours  la  même  ibUdité. 

Souvent  n*ayant  pas  de  bois  d'aflez  ffO%  échantillon 
pour  les  fûre  d'une  teule  pièce ,  o;i  les  Eût  d'aflemblage  t 
&L  ils  n'en  font  pas  moins  oons. 

Les  baux  feroient  beaucoup  plus  forts ,  (ans  être  plus 
pefans^  ft  on  retranchoit  de  leur  largeur  pour  augmenter 
proportionnellement  leur  hauteur  ou  leur  épaifleur  ;  mais 
il  i&udroit  en  ce  cas  augmenter  un  peu  la  diftsmce  d'un  pont 
à  l'autre,  pour  qu*on  pût  pafler  fous  les  baux  »  fans  cram-^ 
dre  de  fe  neurte/la  tête. 

Environ  aux  deux  ti^rs  de  r<sfpace  compris  entre  la  cjtx^ 
lin^e  &  le  premier  pont ,  on  met  un  rang  de  baux  alTes 
éloignés  les  uns  des  autres  >  ib  fortifient  l«s  fonds  duna«, 
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vir^9  &  fervent  à  établir  de^  faux  ponts  pour  }es  emsié-^ 
^nagem^ns  de  la  cale  {  c'efl  pourquoi  on  les  nomme  ^ 
faux  hqiijf  f  pq  en  met  wi  à  chaque  côté  du  grand  mit^ 
Sifiryff^  l»  grande  écoutille^  un  à  Tavant ,  pour  ibutenir  la 
floi^n  d^  la  fofle  aux  cables^  un  4  l'arriére ^  où  s  appuis 
1^  floifofl  de  la  ibu(e  au  pain^ 

L'équarriif^ge  des  faux  baux  eâ  d'environ  y  ligpes  S 
points  par  pied  de  leur  longueur»- 

L'équarriflage  de  tous  les  baux  du  premier  pont ,  cû  de^ 
^: lignes  pat;  pied  de  leur  longueur;  ^mfi  ils  diminuent  de 
grpi&uif  à  lavant  & àlarriere , proporiîonnellement  à leuf 
^minutioa  de  longueur». 

Leur  bougp  eu  ôrdinakement  de  x  ou  3  lignes  pac 
pied  de  leur  longueur^ 

.  Leqqarriflage  des^  baux  du  {bcondpont,  eu  lés  quatro^ 
cinquièmes  de  celui  du  premier  pont  i  c  eft-à-dire  que  le 
«apport  des  baux  du  fécond  pont,  efl;  à  cçlui  du  premier  ^ 
comme  4  eft  à  5  ;  &:  cette  même  proportion  s'obferve  dw 
flTQiiieme  au  fécond  pont,  &c  :  leur  bouge  ou  tonture  eût 
de  quatre  lignes  par  pied  de  leur  longuçur^ 

'  Du  Bau  du  Coldii 

Ce  bau  eft  mis  un  peu  au  deflbus  du  fécond  pont^ 
pour  fortifier  le  beaupré  :  il  fcrt  de  marche -pied  poujs 
cpcrer  dans  la  poUlaine,  âç  reçoit  les  itiontân&  du  codtû» 

Des  Trdverjtns^ 

-  O  font  dés  pièces de.bois  {PLIII&IV)  qui  répofi-^ 
dtent  d'un  bau  à  l'autre,  où  leurs  èxtrêmj|és  Ibnt  retenues^ 
dans  àes  entailles  faites  aux  baux  :  elles  lervent  à  fouteûir 
&  fortifier  les  barrots  &  barrotm».^ 


u 
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X  XXL 

Des  Bauquieres. 

Les  bauquieres  Z  (P/.  II  &  III)  font  des  efpeces  de 
fablieres,  ou  de  fortes  pièces  de  bois ,  qui  s'étendent  depuis 
rétrave  jufqu'aux  eftains  ,  prenant  tout  le  contour  inté- 
rieur du  navire  à  la  hauteur  des  ponts  j  de  forte  que  la 
bauquiere  s^appuie  fur  toutes  les  alonges ,  auxquelles  elle 
éft  attachée  par  deux  clous  à  pointe  perdue  ,  qui  traver- 
fent  la  bauquiere  ,  &  pénètrent  dans  le  membre,  des  deux 
tiers  de  Ion  épaifleur  :  vis-à-vis  les  courbes  &  les  por- 
ques ,  elle  efl  aifujettie  par  \t%  chevilles  de  ces  pièces. 

Cette  bauquiere  fupporte  Textrêmité  des  baux  qui  lui 
iont  aflembles  à  queue  d'aronde. 

Les  pièces  qui  compofent  les  bauquieres ,  s*aflemblent 
par  des  empatures  ;  &  il  faut  éviter  qu'elles  fe  rencon- 
trent vis-à-vis  celles  des  gouttières  &  des  préceintes  ,  & 
auffi  vis-à-vis  les  {dhoràs  ,  afin  que  les  liaiibns  horifon- 
t^Jes  foient  plus  parûtes. 

L'épaifleur  des  bauquieres  du  premier  pont  doit  être 
double  de  celle  des  vaigres  ,  ou  prefque  des  deux  tiers  de 
l'épaiflêur  des  membres  fur  lefquels  elles  s'appuient^  L'é- 
pameur  des  baucmieres  du  fécond  pont  doit  avoir  les  trois 

3uarts  de  celle  des  bauquieres  du  premier  pont;  &  celles 
u  gaillard  ont  les  trois  quarts  de  l'épaifTeur  des  bauquie* 
res  du  ftcond  pont  :  .on  leur  cooierve  toute  la  largeur  que 
les  pièces  peuvent  porter. 

X  XX  I  L 

Des  Gcuiùeres  ou  Tire-poim.  i6^ 

La  tônture  des  ponts  fait  que  l'eau  coule  vers  Ie$  bordi^^ 
oîi  Ton  met  une  pièce  qui  forme  le  premier  bordaee.  hori- 
fontal,  ou  du  pont ,  &  le  commencement  du  bordçge 
vertical,  ou  de  la  première  vaigre  de  l'entre -pont  :  cette 
pièce ,  qui  regûe  tout  autour  ou  vaijSeau  ,  ie  nomme  la 

Dij 
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SQUttiere  :  elle  eft  entaillé^  d  un  pouce  &  demi ,  ou  dfe 
eux  pouces  vis-à-vis  chaque  bail  &  chaque  barrot  ;  oa 
l'entaïUe  aufli  à  mi-bois  vis-à-vis  chaque  aiguillette  de  por*^ 
que,  de  forte  qu'on  partage  Tentaille  entre  la  gouttière  & 
raiguillette. 

La  gouttière  repofe  fur  les  entremifés ,  qui  font  des  piè- 
ces quis^étendent  d'un  bau  à  l'autre  :  elle  eft  clouée  fur  les 
baux,  &  arrêtée  fur  les  membres  ^  par  des  chevilles  qui 

Eercent  les  bordages ,.  les  membres ,.  la  gouttière ,.  les  deux 
^rres  ,  &  qui  font  clavetées  en  dedans  fur  des  viroles. 
On  arrête  auffi  avec  des  chevilli^s ,  les  trois  virures  de 
bordages  qui  joignent  les  ferres ,  pour  délivrer  aifément 
ces  bordages ,  afin  de  chaiTer  les  chevilles  qui  aflùjettif^ 
fent  les  gouttières ,  parce  qu'elles  font  fréquemment  expo* 
fées  à  des  radoubs^. 

C'eft  dans  les  gouttières  qu'on  perce  les  dalots  ou  lès- 
trous  par  lefquels  feau  doit  s'échapper^ 

Il  faut  que  la  partie  de  la  gouttière  qui  porte  fur  les 
baux,  fans  y  comprendre  l'entaille  qui  forme  la  gouttière^ 
ait  K  même  épaifltur  que  le  bordage  qui  la  touche. 

On  laifle  les  gouttières  de  toute  h  longueur  des  pièces  ^ 
&  on  fupplée^à  kuc  largeur ,  par  iks  gieces  de  rempliP» 
Êige ,  qu'on  devroit  appeller  les  fourrures  de  goutuere.^ 
i|ui  s'étendent  d'une  aiguillette  à  lautre. 

X  X  X  1 1  L 

Les  ferre-goutrieres  font  des  pièces  {Pl.H  &  Ulf^ 
femblables  aux  hiloires:,  qui  font  tout  le  tour  du  vaiiTeau,^ 
joignant  les  fourrures  d!e  gouttière  :  ainii  on  nomme 
iêrre-gouttieres ,  lès  deux  virures  des  bordages  du  pont^. 
qui  fe  mettent  immédiatement  à  côté  de  la  fourrure  de 
gouttière.  Leur  épailfeur  tû  à  peu  près  fa  même  que  celle 
des  hiloires  i  leur  largeur  eft  environ  égale  à  trois  fois 
kur  épaiifeur ,.  non  compris  l'endentement  :  à  l'égard 
de  kur  longueur  ^  elk  eft  indéterminée  y  auffi-bien  que; 
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celle  des  gouttières  ,  des  hiloires ,  des  préceintes ,  des 
Bauquieres  &  des  ferre-baùouieres ,  parce  qu'on  eil  obligé 
de  les  ajufler  les  unes  à  Tegard  des  autres  ^  en  variant 
les  longueurs  ,  afin  que  pluiieurs  ne  fe  trouvent  point 
avoir  leurs  extrémités  fur  les  mêmes  parties  du  vailleau^ 
qui  alors  n'en  recevroit  qu'une  liaiion  fort  imparÊûte; 
c'eft  ce  que  les  conihuôeurs  entendent ,  quand  ils  difent 
qu'il  ^ut  doubler  les  écans*.Il  eu  auffi  néceflaire  de  pré* 
ter  attention  aux  fkbords  ^  quand  on  fait  la  diffaibutioa 
des  préceintes  &  des  ferre*bauquieres  ,  afin  de  fes  ^tran* 
ger  de  manière  que  les  écarts  ne  fe  rencontrent  pas  vis- 
à-vis  y  parce  qu'il  faut  conferver  le  plus  de  lîaifbn  qu'il  ^ 
poflible  en  ces  endroits  qui  ibnt  anoiblis  par  les  ouveroir^ 
res  des  fabords. 

Ce  qu  on  vient  de  dire  a  fon  appncatîon  aux  biloiref  1 
regard  des  écoutilles  :  enfin  il  fiwt  être  perfuadé  aue  toi^ 
tes  les  pièces  dont  on  vient  de  parler ,  (ont  prelque  le* 
feules  baiibns  horifontales  des  vaîfleaux  ;  &  qu'ainfi  il 
Êiut  avoir  grande  attention  de  ne  les  point  affoiblir  par 
la  rencontre  des  écarts^  ni  par  les  ouvemàns  des  ftfrordr 
&  éès  écoutilles». 

x:  X  X I  v: 

Des  Scrre-Bauquurts.'  f  81- 

On  appeUe  Serre ,  en  général ,  desbordages  fort  èpMp 
qui  font  entaillés  vis-à-vis  les  pièces  fui^  lesquelles  itf  re^ 
pofent  :  en  ce  {kn&  la  bauquiere  pourroit  êtue  reg^dée 
comme  une  ferre  ;  &  beaucoup  de  conftruâeurs  la  nom^ 
ment  effeâivement  la  ferre-bauquiere  ;  mais  d'autres  ont 
coniêrvé  ce  nom  pour  mie  véritable  ferre  ^8  iPLII"^ 
qn'on  po&  fous  la  bauquiere  ;  &  comme  on  ne  Tendente^ 
pas  ordinairement  vis-à-Yis  lef  membres^  c'eftvéïûafalc^ 
ment  une  vaig^e^ 
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X  X  X  V  I  I. 

Des  Défenfes. 

Les  défenfes  font  des  pièces  de  Lois  gabariées ,  comme 
rextérieur  du  vaifleau  ^  &:  endentées  vis*  à-vis  les  précein- 
tes :  elles  s'étendent  depuis  la  féconde  préceiâte  jufqu'au 
plat-bord  ^  ayant  le  contour  des  alonges  de  revers  ;  on  en 
met  cinq  de  chaque  côté,  qui  fervent  à  conferver  les  bor- 
dages,  lorfque  Ton  embarque  des  canons  ou  des  futailles  ; 
on  les  aflujettit  à  leur  place  par  deux  clous ,  qu'on  met  fur 
chaque  préceime» 

X  X  X  V  I  I  L 

DuGouvernail ,  de  fa  Barre  ,  &  de  fa  Tamife.  19* 

Cfc»p*  Ht  On  fait  que  le  gouvernail  {PLI &  III)  eft  une  pièce 
^^  *^*  de  bois  d'une  certaine  largeur ,  affujettie  à  Tétambot  par 
des  gonds  &  des  pentures ,  qui  lui  permettent  de  tourner 
à  droite  &c  à  gauche ,  fuivant  la  route  qu'on  veut  faire» 
Du  côté  du  vaiâeau  où  il  fe  termine  en  forme  de  coin ,  il 
.  a.  la  même  épaifleur  que  l'étambot  :  on  a  coutume  de  le 
tailler  en  queue  d'aronde ,  c'eft*à-dire  qui!  eft  plus  épais 
eh  dehors  que  du  côté  de  l'étambot,  afin  que  Tangle  qu'il 
fait  avec  la  ouille,  ibit  moins  obtus. 

La  partie  au  gouvernail  qui  touche  à  l'étambot ,  efl  de  • 
chêne  :  le  refle ,  qu'on  nomme  lefàfran  ^  eft  d'un  bois  plus 
léger ,  comme  de  fapin« 

"  La  barre  du  gouvernail  (  PL  III)  eft  un  levier  ou  une 
longue  pièce  de  bois  de  chêne ,  qui  entre  par  un  de  fes 
bout9  dans  une  mortatfe  qui  traverie  le  haut  du  goiiver* 
nail  :  elle  fert  à  le  faire  mouvoir* 

-  La  iamije  ou  tamifailU  eft  une  pièce  de  bois  en  forme 
dWc^  quon  attache  au  deflbus  du  fécond  pont  dans  la 
fainte^arbe,  fur  laquelle  coule  la  J3atre  du  gouvernail^ 
Jorfqu'on  la  fidt  mouvoir. 

V(^er  les  proportions  du  gpuyfrnail  dans  U  fécond  chap. 


i: 
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XXXIX, 

De  rArchipompe.  1 1 .' 

On  fait  qu*fl  y  a  de  chaque  côté  du  grand  mit ,  deux 
offlpes  p  {PL ni),  pour  épuifer  feau  qui  entre  dans 
e  vaifleau ,  &  qui  fe  rend  au  fond  de  cale  :  elles  doivent 
répondre  par  en  bas  bntre  deux  varangues  ;  &  on  établit 
au  deiTus  de  leur  bout  d'en  haut ,  des  potenres ,  pourfûur 
tenin'extrêmité  de  la  bringue-balle  ou  du  levier  ^  qui  fert 
à  feire  jouer  le  pifton. 

Uarchipompe nn{PL III)  eft  un efpace quarré autour 
du  grand  mât  ^  revêtu  de  cloifons  qui  s'étenaent  de  toute 
la  hauteur  de  la  cale,  pour  empêcher  que  le  left  &  les 
futailles  n  endommagent  les  pompes.  Il  y  a  auifi  fous  le 
mât  d'artimon,  une  irchipômpe  .qui  contient  deux  corps 
de  pompe ,  &  dans  laquelle  on  met  \t  fanal ,  qui  éclaire 
la  itfute  aux  poudres^ 

XL. 

Des  Cabejians.  io# 

Le  cabeftân  (PI.I&  III)  eft  un  cône  tronqué  verti- 
cal, percé  à  fon  extrémité  fûpérieure  de  plufieurs  trous , 
pour  y  mettre  des  leviers  \\  eft  affujetti  aflez  folidcment 

E3ur  qu%  des  hommes  pbiflent ,  en  tournant ,  exécuter 
s  manœuvres  qui  exigent  beaucoup  de  force. 
Il  y  a  trois  cabeftans  dans  les  plus  gros  vaiffeaux  :  le 
t)lus  grand  ,  qui  forme ,  exattement  parlant ,  deux  ca- 
beftans montés  fur  une  mèche  commune ,  eft  placé  fur 
le  premier -pont,  à  Tarriere  du  grand  mât  ;  fon  axe  def- 
Cend  au  deflous  du  bau  du  premier  pont,  où  il  eft  fou- 
tenu  par  une  pièce  de- bois  qui  lui  fert  de  carlingue;  par 
le  haut  fa  meçhe  paffe  entre  deux  baux  du*  fécond  pbnt , 
pour  répondre  ati  cabeftân  fupérieur';  le  fçcond  eft  placé 
nir  le  premier  pont  ^  éitviron  4  pieds  en  arrière  de  Té-^ 
èouriUede  là-foflc  aux^Câbley ';  le  petit  cabeftân*  eft  placé 

E 
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fur  le  gaillard  d  avant  :  chaque  cabeflan  a  fa  mèche  ^  qui 
eft  la  partie  principale  ,  Tes  taquets  &  deux  linguets  lo  > 

{)Our  empêcher  que  le  cabeftan  ne  revienne  fur  lui-même  ^ 
orfque  les  homiAes  ceiTent  de  faire  force  fur  les  barres.  Le 
fécond  cabeflan  fupérieur  eft  donc  au  deflus  du  grand  ; 
&  comme  ces  deux  cabeflans  ont  une  mèche  commune  ^ 
ils  ne  peuvent  tourner  Tun  fans  Tautre»  Les  Anglois  met- 
tent quelquefois  à  lavant  de  leurs* vaifleaux ,  un  treuil» 
qui  fert^pour  les  manœuvres* 

X  L  L 

Des  Bittes  q ,  de  leur  Traverfin  r  yde  leur  CouJUin  ,  de  leurs 
Courbes  1 ,  des  Lines  d  amure  la  (y  \  ^  &  de  leurs 
Taquets  lu 

Les  bittes  [PL  î  &  III)  font  formées  de  deux  grof- 
(^  pièces  de  bois  quarrées  ^  pofées  verticalement  à  la  par* 
tie  de  Pavant ,  quelaues  pieds  en  arrière  du  mât  de;^!^ 
faine  :  leur  bout  a  en  oas  porte  au  fond  de  la  cale  fur  une 
carlingue  ;  &  par  leur  boift  d*en  haut  elles  s'élèvent  de 
4  ou  5  pieds  au  deiTus  du  premier  pont.  Les  bittes  étoient 
anciennement  placées  comme  on  vient  de  le  dire;  mais 
maintenant  la  plupart  des  conftrufteurs  les  terminent  au 
faux  pont,  &  ont  lattention  de  mettre  en  cet  endroit  ua 
bau  y,  fur  lequel  on  entaille  la  lîtce  ppflérieure  du  bout  des 
bittes  ^  tandis  que  celui  du  premier  pont  efl  placé  de  façon 
qu  il  puiffe  recevoir  la  face  antérieure  des  mênies  bittes  :. 
au  mo^en  de  cette  difpofition  ,  ,on  trouve  plus  aifément 
des  pièces  propres  à  faire  des  bittes,  parce  qu'elles  devien*^ 
nent  beaucoup  plus  courtes. 

Ces  pièces  font  entaillées  vis-à-vis  le  bau  qu'on  a  placé 
pour  les  recevoir,  &  elles  y  font  affujetties  par  deux  che- 
villes chaflees  du  côté  du  bau ,  &  clavetées  fur  virole  diL 
côté,  des  bittes.. 

On  met  en  avant  de  chaque  bitte,  &  fur  le  premier 
pont  ^  un  taquet  ou  une  courbe  ^  dont  une  branche  s'ei:^ 
aeote  aux  baux  &  barrots  du  pom^  &  l'autre  s*appuie  iur 
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ks  bittes,  oîi  elle  ell  aflîijettie  par  pkifieurs  dievilles. 

Le  traveriin  eft  une  grofle  pièce  de  bois  pofée  du  côté 
de  Farriere ,  parallèlement  au  pont,  &  qui  croife  les  bittes 
à  angle  droit  :  elle  eft  entaillée  vis-à*visles  bittes, auxquel- 
les elle  eft  jointe  par  deux  chevilles  clavetées* 

Uufage  des  bittes  eft  de  retenir  les  cables  quand  on  a 
mouillé  ;  &  comme  alors  ils  font  enlacés  ou  entrelacés 
fur  le  traverftn,  on  le  garnit  d'une  pièce  de  bois  tendre  & 
arrondie  ,  pour  ne  point  endommager  les  cables  :  cette 
garniture  s'appelle  le  couffin  des  bittes. 
.  Il  y  a  encore  les  bittes  du  grand  &  du  petit  hunier,  oui 
fervent  en  même  tems  de  fep  d'écoute  20,  de  plus,  des 
bittons  &  des  taquets  21 ,  fur  lefquels  on  amarre  les 
manœuvres. 

X  L  I  I. 

Du  Sep  de  Drijfe.  L 

Ceft une groffe  pièce  de  bois  {PL  I  &  III)  qui  s'é- 
tend depub  quelques  pieds  au  deflbus  du  premier  pont , 
jufqu'â  quelques  pieds  au  deffus  du  pont  le  plus  élevé , 
étant  placée  au  premier  bau  en  amere  du  grand  mât. 
Comme  on  ne  Eût  plus  defcendre  le  fep  de  dnfle  dans  la 
cale ,  il  s*entaille  fur  un  bau  du  preipier  pqp  &  un  bau  du 
iecond  pont ,  qu  il  excède  de  4  pieds  environ* 

JLe  haut  du  fep  eft  refendu  oe  plufieurs  grandes  mor« 
taifes  l^i  reçoivent  des  rpuets  de  poulie ,  fur  lefquels  pafle 
la  grande  drifte  qui  fert  k  élever  la  grande  vergue. 

Le  fep  d*écoyte  20  eft,  comme  on  Ta  dit,  ^rmé  par 
les  bittes  du  grand  hunien 

X  L  I  I  I. 

Des  Gaillards  &  Dunetu. 

Ce  font  des  états  ou  des  ponts  qui  ne  s'étendeiy  point 
de  toute  la  longueur  du  vaifleau ,  mais  oui  fe  terminent  à 
une  certaine  diftance  de  Tétrave  &  de  Tetambot  :  les  gail- 
lards d'avant:  &  d'arrière  font  placés  fur  le  pont  le  plus 

Éi) 
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élevé  9  &  ta  dunette  çQl  au  deflus  du  gaiJiard  d'arrière  ; 
retendue  des  gaillards  &  dunette  varie  fuivant  la  grandeur 
des  vaiâeaux  :  nous  en  parlerons  ailleurs, 
chap.n,  On  communique  du  gaillard  d'arrière  au  gaillard  d'à* 
vant ,  par  une  efpece  de  couroir  qu  on  établit  bas-bord  & 
tribordf ,  &  qu'on  appelle  le  paffe-avant. 

X  L  I  V. 

Du  Fronteau  du  Gaillard  (t avant. 

Le  fronteau ,  proprement  dit ,  eft  formé  i®.  par  le 
barrot  du  coltis  ;  2^.  par  les  montans  ^  {Pi.  III)  ^  qui 
font  aflemblés  par  le  bas  fur  le  barrot  du  coltis  ;  3^.  par  le 
barrot  du  gaillard ,  fur  lequel  les  montans  font  cloués  : 
4^.  ces  montans ,  qui  s'élèvent  de  quelques  pieds  au  deflus 
du  gaillard ,  font  enfin  reçus  daijis  une  traverfe  qui  forme 
lappui  dune  calerie.  La  partie  du  fronteau ^  comprife  en- 
tre le  barrot  du  coltis  &:  celui  du  gaillsird ,  forme  une  cloi* 
{pn  dans  laquelle  font  pratiqués  de  chaque  côté  du  beau- 

Eré,  une  porte  pour  pafler  fur  le  coltis^,  &  un  fabord  pour 
)s  canons  de  cnafie;  de  forte  que  le  barrot  du  coltis  forme 
les  feuillets  de  ces  fabords. 

A  l'arriére  àf^  cç  gaillard  9  comme  en^  avant  du  gaillard 
d'arrière  &  delà  dunette ^  il  y  a  auffî  des  eipeces  de  ba^ 
Itiilrades»  « 

X  L  V.  • 

^  JCfôS  Bojfcfirs^  xo. 

Ce  font  deux  fortes  pièces  de  bois  quarrees^  qui  £ont 
placées  horifontalemenc  9  bas-bord  &  tribord ,  à  l'extré- 
mité du  gaillard ,  faifant  comme  àt\^.  rayons  qui  traver- 
fent  le  haut  du  i^nte^Wc 

La  partie  des  hoffbirs  qui  repofe  fur  le  pont  du  gaillard, 
éft  enoêntée  fur  les  baux ,  &  aflujettie  par  de  fortes  che- 
villes clavékées  j  &  par  des  étriers  defen 

L^autre  partie  fait  faillie  aîi  dehors  du  vaifieau,  &  porte^ 
à  foo  extrémité  des  rouets^  de  fonte  ^  fur  Uiquek  pa£G»  ua- 
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cordage  ou  garand  du  capon  de  Tancre.  Cette  panie  fail* 
lante  du  boSbir  eft  fortinée  par  une  efpece  de  confole , 
qu'on  nomme  hifous^barbe^  ou  par  une  petite  courbe. 

Pour  dégager  le  gaillard  d'avant,  on  fait  maintenant  les 
boiToirs  avec  une  courbe,  dont  une  des  branches  eft  che- 
villée fur  les  baux  &  fur  la  face  intérieure.des  membres,  & 
lautre  branche  fait  l<r faillie  dont  nous  avons  parlé. 

L'ufage  des  boflbirs  efl  de  foutenir  Tancre  quand  on 
veut  mouiller ,  pour  empêcher  que  fes  pattes  n'endomma- 

fent  le  vaifleau  ,ou  de  (aifir  Tancre,  quand  elle  eft  àfleur- 
'eau ,  par  le  croc  du  capon  qui  eft  attaché  où  amarré  au 
bout  du  cordage  qui  pafTe  fur  le  rouet  ou  k^  rouets  du 
bofToir. 

X  L  V  L 

Des  Ecouûlles  &  des  CaiUchotis.  2  4* 

Les  écoutilles  {PL  IV  )  font  des  ouvertures 
en  forme  de  trape,  faîtes  auï  ponts ,  pour  palier  de  Tun 
à  l'autre. 

Ily  a  fîx  écoutilles  fur  le  premier  pont;  la  grande  écou* 
tille  ou  récoutille  iTeau ,  qui  efl  en  avant  du  grand  mât , 
récoutille  aux  vivres ,  qui  eft  entre  le  grand  mât  &  le  grand 
cabeftan,  Técoiitille  aut  cables  ^  qiû  eft  derrière  le  mât  de 
mifdine ,  récoutille  de  la  foute  aux  poudres ,  qui  eft  immé* 
diatement  derrière  le  mât  d'artimon ,  FécoutiUe  du  re- 
change du  maître  canonnier ,  qui  eft  derrière  la  précé- 
dente, &  enfin  récoutille  des  petits  corddges.ou  de  la 
fbfle  aux  lions,  qui  eft  à  l'avant  ou  mât  de  mifaine.  Nous 
parlerons  ailleuirs .  des  écoutilles  &  du  vrai  lieu  où  elles 
doivent  être  placées  :  il  fuf&t  d^  ditie  ici  qu'on  en  couvre 
quelques-unes  avec  des  trapes  faites  en  erulages  &i  jour, 
qu'on  nomme  des  caillekotis  24  {PL  1.) 
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X  L  V  I  L 

Des  Sabords^  de  leurs  Mantelets  &  de  leurs  Seuilltts. 

rbap.n»        Les  fabords  (ont  les  embrafures  pratiquées  de  chaque 
to.4,  /  &  ^.    ç5té  du  vaiiTeau ,  pour  pointer  le  canon.  Nous  parlerons 
de  leur  hauteur,  de  leur  largeur ,  &:  de  Tefpace  qui  doit 
être  d'un  (abord  à  Taûtre. 

La  trape  ou  le  volet  qui  les  ferme  par  le  dehors ,  s'ap« 
pelle  le  mantelet  des  [abords  :  il  eft  attaché  au.vaifleau  par 
des  gonds  &  des  pentures« 

L^  bas  des  fabords ,  ou  leur  appui,  fe  ;iomme  le  Sexdl- 
let  des  fabords ,  apparemment«parce  qu  on  le  compare  au 
{euil  d'une  porte. 

XL  V  I  I  L 

Des  Poru-Haubans. 

m 

Les  porte^haubans  font  faits  avec  deux  bordages  épais  : 
on  les  pofe  de  champ  &  horifbntalement  fur  le  dehors  du 
vaiffeau,  où  ils  font  une  faillie,  confîdérable;  on  les  met 
bas-bord  &  tribord  un  peu  à  larriere  de  chaque  mât ,  au 
delTous  ou  au  deflus  des  fabords  de  la  féconde  batterie , 
pour  foutenir  les  haubans  ,  &  les  écarter  de  Taxe  du  vaif* 
feau,  afin  qu'ils  n'endommagent  point  le  plat-bord,  &  que 
faifant  l'un  à  Tégard  de  l'autre  un  angle  plus  ouvert,  les 
mâts  en  foient  mieux  aflujettîs. 

Le  grand  mât,  celui  de  mifaine,  &  l'artimon ,  ont  leurs 
porte-haubans  :  ils  font  afliijettis  en  defius  &  même  en  def- 
fous ,  par  des  courbâtons ,  des  lifteaux ,  des  chevilles  de 
fer,  &  les  chaînes  de  haubans  qui  les  appuient  contre  le 
v^e^u. 

XLI  X 

^  Des  Dogues  (T Amure. 

Ce  font  deux  trous ,  un  à  droite  &  l'autre  à  gauche  du 
vaifleau ,  où  paflent  les  écouets  de  la  grande  voile  :  ils 
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font  placés  en  avant  du  grand 'mât  de  toute  la  longueur 
du  maître  bau  ;  quelque  chofe  de  plus  ,  on  les  garnit,  en 
dehors  de  quelque  hois  tendrç,  ccWime  du  peuplier,  pour 
ménager  les  cordages ,  &  ordinairement  on  les  décore  de 
fculpcure*    .      • 

L. 

Des  Ecuhurs.  ^t. 

Ce  font  deux  trous  (  PL  III)  de  chaque  côté  de  Té- 
trave  au  deffus  du  premier  pont ,  par  Icfquels  paflent  les 
cables  :  on  les  double  de  plomb ,  pour  empêcher,  l'eau  de 
couler  entre  les  membres. 

L  L 

,De  la'Gatte. 

Ceft  une  efpece  de.  réferyoir  placé  au  deflfus  des  écu- 
biers  9  poiir  recevoir  Feau  qui  tombe  du  cable ,  quand  on 
levé  l'ancre  :  û  cû  fait  A'un  hordage  de  trois  à  quatre 
pouces  d'épaiflêUr ,  ibutenu  par  quatre  coutbâtons  :  on  y 
perce  deux  dalots^,  pou/  laifTer  échapper  Teau  qui  $y 
amaife. 

Les  Angloîs  doublent  Tintérieur  de  la  gatte ,  pour  em^ 
pêcher  que  Feau  n'endommage  les  borduiges  du  premier 
pont* 

L  I  L 

Des  Parclofes.      * 

Ce  font  des  bouts  de  planches  ou  de  bordages  9  dofft  CM 
couvre  les  anguilleres  ou  ouvertures  qu^onÊuc  aux  varaa«: 
gués  pour  le  paâf^e  des  eaux» 

.  On  appelle  aum/orc/b/es  y  des  bouts  de  bordageqo\M 
jnet  entre  les  membres  ^  pour  empêcher  Veau  de  pénétter 
entr'eux  ^  quand  on  met  des  préceintes  à  jouiv 
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L  IIL    - 

Des  EpontitUi. 

Ce  font  des  étais  ou  pièces  de  bois  pôfées  paftWtfdîcii- 
lairement  de  deux  en  deu&fiaux ,  pour  fortifier  tes  ponts 
&  les  gaillards  ;  celles  qui.  font  voifines  du  grand  &  du 
petit  câ)eftan,  font  à  charnières ,  afin  qu'on  puilTe  les  oter 
quand  il  faut  virer  ;  n\ai»  aufil-tôt  aptes  on  les  remet  à 
leur  place  :  on  met  une  forte  épontillé  fous  le  mât  d'ar- 
timon ,  Se  dans  tous  le3  endroits  où  les  ponts  font  char« 
'gés  d'un  grand  poids* 

L  I  V. 

De  la  Calci  - 

La  cale  eft  eoipme  U  cave  des  vfii0eaux ,  &-  elle  ren- 
ferme ,  de  letrave  à  Fétàmbot ,  tout  Tefpace  compris  de- 
puis  la  carlingue  jufqu'au  deffous  du  premier  pont  :  ce 
grand  efpacë  doit  contenir  les  munitions  de  guerre  &  de 
Bouche ,  &  les  apparaux  de  rechange.  Ce  n'eft  point  ici 
le  lieu  de  décrire  exaâ'ement  ctfiiimehf  toutes  ces  chofes 
y  font  difpofées  ;  cette  partie  regarde  Tarrimage  :  il  fuf- 
Hra  dé  dire  que  les  endroits  où  Ton  met  feau ,  le  vin  6c 
lès  vivres  ^confervent  le  riom  de  cale  :  on  dit  la  cale  à 
reaii\  la  cale  au  vin ,  hicale  nux  vivres.  On  feit  de  plus 
des  compartimens  exaâement  revêtus  de  planches  de 
toutes  parts ,  qu'un  nomme  des  Joiues  ;  telle  eu,  la  foute 
au  pain  ,  la  foute  aux  poudres  :  on  leur  donne  auffi  d'au* 
tre$  nofns  ;  on  dit  làfoffe  aux  calles  j  la  chambre  aux  voi^ 
lef  3  &c.  Entre  tous  ces  compartimens,  on  pratique  des 
corridors  qui  en  facilitent  la.  communication  ;  on  en  mé-* 
n^gi^auffi  totuille  long  du  vaiilieau,  bas^bord  &  tribord  ^ 
9&a  qu'oapui^  reraéaior  aux:  Yoie$di'eàa  dan$uâ  combats 


LV. 
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•  L  V. 

De  la  Poulaine  ou  Eperon. 

La  poulame  eft  un  affemblage  de  plufieurs  pièces  de    ebap.ng 
bois,  quon  pofe  en  faiUie  au  devant  du  vaiffeau,  pour    ^^-^^^ 
commencer  à  ouvrir  le  fluide,  pour  afliijettir  le  mât^e 
beaupré  par  des  cordages ,  qu'on  nomme  des  Heures  :  en- 
un  cette  parde  peut  faire  que  le  vaifleau  tienne  mieuj^  le 
vent.  • 

Les  principales  pièces  quicompofent  la  poulaine  ,  font 
la  gorgere ,  le  digon ,  les  jottereaux  &  leurs  courbes  ,  la 
icourbe  capucine  &  les  herpès. 

L  VL 

De  la  Gorgere  ou  Taille-men  m. 

La  gorgere  {PL  I  &  III)  s'étend  à  Tavaiit  du  vaif- 
feau ,  depuis  Textrêmité  du  brion  ou  la  naiflance  de  Té- 
trave ,  juiqu'à  peu  près  au  nivea^  du  premier  pont ,  fuivant 
dans  toute  cette  étendue  le  même  contour  que  l'étrave  fur 
laquelle  elle  eft  appliquée  €;?ca£^emeni;  :  elle  repofe  par  en 
bas  fur  une  dent  qu  on  ménage  fur  le  brion  ou  fur  Tétrave 
à  iaquetie  elle  eft  liée  par  plufteurs  chevilles  qui  font  cla-* 
vetées  fur  virole  en  dedans  du  vaiffeau. 

A  la  hauteur  du  premier  pont  ^  la  gorgere  quitte  Tetra- 
ve ,  dont  ellp  s'écarte  en  formant  une  grande  gorge  qui 
remonte  à  meftire  qu'elle  s'éloigaexiu  va^eau,  &  va  fe  ter- 
miner à  la  figure. 

Le  dehors  de  la  gorgere  repréfentç  une  efpece  de  con- 
voie qui  vient  fe  terminer  par  en  bas  à  la  dent  que  nous 
avons  diit  être  fur  Textremité  du  brion  ou  à  la  uaiifançe 
dé  fôtrare. 

.  La  gorgere  eft  formée  par  deux  ou  un  plus  grandinom^ 
bre  de  pièces  qui  ont  la  même  épaifteur  que  Tétrave  à 
Tendroit  où  elles  la  touchent ,  &  qui  diminuent  un  peu 
<l^paifleur  à  mefure  qu'elles  s'en  écartent  :  toutes  ces  pie* 


CCS  font  liées  Tune  à  l'autre  par  des  empatures  :  celles  qui 
touchent  letrave,  font  reteaiues*par  des  chevilles  de  fer, 
&  les  autres  par  des  clous ,  afin  que  le  corps  du  vaifleau 
ne  foit  point  endommagé  quand  une  partie  delà  poulains 
eft  emponée^ 

L  V  I  L 

Du  Digon.  L 

Le  digon  {PLI  &  III)  eft ,  à  proprement  parfer,  t*n^ 
ailemblage  de  plufieurs  pièces  d«  bois  y  qui  augmentent  la^ 
largeur  de  la  gorgere  à  fa  partie  fupérieure  ;  ou ,  fi  oii 
veut  y  la  gorgere  prend  le  nom  de  digon  à  la  hauteur  dea^ 
jottereaux  ;  ainfi  il  faut  concevoir  que  le  digon  part  y 
comme  la  gorgere  ,  de  Fétrave  ^  &  qu  il  va  fe  terminer 
a  la  figure  au  deffus  de  l'extrémité  de  la  gorgere^ 

Les  pièces  qui  compofent  le  digon ,  font  atfemblées  le* 
unes  aux  autres  par  des  empatures  ^  &  retenues  avec  de» 
chevilles  de  &n 

L  V  I  I  L 

CtU9  courbe  (  PL  I  &  III  y  fert  à  lie»  Tépero»  arec 
le  corps  du  vaifleau  :  ainfi  une  de  ies  braFrdbes  porte  &xt 
rétrave^  ovi  elle  eftaffia^ettiie  avec  4«»  cheviUes  clavet/ées^ 
fur  virole  en  dedans  du  vaitfeau  y  &L  Tautre  porte  fur  Lr 
digon  )  oiir  elle  eft  retenue  par  des,  douâ  à  pointes  perdues* 

L  I  X. 

I}c$  Jottereaux.  C 

Les  jottereaux  {PLI)  font  des  courbes  deftinéts  h 
aflujettir  le  digon  :  une  des  branches  efi  arrêtée  fiir  le: 
i^aifleau  ,  par  des  chevilles  y  &  lautre  fur  le  digon  i  il  y 
CD  a  deux  de  chaque  côté» 

Oa  a  coutume  de  découer  ki  jottereaux  par  des  moi»«^ 
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lures,  &  Tefpace  compris  entr'eux  fur  le  digon ,  avec  de  la 
fculpcure.  On  a  quelquefois  fait  les  joctereaux  en  fer;  mais 
on  les  couvrait  alors  avec  des  lAoïuttres  de  bois. 

Des  Herpès,  e* 

Les  herpès  ou liâes de  poulaine  (PLI  &  III)  pren* 
tient  leur  oaifiance  à  un  ornement  de  ibulpture  qu'on  a 
coutume  de  mettre  à  coté  des  bofi>irs  ;  &  abandonnant^ 
prefque  dès  leur  origine ,  le  corps  du  vaifTeau ,  elles  vont^ 
ians  toucher  à  rien  y  aboutir  à  la  figure ,  faifant  dans  ce 
trajet  un  contour  plus  ou  moins  agréable,  fuivant  le  goût 
du  con/èruâeun 

II  y  a  ordinairement  deux  herpès  de  chaque  côté ,  qui 
font  ornées  de  moulures ,  &  eatre^eia  une  plus  petite  » 
qu  on  nomme  le  boudin^ 

L  X  L 

Des  Mamans  de  PouUine. 

Ce  font  des  pièces  pofées  verticalement ,  qui  s'étendent 
depuis  le  digpn  jufqu'à  la  herpe  la  plus  élevée ,  étant  foli- 
dément  attachées  au  digon  &  à  toutes  les  herpès  :  il  y  a 
aufli  quelques  montans  qui  partent  du  corps  ou  vaifleau^ 
&  qui  vont  joindre  les  herpès  ;  il  tù.  évident  que  les  her- 
pès reçoivent  leur  (blidité  des  montans ,  fans  lefquels  elles 
fie  feroient  aiTujetties  que  pâriçûrs  extrémités. 

Les  montans  ibnt  ordinairemem  décorés  de  fculpture. 

LXIL 

Du  Plancher  de  la  Poujkisu^ 

Entre  toutes  lès  pièces  doiit  je  viens  de  parier ,  on  éur 
blit  un  plancher  9  mais  à  jour  ^  de  grillages  ou  de  cailiebo^ 
ds  y  afin  qu^d  foif  moins  cndomma^  par  la  lame. 

Fij 
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.,  LXIIL 

Des  GoumablcSw 

Les  goumables  (ont  de  grandes  chevilles  de  bois  c^on 
emploie  quelquefois  au  lieu  de  clous  au  deflbus  de  la  flot* 
taifon  ,  princip*rtement  pour  joindre  les  bordages  avec 
les  meiÂDres.  :  elles?  ont  l'avantage  fur  les  chevilles  de  fer 
de  ne  point  ^.  rouiller  ;  mais  il  feut  qu'elles  foient  d'un 
bois  de  chêne  irès  -  fort ,  très  liant  &  point  gras ,  fan9 
quoi  elles:  romproient  ou  pourriroient  bientôt  :  on  a  foin 
auffi  qu'elles  foient  fort  feches  ,  afin  qu'elles  rempliffent 
bien  leur  trou,  lorfque  l'humidité  les  fait  renfler.  On  leur 
domie  à  peu  près  un  pouce  de  grofleiw  par  i  oo  pieds  de 
la  longueur  du  vaifieau  :  ainû  les  gournables ,  pour  uvk 
vaiifeau  de  loo pieds  de  longueur,  ont  un- pouce  i  pour 
lui  vaiffeau  de  1 50  pieds  ^  un  pouce  &  demi  d'équa^rrit 
iàgt^  &c. 

L  X  I  V. 

Des  Filarcts  &  des  BaXayoles. 

Les  fîlaTets  font  de  loftgues  pièces  de  bois  minces  qlif  ^. 
étant  foutehues  de  diÔance  en  diftance  par  des  montant 
rfe  bois  ou  de  fer,  qu'on  nomme  des  hata^oles  y  forment 
tout  autour  du  vaiifeau  une  efpecQ  de  gardfe-fou-,  quifup- 
porte  le  baftingage. 

•    On  a  repréfenté  {iir  les  planches  I  &  II,  toutes  Tes  pie^ 
ces  dont  on  a  parlé  ci-deiTus,  féparées  les  unes  des  autres^ 
pour  en  faire  mieux  appercevoir  le  contour  :  on  les  voie 
en  place  aux  ph  III  &  IV. 
,  La  moitié  d'un  maître  roupie  qui  eÛ  repréfentée  fur  la* 

EL  II  >  fait  voir  comment  toutes  les  pièces  font  afleip-' 
lées  avec  la  coupe  des  bordages ,  des  vaigres^  des  goût-»- 
tieres  ^  dés  ferre-bauquîeres  ^  des  Iuloires  y  des  pféceintès  ^ 
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&c  On  a  eu  Tattention  dé  difpofer  les  membres ,  comme 
On  le  pratique  quand  on  manque  de  bois  courbes  :  ainfi  y 
dans  l'exemple  préfent ,  les  pièces  qui  forment  les  mem- 
hrei  (ont  à  peu  près  droites ,  de  façon  qu'elles  fe  terminent 
en  dedans  prefque  en  pointe  dans  le  fens  du  gabariage  ^ 
en  ce  cas  la  tête  du  genou  eft  liée  au  pied  de  la  féconde 
alonge,  par  unrempliifage  qui  achevé  la  grofleur  du  mem- 
bre :  en  fuivant  cette  méthode ,  on  confomme ,  à  la  vérité , 
beaucoup  de  bojs  commun ,  mais  on  épargna  les  boijj 
courbes ,  fans  rien  perdre  de  la  Colidké. 

Nous  allons  terminer  ce  premier  chapitre  par  uiie  table 
fort  détaillée  de  la  grofleur  des  pièces  ,  qui  a  été  calculée 
fuivant  Tufage  de  Breft ,  par  M.  Geoffroi  y  le  cadet,  fous^ 
conftrudeur  des  vaiflc^ux  du  Roi  :  elle  épargnera  la  peiiif 
de  faire  beaucoup  de  petits  calculs ,  qui  ne  lament  pas  que 
d'être  fatîgans  quand  ils  font  fouvent  répétés  ;  on  l'a  ran- 
gée fuivant  Tordre  alphabétique ,  afin  qu'on  puifl*e  plus 
commodément  trouver  l'échantillon  des  pièces  dont  oa^ 
aura  befoin  ;  &  comme  les  dimenfions  des  pièces  ne  font 
pas  exaâement  les  mêmes  dans  tous  les  ports  ,  il  ne  faut 
pas  être  furpris  fi  l'on  remarque  quelque  différence  entre^ 
ce  qui  a  été  dit  ci-deflus ,  &  la  table  fuwante» 

Afin  que  l'on  puifle  trouver  plus  aifément  le  rapport  du 
nom  des  pièces  avec  les  chiffres  de  la  table  qui  en  mar-^ 
quent  l'écnantillon  ,  on  a  mis  une  colonne  de  numéros  à 
côté  du  nom  de  ces  pièces  :  elle  correfpond  à  une  féconde^ 
colomie  de  numéros ,  qui  commence  l'autre  page. 
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EXPLICATION 

Des  Planches  1,11,  III  &  IF. 


XjK  première  repréfente  les  membres  d'un  vaiffeau  déta- 
chés les  tins  des  aunres  :  la  féconde  fait  voir  les  pièces  qui 
forment  un  couple ,  détachées  les  unes  des  autres  &  raf- 
femblées  :  la  troifieme  repréfente  la  coupe  longitudinale 
<l'un  vaifleau ,  par  un  plan  vertical  élevé  iar  la  quille  :  en- 
£n  la  quatrième  repréfente  une  coupe  horifoncale  à  la  hau* 
teur  clu  premier  pont. 

Les  lettres  &  les  chiffi'es  de  renvoi  conviennent  à  tou* 
tes  les  planches. 

A.  La  Quille. 
S.  L'Etambot. 
C  L'Etrave. 

D.  Le  Contre-étambot  extexieur» 

E.  La  Contre-étrîrve. 

F.  LaCoùAe  d'étambot. 
H.  Le  Talon  de  la  quille. 
i.  Le  Brîon  ou  Ringeot. 
K.  La  Voûte  (P/.i7/), 
L.  RaWure  de  Tétambot. 
M.  Rablure  de  Fétrave. 
N.  Liffe  de  hourdi. 

O.  Barres  darcaiTe  :  la  plus  élevée  eft  la  barre  du  pont. 

P.   Courbes  d'arcafle. 

Q.  Eftains. 

R.   Guirlandes. 

S.    Guirlandes  des  ponts. 

T.  Les  Varangues. 

U.  Les  Porques  de  fond. 

V.  Varangues  demi-acculées#' 
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^.  Varangues  acculées^  ou  fourcats* 
X*  Vaigres  d€  fond« 
Y.  Vaigres  d'empature^ 
y.   Vaigrei  de  fleurs* 
Z.   Bauquieres. 
&.  Baux  des  ponts,  gaillards  &  dunettes^ 

a.  Barrots  des  ponts  &  gaillards. 

b.  Traverfins. 

c.  Hiloires  des  ponts  &^aillards. 

d.  Courbes  des  baux. 

e.  Ecoutille  de  la  foute  aux  poudres# 
h.    Ecou^îUe  aux  vfvres. 

i.     Grande  Ecoutille. 

k.    EcûutiUe  aux  cables* 

1.     Sep  de  la  drifle  <)u  grand  mk. 

m.  Bittes  d'amure  pour  le  grand  mâe# 

n.   EpontiUds  de  Tarchipompe. 

0.  Marfouins  (P/./). 
p.    Pompe. 

q.    Bittes^ 

r.     Traverfe  des  bitteSé 
£     Courbes  des  bittes. 
t.     Sep  de  driffe  de  mifaine. 
V.    Bittes  d'affiure  pour  1^  m^aiiic* 
u.    Contre-quille.  • 

1  •  Carlingue  du  grand  mât* 

1.  Carlingue  de  la  mifaine. 
3*  Carlingue  de  l'artimon. 

4.  Le  grand  mât. 
5*  Lamifaine. 
é. -L'artimon. 

7*  Etambrai  du  mât  de  beauprés 

5.  Le  mât  de  beaupré* 

9*  Les  fabords*  v 

10.  Le  cabeftan. 

1 1 .  L'archipompe. 

1 2.  Alonge  de  tableau^ 
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1 3.  Bordages  (  PL  II). 

#4.  Bordages  des  ponts  {PL  II  &  itl). 

15.  Préceintes* 

\6.  Gouttière. 

17.  Serre-gouttiere. 

i8.  Serre-bauquiere. 

19.  GouvernaîL 

ao*  BofToir. 

21.  Fronteau  des  gaillards* 

2Z.  Alonges  de  cornière  {PLI). 

23.  Lifle  du  pafle-ayanL 

24.  Fillâret  du  pafle-avant,  foutenu  fur  fes  bata^oles* 
a  y*  Courbes  du  pade-avant. 

2d*  Amarre  pour  les  manœuvres  {PL  III)^ 

27.  KL  Couroes  capucines  de  Téperon» 

28.  Alonges  de  revers. 

29.  CJottereauK.  .    . 

30.  Gorgere  ou  taille-mer. 
3 1  •  Guirlande  des  écubiers^ 

32.  Ecubiers. 

33.  Coltis. 

34.  BalcoQ  ou  galerie. 

35.  Alonges. 

36.  Caillebotis  du  fécond  pont  &  du  gaillarfi 
37*  Baux  des  faux  4^nts. 

38.  Barrots  des  faux  ponts. 
39^  Carlingue^ 


TABLE 
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T  A  BLE 

ALPHABETIQUE 

De  t  échantillon  des  principales  Pièces  qui  entrent 
dans  la  ConJlrucUoa  des  Vaiffeaux^ 

Cette  Table  a  été  calculée  fur  la  longueur  du  oiaitiB 
bau  9  ou  fur  la  plus  grande  largeur  des  vaiâeaux  :  amfi  » 
pour  avoir ,  par  exemple ,  Téquarriflage  des  baux  du  pre- 
mier pont  d'un  vaiiTeau  de '74  canons  »  dont  la  plus  grande 
largeur  eft  41  pieds  ,  il  £iut  d'abord  chercher  à  la  lettre 
B  ,  Baux  du  premier  pont  ^  gui  fe  trouve  entre  les  n^  xj 
>&  z8  :  on  verradans  (a  (piacrieme  colonne  quel  eft  réquar* 
riflage  des  baux  du  premier  pont  d'un  vaifleau  de  41  pied» 
de  laramr. 

L'échantillon  des  autres  pièces  &  trouve  de  même» 


Tl' 


Noms    d'e^s    Pièces 


B. 


lO 

II 
II 


13 


'7 
18 

'9 


20 


24 

*7 

28 

29 


3a 


3Î 


Largeur  des  Vaî  s'seâu  x. 
Longueur   des  .Va  i ssbaux. 


-?— - 
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h7é. 


Alongcs  x«,  2<,  3*  6»4«. 

Epaîfleur  fur  le  droit.     "^      /      * 

Largeur  fur  le^  tour  &u  bout  dp  1  j.  yara^gue^  .    .  *     .  •    , 
Largeur  fur  l^toijnrjau  4rahrer£  du  "preip^r  poaf.  .  .  .*  , 

**  **■        Alongts  de  revers, 
Epaifleur  fur  le  droit.        ,    ,  .      ^      •      .      ;      •      . 
Largeur  fur  lo  tour  au  mîKeu.des  6bords  de  1«  i^  batterie*. 
Largeur  fur  le  tour  en  haut.     ..      .•      .       „      \      ,   -  , 

Abnges  d'écuàier  6»  apStrer.    • 
Grofleur  moyenne  en  quarré.        ..•;;. 

Al(^ges  de  parques  ,  y«  ^^  y  ,.  j«; 
EpaiièniF  (îff  le  tirait,         .       .    '  .'     •     \      .      .       . 
Largeup^rftf;  le  xow  au  bout  dé  la  ysifanguei 
Largeur  fur  Iç  tour  autrayers  du  premier  font^      ,.  -  , 
•  'AUnger  de  yoûte.  Voyez  Montant  de  yôH^.  ^ 
r  Alonge  de  têbleau.  ' 

Epai0eur  {iir  le  dro^t  en  ba&  *.(>    ^      ;      ...    ;      v     . 
Epaifleur  en  haut.        ..       ^      •.,....      . 
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Cùntrc'étambot  en  dcians^ 
Largeur  par  le  bns. 
Largeur  par  le  luut. 

L;épaiffcur  eft  égale  à  celle  de  rétambot. 
Cantre-étamtot  en  dehors  :  fa  largeur  eft   égale  â»  l'épaifei 

de  Vétamkot. 
Epaiffeur  par  le  bas..  .      ..... 

Epaiffeur  par  le  haut.  .      .       .      .      .      *      \      \ 

Courbes  de  tétambot. 


Carlingue  qui  eft  entaUUe   de  l'avant  i  VarrUre  dans  les 
membres. 

Epaiffeur ..      .       . 

Largeur. 

_,     _  Cornière  ou  Eftain.  .         * 

Epaiffeur  fur  le  droit 

Largeur  fur  le  tour  au  pied.     .      *.      '•      I      '      i 
Largeur  fur  le  tour  au  bout  d'en  haut.  ..11 
Contre-cornière  ou  allonge  de  cornUre, 

Epaiffeur  fur  le  droit.    . 

Largeur  fer  le  tour  au  bout  d'en  ba$.  .      [      ]      \ 
Largeur  fur  le  tour  au  bout  d'en  haut.       .      . 

Clef  de  beaupré  :  l^oye^  barrot  ou  clef^  beauprés  ' 
Chomar  :  Voye^fep  de  driffe. 
Courbes  du  premier  pont. 
Epaiflèur  fur  le  droit,        .... 
Largeur  fur  le  touR  à  un  tiers  du  collet*. 
Courbes  du  faux  pont. 

epaiffeur  Uir  le  droit 

Largeur  fur  le  tous  au  tier&  du  collât.  ' 

Courbes  du  fécond  pont. 

Epaîlleur  fur  le  droit.  ..... 

Largeur  fur  le  tour  au  tiere  du  collet 
Courbes  du  troifiemt  pont. 
04  Epaiffeur  fur  le  droit.        ,      ... 
Largeur  fur  le  tour  au  tien  du  cotiet. 

Courbe  des  gaillards. 
Epaiffeur  fur  le  droit..      .  *    . 
Largeur  ùu  le  tour  an  tiers  da  collet. 

Courbes  de  dunette. 
Epaiffeur  fur  le  droit.        .      .      .     ,. 

Largeur  fur  le  tour  ;^u  tiers  du  collet. 
Courbes  de  lijfe  de  hourdL 
Epaiffeur  fur  le  Jroit.        .      . 
Largeur  fiir  le   tour  au  tiers  du  collet. 
Courbes  de  la  barre  d'arcaffe^ 

Epaiffeur  fur  |e   di-oit 

Mrgeur  fur  le  tour  au  tiet^  du  collet. 
Courbes  ^écujfon. 
34  Epaiffeur  fur  le   droit.       .      .      ;      . 
35; Largeur  fiir  le  tour  au  tiers  du  ^collet. 
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BSSE9 


Largeur  des  Vaisseaux, 
longueurdes  vaisseaux. 


p. 


Courbes  de  boffbir, 

Epaîffeiir 

Largeur  à  un  tiers  du  collet.    .      .      .       •      . 

Coiirbes  de  capucine. 
ËpàlAl  fur  le  droit  :  elle  êA  ègalç  à  l*ép.  dé  Tétr.  &  dudigon, 
Largeur  fur  le  tour  à  un  tiers  du  Collet.        .      •       .       , 

Courbes  ou  courbaton  de  paJfe'Ovantp 
Epaifleur  fur  le  droit.        ...  *      .      • 

Largeur  fur  le  tour  au  tiers  du  collet.      .'      •      , 
Courbes  ou  courbaton  pour  la  gatte, 

EpfiifTeur  fur  le  droit •      •      . 

Largeur  fur  le   tour  aiu  tiers  du  collet.      .      . 

Courbes  ou  courbaton  pour  les  frontaux  des  gaillards. 
EpaîfTeur  fur  le  droit.       ........ 

Largeur  fiy  le  tOMr  au  tiers  du  collet.       ^      > 

Courbes  ou  courbaton  pour  l'éperon. 
Epaifleur  fur  Je  droit.        ....•• 

Largeur  fur  le  tour  au  tiers  du  collet.       •      . 

Courbes  ou  courbaton  pour  les  porte-haubans, 
EpaifTeur  fur  le  droit.         .       •      .       l       •       . 
Largeur  fur  le  tour  >au  tiers  •  du  coUex.      •     .> 
Couffin  des  bitPts. 

EpaiflTeur.        . .^ 

Largeur.    .       .       .       .       •      .       .       . 

Corniche  ou  cordon  au  fécond  pont  de  la  grande  voûte  ,  S^fntre 

le  poru  de  gaillard, 
EpaiiTeur.        •       .'     .      .      .      -      .      .     • . 
Largeur.    ...       ...       .       .      .     ,. 

Corniche  d^ appui  de  la  petite  voûte. 
EpaiiTenr.l      .       .      .      .      .      .     , . 

Largeur.  ••»....      ^      .      . 

Corniche  dt appui  de  la  galerie  inférieure. 
Epaiffeur.        .      .      .      .      .      , 

Largeur.    ..." ,      . 

Corniche  d^appui  de  h  galerie  fupéricure. 
Epaifleur.       .       ...      .      . 

Largeur.   •       •       .       .       .  '     .      .       . 
Cabrion  pour  former  les  foutes  &  c  loi  fins  dans  la  calle  &  galerie 
fur  les  côtés. 

27  Groflcur  en  quatre. 

Grand  Cabeftan, 

28  Diamètre  au  premier  pont.      •      •      .      • 
29'  Diamètre   9U  fécond  pont 

Petit  Cabejlan, 

30  Diamètre ,      .     -. 

Digon. 
}i  Epaiffeur  par  en  bas,  égale  à  Tépaiffeur  de  l'étravc. 

}2  Epaiffeur  par  en  haut. 

Défenfes. 

33  Epaiffeur  fur  le  droit.    . 

34  Largeur  fur  le  tour 
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Largevr  des  VxissEAur. 
Longueur  des  Vaisseaux. 


16 
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Dogue  d'armure, 

3  Epaiflfeur; ^      .      . 

Largeur.    •      •      •      • 

Demi-lUne. 
Epaîfleur.         «•...•;;••. 

Largeur.    ;  *  •.     • ^      . 

Entre-pont  des  Faîffiaux. 
Du  premier  pont  au  fécond. 
Hauteur  fous  baux  à  la  première  hiloire  au  milieu. 

Hauteur  cn^  arrière.  Idem; 

Hauteur  en  avant 

Du  fécond  an  troifiemt, 
Hauteiu-  fous  baux  à  la  première  hiloîre  au  milieu.      . 

Hauteur  en  arrière 

Du  troifieme  au  fécond  pont  au  gaillard  d^ arrière. 
Haut,  ibus  baux  à  la  i  re  hiloire  à  Tentrée  du  front  du  gaill, 

Hauteur  en  arrière 

Du  troifieme  pont  &  fécond  au  gaillard  d* avant* 
Hhut.  fous  baux  à  Tentr.  du  front  du  gaillard  à  la  ire  hiloire. 
Hauteur  en  avant  à  l'entrée  de  l'éperon.      .... 

Du  gaillard  à  la  dunette. 
Haut,  à  rentrée  dé  la  dunette  (bus  barbeaux  à. ta  ire  hiloire.fs^ 

Hauteur  en  arrière.      .- 

Etravcm 
Epaifleur  (ur  le   droit.       .      .      •'     ,      .-  ^ 

Largeur  fur  le  tour 

Etambot.. 

EJ>aiffeur.        : -      1      ;. 

Largeur  par  le  bas.      •      ^      ,      ,      ,      , 
Largeur  au  bout  d'en  haut.      .      .%  .      ,. 
Eftain  :  Fàye^  Cornière, 
Eguillcttes  de  porqucs. 

23  [Epaifleur  fur  le  droit : 

Largeur  moyenne  fur  le  tour.     •.      .      • 

Epontiltè  pour  defkendre  dans  la  colle, 

Grofleur  en  quarré •      • 

EpontUUs  foui  les  baux  du  premier  pont  &  du  grand  cabefian:  on 
Epontilles  fous  Us  baux  du  fécond  pont 

Grofleur  en  quarré 

Epontilles  fous  les  baux  dU  troifieme  pont. 
Grofleur  en  quarré 
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Noms    des    Pièces 


Largeur  des  Vaisseaux. 
Longueur    des  Vaisseaux. 


•    Fauffc  varangue  :  ^oye^  Varangiie, 
flaf^ue pour  la  carli/tgu€  du  grand  mai  6*  m'i faine. 

3  Epaîflcur. 

4  Largeur  eft  indéterminée  ,  à  ctiufe  de  rclcvaâon*     • 
Fourrure  de  gouttière  4^  premier  pon^ 

5  GroiTeur  en  quatre 

Fourrure  de  gouttière  du  fécond ponà^ 

6  Groffeur  en  quarté.     ...... 

Fourrure  de  gouttière  du  troifîeme  pont. 

7  GroiTeur  en  quarré.     •      ....,♦      * 

Fourrure  de  gouttière  du  gaillard. 

8  Groffeur  en  quarré.  ...      ...      .....      ,      . 

Flecfu  de  r éperon  :  VoyeT^^  Liffe  de  poulaine/ 
Frife  de  digoa. 

9  Epaiffcur  contre  Tétrave.   ..•..•• 

Genou  de  fond  &  de  revers, 

10  Epaîffcur  fur  le  droit •       . 

1 1  La  largeur  fur  le  tour  eft  intermédiaire  entre  le  bout  de  la 

varangue  &  le  premier  pont  :  Voyez  i ,  a,  3 ,  &  4*  Alonge. 

Genou  de  porques  :  Voye^  i ,   2,   3  ,  Atongcs  de  porques  , 

...  comme ^  aux  genoux  dé  fortd. 

1 2  Èpaiffeur  fur  le  droit,  ..      .......      » 

Gouttière  du  premier  pont  ek  deux  virures, 

13  Epaiffeur.        .        .    -•       .      •       •      4 

14  Largeur.   ........... 

Gouttière  du  fécond ,  pont. 

1 5  Iipaiffeur.        .  *      .      »      .  :     *      4      ^      .      c 

16  Largeur.    -      •       ...       *     ...       .       ,       .       < 

Gouttière  du  trqifeme  pofU. 

i7Epaiffeur, .       ^      ; 

iB  Largeur. i      . 

.   .  Gouttière  des  gaillards. 

19  Epaiffeur,  .  .  . ;      ^ 

loLargeui'.'  »  0^ « 

OeutUere  de  dunette.       ,     . 
21  Epaiffcur.    ,   •  ■      4       .       .       .       .       •       '•       < 

^2  Largeur,   m   ■    i    '  .       .       .       .       .       .       «  '     • 

....   Guirlande  dans  la  calU.        ' 

23  Epaiffeur .       .       ;      i 

MjLaigeur  au  tiers  du  collet.       .       ... 

I  Guirlande  du  premier  pont. 

25|EpaiffttUr,    .     .       .      .       .       .       .       .       .      ; 

26  Largeur  au  tiers  du  coller 

....  Guirlande  fous  les  icubiers. 

27  Epaiffcur.  .       ....       •       .       .       .       ♦      <«, 

28  Lari^eut  au   tiers  du  collet.       .      . 

Guirlande  du  fécond  pont^  ç  . 

29  Epaiffcur , 

3  01  Largeur  au  tiers  du  collet 
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Noms    des    Pièces 


Largeur  des  Vaisseaux. 
Longueur  des  Vaisseaux. 


Gorgere, 
Epaiffcur.         ••*•..'...:; 

4|Largeiir  mpftmkc* \      \ 

^  Gouvernail. 

EpaBew  du  gouvernail.  ..:*:; 

Hourdi  :  Foyti  Life  de  kcurdi. 
Hiloire  du  premier  pont  au  milieu^ 

Epaîfleur.        » '.      : 

Largeur, \      \      \ 

Hiloirt  ifn  premier  pont  mtr$  le  milieu  &  le  coté.- 

Epaiffeur. 

Largeur.    ........      .       .     ..      '. 

'     Hiloire  du  fécond  pont  au  milieu. 

Epaiffeur. .      .      .      . 

Largeur*. 

Mloirê  entre  ceu»  du  milieu  &  h  côté: 

Epaiffeur ; 

Urgeur.    ............. 

Hiloire  du  troîfieme  pont  au  milieu^ 
EpalfTeur.       .       .......,.,- 

Largeur.  •       ,       .       . 

Hiloire  entre  ceux  du  milieu  &  le  côté. 

Epaiffeur.        .      .      .     v ; 

Hiloire  des  gaillards  au  miliett. 
Epaiffeur.        .       ..'.......-: 

Largeur. ^ 

Hiloire  entre  ceux  du  milieu  &  U  coté. 

Epaiffeur.        ►      . ; 

Largeu^. 

Hiloire  de^  dunette..    • 

Epaiffeur.       : :      .      :      ; 

Largeur.   ••......,,.. 

Jottereau^ 
Epaiffeur  att  tiers  divcoUer.  #.::;;.      ; 
Largeur  au  ticr$  du  collet.      .....; 

Liffi  de  kottFdi. 
25|Groffettr  en  (piarré..     ...      •      r      ..     :   /; 

Latte  :  FoyeiBarrotin  de  pont  &  de  gaillard, 
Liffe  de  plat-^ord^ 
Epaiffeur.    -.........;;;; 

Largeur..  .     •      .      . 

Liffe  de  grande  rabattue.^ 
Epaiffeur.         ;      .^     ....••::      ; 

Largeur» ♦      •      . 

làift  de  féconde,  rabattue. 
Epaiffeur.    •  l     ....,.;.      : 

Largeur.   ;     ^     .      ; ^     , 

Liffe  de  troifieme  rabattue., 

EpaiffeuR       ;     . ;     i     ; 

Largeur.    : ;      •      ; 

mpt  ia  rabattue  dm  gaillard  Savant. 
34.Epaiffeur.        .       .      .*     ^      •      .       .      .      ;      : 
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Noms    des    Pièces 


■M 


KPo.|Pi.     Po. 


M 


P. 


Pi.     Po. 


Largeur  des  Vaisseaux. 
Longueur   des  Vaisseaux. 


Lijfc  de  rabattue  du  gaillard  d* avant, 

3  Largeur 

Liffe  fupérieure  de  l'éperon, 
4'Epaifleur  contre  le  boflbir.      . 
5JEpaiffcur  au  haut  du  <Hgon.     .      .     .,    .  . 
6jLtrgeiu-  contre   le   bofloir,      .      ^      .      . 
Largeur  au  haut  du  digon. 


•        Liffe  inférieure  de  Véperon, 

EpaUTcar  contre  le  bord t 

Epaifieur  au  haut  du  digon 

Largeur  contre  le  bord 

Largeqr  ;iu  haut  du  digon.      *.,... 
Lijfe  entre  la  liffe  fupérieure  &  inférieure  :  Foye^  Boudin, 
Lifton  du  grand  porte-hauban. 

EpaiiTeur ,      •      •      .* 

Largeur. 

Lifioa  du  porte-hauban  de  mi/aine. 
EpaSiTeur,        .    •  ,      .      ^      .      .      •       •      •      » 

Largeur, ,      .      .      .      . 

Lijion  dit  porte-hauban  J*ar(i/non,   .... 
Epaiflcur.       ..       r  .  .-,     •       f   .   •  .  .'.     •   .  t       • 

Largeur^    . ♦      .       . 

Marfouin  de  Favanf. , 

Epalfleur  fur  le  droit '      • 

19  Largeur  moyenne.       ...•«»•• 
Marfouin  de  l'arriére 
EpaiiTeur  fur  le  droit.        .      •      «       •       •       •      l 
Largeur  niçycnne»       .      •      •  ' ,  f      t       •       •      • . 
Montant  des  jf'mes ,  6-  bittes  6»  binon  iVoye^  Bittes  6  Bitton. 
Montant  de  voûte, 
22£paifl*eur  au  pied  &'au  bout  d'en  bas.      ;       '.-     '. 

Epaifieur  au  pput  d*çii  haut. 

Largeur  vers  le  bas •      •      . 

Largeur  au  bout  d'en  haut.      .      .      * 

Montant  4u  fronteau  de  Véperon, 

Epaiifeur.        . •      •      • 

LtHrgeur.  •      •      »      .      •      ^      •      t      ^      •      « 

Membre  ou  mçntant  de  l'éperon. 
Epaiflfeur.        .;..•»•••• 

Largeur  moyenne •      •      , 

Mamelçt  de  fabords  ,  première  batterie,  F épaiffeur entier^  :  ils 
font  croifés  par  bordages  l'un  fur  l'autre. 

Epaifleur, ^      .      .      ,      . 

Seconde  b^ter^e. 

Epaifleur.        * .      .      •       . 

Mèche  dit  grand  cabefta'n. 
Diamètre.       •      .      .      .      ^      .      .      •      •      t      ■ 

Miche  du  çabefian  é^ avant. 
Diamètre.        ..•..»••••• 

P orques  :  Voye[  varangues ,  genoux  &  alonges  de  porques. 
Planches  :  Voye^  les  bordages  du  fécond  è  troifieme  pont ,  gail- 
lard ,  dunettes  &  auvres-mortes  ,  tant  en  dedans  quea  dehors, 
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Noms    des    Pièces 
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Larqeui(i   Pes  Vaisseaux. 
LovGVt.UK    DJES  Vaisseaux. 
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Planches  ptur  former  toïues  Us  chambres. 

3ŒpaiiTeur.        .    • 

4  Leur  largeur  cft  déterminée  par  b  largeur  des  planches 

Q.       I     •        .  <2«^^^'-      ^ 

5;Hautcur  de  la  quille,  ou  (on  épaifleur.       .      .      .      , 

6  Largeur  confidérée  ordinairement  comme  épaifleur.  . 
R.  J  Ringeot  :  f^oye^ffrion, 

.    Rjempliffagi  entre  la  première  &  féconde  préceinte. 

7  Epaiffeur.        .       .•..!..... 
SiLargcur.    .      .      .•     ^      .      .       ...,., 

Remplijfage  jentre  la  thifieme  &  quatrième  préceinte. 

9  EpDiffeur ; 

lolLargeur.    . ■...., 

Remplijfage  fntre  la  cinquième  &  fixieme  préceinte. 

11  Epaifleur ^      .      .      . 

12  Largeur. 

Remplijfage   entre  la  feptieme  préceinte  &  la  lijji  du  plat- 
bord. 

13  Epaifleur.         ...      .      .      .    •;      .      ^ 

14  Largeur 

Rempliffage  tntre  les  rahaîtues  •:   Voyei^  Bordages  entre  les 

rabattues. 

Serre  de  fond  :  Voye^Bordagfou  Vkigrage  de  fond. 

SerrCf-baUquiere  du-  premier  pont. 

15  Epaifleur.        .      .       .       .      .      ... 

1 61  Largeur  de  chaque  vlrurje.      •.       . 

Serre-bauquiere  dufeeçnd  pont. 
Epaifleur.         .      .      .      i      .      .      •      .      • 
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Serre-gouttiere  du  troifieme  poht. 

Serre-gouttUre  des  gaillards. 

Serre^gouttiere  de  dunette. 


Epaifleur. 

Pour  leurs  larjeurs ,  on  fçait  qu'elles  font  fixées  à  la  hauteur 
du  feuillet  8c  le  défliis  de  la  fourrure  de  gouttière. 
Sep  de  grande  drijft. 
Epaifleur.         ,       . 
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XXIV 


Noms    des    Pièces 


Larçeur   pesVaus^aitx. 
Lo^  G  UEya    pes  Vaisseaux. 


Planches  pvur  former  toUtes  les  chambres, 
EpaiiTeur.        .    • 

4  Leur  largeur  eft  déterminée  par  b  largeur  des  planches, 
j  Quille. 

5  Hauteur  de  la  quille  ,  ou  Ton  épaliTeur.       .... 

6  Largeur  confidérée  ordinairement  comme  épaîfleur.  . 
Ringeot  :  Foye^  JJrion, 

.    Rtmplîffage  entre  la  première  &  féconde  préceinte, 

Epaiffeur i      .      •       .      .       . 

8  Largeur.    .•.•* », 

RempUJfage  entre  la  tfoijieme  &  quatrième  préccinte, 

Epaiffeur i       •       .      .      . 

Largeur.    . •.,... 

RempUJfage  fntre  la  cinquième  &  fixieme  prcceinte. 

EpaiiTeur. ,      .      .       . 

Largeur.    .       .       •       r 

RempUJfage   entre  la  feptieme  préceinte  &  la  lijjt  du  plat- 
bord. 
Epaiffeur.  . ,     .      .      .      •    •  ;      .      • 

Largeur 

RempUJfage  entre  les  rabattues  -:   VoyeT^Bordages  entre  les 

rabattues. 

Serre  de  fond  :  Voye^Bordage-ou  Vaigrage  de  fond, 

Serre'baUquiere  du-  premier  pont, 

Epaiffeur •       .       .       . 

Largeur  de  chaque  v1rui;e.       * .     * 

Serre-bauquiere  du  fécond  pont, 
Epaiffeur.  .      .       .    '  i      .      .      . 

Largeur p 

Serre-bauquierjt  du  troijieme  pont, 

Epaiffeur.         •      .' 

Largeur.    ,      .      ;      ^ 

SerrC'bau^uiere  des  gaillards, 
Epaiffeur.       .'       •      .      ^      •      .      .      :      •      • 

Largeur 

Serre-bauquiere  de  dunette* 

Epaiffeur. . 

Largeur. 

Serre-ptutier^  du  premier  pont, 

Epaiffeur. 

Serre-gouttiere  du  fécond  pont, 

Epaiffcun , 

Serre-gouttiere  du  troijieme  poht. 

Epaiffeur. '  .      .       ,      »      , 

Serre-gouttiere  des  gaillards. 
Epaiffeur,        #...'...,., 
Serre-gouttiere  de  dunette. 

Epaiffeur. 

Pour  leurs  largeurs ,  on  fçait  qu'elles  font  fixées  à  la  hauteur 
du  feuillet  &  le  dêffus  de  la  fburriire  de  gouttière. 
Sep  de  grande  4'^Jfe, 
3 1  Epaiffeur.        ,      , 
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y^  »  à  proportion  des  façons  d*en  dedans. 
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CHAPITRE     SECOND^    • 

Des  Proportions  générales  pour  la  ConfiruSHon  da^ 

Vaijfeaux. 


Réflexions  préliminaires  fur  la  ConflruSion  des  VidJfeauXm 


'architecture  navale ,  Tart  de  bâdr  des  vaifleauz  4 
on  la  fcience  du  conftruâeur,  peut  être  diviiee  en  trois 
parties  principales. 

i^.  A  donner  aux  vaiflêaux  la  £gure  extérieure  qui  leur 
convient  pou|le  fervice  auquel  on  les  deitine. 

2^*  A  aonner  à  toutes  bs  pièces  d'un  vaifleau  la  figure 

3u'elles  doivent  avoir ,  à  les  aflembler  &  à  leur  former 
es  liaifons^  de  façon  au  elles  compofenc  toutes,  par  leur 
réunion,  ua  bâtiment  lolide  &  capable  de  répondre  aux 
^rvices  qu'on  eu  attend. 

3°.  A  difpofer  tellement  les  emménagemens ,  crue  tout 
ce  qu  un  vaiâEsau  doit  contenir ,  foit  logé  convenaolemenc 
6c  commodément ,  officiers  ,  équipages  ,  agréts  ,  mar* 
chaadifes,  munitiços  de  guerre  &  de  bouche ,  &c. 

Gï] 
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Nous  ne  nous  propofons  pour  le  préfent  que  de  traiter 
de  la  première  partie  i  fçavoir ,  de  la  figure  qu'on  doit 
donner  aux  vaiffeaux^ 

On  diftingue  dans  cette  figure  extérieure  y  i°.  le  fondi 
du  vaifleau ,  qu'on  nomme  la  carène  ou  Foçuvre  -  vive  ;, 
2®,  la  partie  du  vaiffeaii  cjui  eft  hors  de  Teau,  qu'on  nom- 
me raccaûillage  (^):  ou  l'œuvre-morte^ 

Pour  donner  à  la  carène  la  figure  qu'elle  doit  avoir  ,  oni 
a  égard  aux  qualités  qui  font  néceffaires  au  vaifleau  qu'ont 
conllruit;  fçavoir,  pour  un  vaiffeau.de  guenj^  d'avoir 
ÙL  première  batterie  élevée  de  4  35  pieds  ^dfeflus  de- 
Teau ,  de  bien  marcher  ^bien  gouverner ,  porter  la  voile ,. 
dériver  peu ,  &:  être  doux  à  la  mer. 

Un  vaifleau  marchand  doit  bien  aller ,  bien  gouverner ,, 
porter  la  voile ,  peu  dériver ,  avoir  des  mouvemens  doux,, 
contenir  beaucoup  de  marchandifes ,.  &  ne  pas  exigçr  un. 
équipage  bien  nombreux. 

De  grands  géomètres  ont  traité  de  quelques-unes  de 
ces,  conditions  en  particulier  :  les  uns  ont  cherché  quelle 
étoit  la  courbe  la  plus  propre  à  divifer  le  fluide.;  mais 
leurs  méthodes ,  quoique  très-élégarites*,  ont  produit  dès 
figures  qui  ne  pouvoient  s'appliquer  aux  vaifleaux  ,  parce 
qu'elles  n'étoieni  propres  qu'à  fatisfaire  à  une  feule  con- 
aitioir:  d'autres  ont  traité  de  la  dérive  ;  mais  comme  ils 
ent  fuppofé,  pour  faciliter. la  folution  du  problême,  des 
figures  que  les  vaifleaux  n'ont  point ,  la  pratique  n'en,  a 
pas  ^  retii'é  de  grands^  avantages. 

Quelques -uns. ont  traité  du  gouvernail  j^^mais  encore 
avec  des  iiippofitions  qui  ne  cadrent  pas.  abSlument  avec 
la  chofe. 

La.  géométrie  fimpie  n'eft  pas  (ûflûifante  pour  réfoudre 
ces  problèmes  avec  exaâitude,  &  un  géomètre  tranfcen- 
dant  ne  fera  rien  d'utile  ,  à  moins  qu'il  ne  foit  marin^ 

(a)'  On-d'itaccaftUrage,0BimèuZ',  encaffitlàge >  pouriîgnîficr lâ partie diF 
Tftifleau  qui  eft  hors  de  Teau,  auoique,  à  proprement  parler,  ce  mot  ne. 
comprenne  que  les  châteaux  de  Tavant  &  de  Tarriere ,  avec  tout  au  £lus  Uu 
cojurfiye  qui  les  joint:  car  ce  mot  dèriye  de  châteaiv 
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M.  fiouguer  a  travaillé  plus  utilement  pour  la  conftruc- 
tion ,  parce  qu'il  joint  à  la  fublime  géométrie ,  des  connoii^ 
fances  fort  étendues  fur  la  navigation. 

Les  ^conftruâeurs  ,  défefpérant  d'aller  bien  loin  avec 
leur  géométrie  ^  ont  abandonné ,  pour  la  plupart ,  cette 
route ,  &  ils  s'en  font  tenus  à  l'obfervation  &  à  l'expé- 
rience. • 

Cette  voie  pouvoit  en  partie  fuppléér  à  l'autre  ;  mais 
elle  a  bien  fa  aifficulté.  On  remarque  un  défaut  confidér 
rable  à  un  vaiffeau  ;  il  faut  fçavoir  û  ce  défaut  ne  vient 
pas  de  ïêârimage.  Combien  a-t-on  vu  de  vaiffeaux  cons- 
damnés  à  leur  première  campagne  ,  &  dans  plufieurs  autres 
mériter  des  éloges,  &  fe  faire  dans  la  fuite  une  répu- 
tation ? 

Mais  fiippofons  que  le  défaut  ne  dépende  point  de  l'ar- 
rimage, eft-on  bien  certain  qu'il  le  faut  attribuer  à  telle 
ou  telle  partie  du  vaiffeau  ?  Eft-on  sûr  de  s'en  prendre 
à  la  partie  défeftueufe  ? 

Si  les  vaiffeaux  ne  eoûtoient  pas  de  fi  groffes  fommes  à 
bâtir,  on  pourroit  multiplier  les  épreuves,  &  tenter  ce 
que  toutes  fortes  de  figures  pourroient  produire  :  mais  ces 
tentatives  étant  impoffibles ,  les  conftruâeurs  ont  été  ti* 
mides  dans  leurs  effais,.&  contraints  de  fe  contenter  de 
faire  des  obfervations  fur  les  vaiffeaux  conftruits.  Elles 
auroient  été  plus  avantageufes  pour  la  conftruôion ,  fi  les 
obfervateurs  avoient  eu  plus  cle  principes  &  de  théorie  ; 
néanmoins  elles  n'ont  pas  laifle  d'approcher  beaucoup  du 
but ,  puifque  dans  tous  les  tems  il  y  a:  eu  à^s  ^  vaiffeaux 
donton  avoit  lieu  d'être  content.  Partant  delà,  plufieurs 
conftruâeurs  ont  fait  leur  étude  principale  de  chercher 
des  méthodes  pour  copier  les  vaiffeaux  qu'ils  croyoient 
mériter  l'applaudîffement  des  marins  ;  &  ce  font  ces  mé- 
thodes mécnaniques  &  ferviles  qu'où  a  appeliées  mal-à- 
propos  les  règles  ou  les  principes  de  la  conftru£tion^ 

Pour  faire  ces  règles,  quelques  conftruâeurs'  établiffent 
prefque  toutes  les  dimenfions  du  vaiffeau  fur  la  quille  y. 
&  d!autres  Ciir  le  maître  bau  ,.  ou  fur  d'autres  parties,  du 


54  PrOPORTIOK     GENERALES 

vaifleau  ;  ce  qui  paroîtra  ridicule  à  qui  s'imaginera  que 
«es  conftruâeurs  ont  cru  appercevoir  un  rapport  entre  la 
quille  &  les  autres  parties  du  vaiiTeau  ^  ou  entre  le  maître 
l>au  &  ces  mêmes  parties  ;  mais  je  ne  penfe  pas  qu  ils 
aient  eu  cette  idée;  jecrois  plutôt  que,  fepropoCmt  uni- 
quement de  copier  un  vaifleau. reconnu  bon  ^  ils  ont 
choifi ,  pour  mefure  commune  ^  les  uns  la  quille  &  fes 
parties ,  les  autres  le  bau*  Us  auroient  pu  prendie  letam- 
hot^  la  lifle  de  hourdi^  ou  le  creux ,  &c:  mais  ils  auroient 
dû  éviter  de  choifir  pour  mefure  commune  des  chofes  qui 
varient  beaucoup ,  &  qu  on  ne  peut  pas  mefurer  avec  une 
certaine  précifion,  comme  eft ,  par  exemple ,  la  différence 
du  tirant  d*eau^  &  dans  ce  (hnson  a  eu  plus  de  raifon 
de  prendre  pour  mefure  le  maître  bau,  dont  la  longueur 
a  très-peu  varié ,  comme  je  le  dirai  dans  la  fuite  9  que  la 
quille  9  dont  la  longueur  dépend  de  la  quête  8c  de  relan- 
cement, qui  ont  fouffert  de  pcodigieufes  variation^. 

Comme  il  s'eft  trouvé  des  vaiflbaux  de  gabaris  très-dif* 
ferens ,  qui  ont  fatisfait  les  marins ,  &  qu'un  conftruâeur 
travailloit  à  trouver  une  méthode  pour  copier  un  vaiffeau 
de  tel  gabari ,  pendant  qu'un  autre  en  fsufoit  une  pour 
copier  un  vaiflfeau  dun  autre  gabari ,  il  en  eil  réfulte  des 
méthodes  tn^s-différentes  ;  chacun  a  tenu  pour  la  iienne  : 
il  a  prétendu  qu'elle  étoit  la  meilleure  9  &  ne  l'a  révélée 

2u  a  celui  de  fes  enfans  qu'il  deftinoit  à  la  conflruâion^ 
le  myftere ,  ce  fècret  a  formé  im  grand  obftacle  à  Tavan» 
cément  de  la  conAm&ÏQn  ;  8c  nous  voyons  avec  plaifîr 
qu'il  fe  diffipe  à  mefyre  que  les  conftruâeurs  deviennent 
plus  habiles  dans  la  théorie  de  Içur  art^  Nous  en  avons 
maintenant  de  très-inftruits,  qui  font  honneur  à  leur  pro«- 
feffion ,  &  qui  font  exempts  des  reproches  qu'on  fiiit  aux 
autres* 

Nous  nous  propofons  de  décrire  dans  ce  traité  plufieurs 
de  ces  méthodes ,  &  d'enfeigner  la  manière  de  ^ire  des 
plans  de  vaiflibaux  :  mais  nous  aurons  grande  attention 
d'indiquer  à  tous  momens  le  degré  de  confiance  qu  on 
doit  »vpir  9W  règles  que  iious  prefcrjirons  ^  ce  qui  nou# 
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fournira  roccafion  de  £ûre  quelques  réflexions  fur  la  mé-^ 
taphyfique  &  la  phy  fique  de  la  confhtiâion;  elles  pourront 
être  de  quelque  utilité  pour  la  perfeâion  de  €et  art  ^  quoi^ 

2ue  nous  nous  tenions  toujours  fort  éloignés  de  la  préci-^ 
on  géométrique  y  qu  on  trouvera  dans  TeKelientouvrage 
de  mi  Bouguer^ 

Je  terminerai  c^t  article ,  en  avendâant  qaW  fe  trom^ 
peroit,  fi  on  croyoit  qu'ayant  une  £^is  un  vaifleau  partit  ^ 
on  en  pourroit  âiire  de  toute  grandeur  ,  en  augmentaaf 
ou  en  diminuant  proportioniaelkment  toutes,  les  dimea-^ 
fions  y  relativement  à  î'efpece  de  bâtiment  qu  on  ie  propo^ 
ieroit  de  conilruif  e  :  je  m'explique^ 

Supposons  que  le  Royal-Louis  ^  vai&au  à  trois  ponts^ 
conimik  à  Toulon  en  1691 ,  ibît  \m  vaiflêau  pariait.  Je 
dis  qu'on  ie  tromp^^k  ^  u  on  efpéroit  ^re  une  frégate 
de  30  canons,  en  diminuant  proportionnellement  toutes 
les  dixnenfions  de  ce  vaifleau  ^  pour  le  réduire  aux  capa^ 
^ités  qui  conviennent  à  une  frégate  de  30  canons;  &  que 
de  même  la  Renommée,  excellente  frégate,  conftruke 
à  Breft  par  M«  des  Lauriers  ^  feroit  un  mauvais  vaiilbau  à 
trais  ponts  ^  fi ,  ^n  augmentant  fMropordônjaeUement  toute» 
ks  dimenfions,  on  lapenâoât  ^a^bi  pour  lui  donner  l'éten^ 
due  da  Royal-Louisr 

Nous  avons  eflayé  ^  M.  de  Morogues  ,  capitaine  de» 
vaiffeaux  ^u  Roi ,  &  moi ,'  ce  qui  rifulteroit  de  ces  aug** 
mentations  9c  dec-es  diminutions  propordonnelks;  &  nou» 
avons- reconnu  qu'elles  ne  poilvoient  avoir  lieu  quand  cm* 
partoît  de  termes  trop  éloignés;  qu'il  étoît  aM)iumcnt  né^ 
ceffaire  qne  les  gros  va^aux  eu&nt  des  ionds  bien  plu» 
pleins ,  &  des  gabaris  plus  renflés  que  ceux  d'une  frégate 
qu'on  fubpoferoit  affez  augmentée  pour  étendœ  {^  pïm^ 
cipales  tlimen^ions  autant  que  celles  d'un  gros  vaiflèaur 
jMiais  notis  avens  feconnu  au£l  que ,  û  l'fin  ^renoit  pouor 
modèle  trois  on  quatre  bâtimens  de  difiereœss  grandetar  ^ 
Comme  ferok  im  vaî(fea«  à  tvois  ponts  ^  ieJ&oy.aiiLouis  ^ 
par  exemple ,  un  vaiffeau  à  deux  ponts,  qui  fera  ^  fi  i'onî 
veut  y  le  Miperbe  y  conl&ruit  à  Sreft  par  M.  Hélie  y  &  mie 
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frégate  à  un  pont ,  telle  que  la  Kenommée  >  on  pourroît, 
par  des  règles  çie  proportions ,  conftruireies  bâtimens  in- 
termédiaires ,  de  façon  que  ceux  qui  feroient  moyens  entrie 
le  Royal-Louis  &  le  Superbe  ^  participeroient  d^s  gabarU 
<le  Tun  ou  l'autre  de  ces  v^ifl'eaip:,  proportionnellemer>t 
à  leur  grandeur ,  &  de  même  pour  les  h^^timens  intermé- 
diaires entré  le  Superbe  &  la  lieripmmee,  ^1.  de  Morogues 
a  imaginé  une  méthode  méchanique ,  pour  trouver  ce;s 
moyennes  proportionnelles,  qui  poiirroit  être  très',avaiv 
tageufe  aux  jeunes  çpnftruâeurs.. 

J[}e  ladiJlinSion  desvaijfeaux  yfuivant  leur  rang  y  le  nombre 
de  leurs  canons  y  la  quantité  des  ponts  ,  'ù  l'étendue  dç 
leurs  gaillards,  châteaux  ^  dunette. 

On  a  coutume  de  diftinguer  les  vaiffeaux  de  différentes 
grandeurs  \  par  des  claffes  qu  on  appelle  ran^s  ;  les  plu? 
gros  font  du  premier  rang,  &  Içs  plus  petits  lont  du  troir 
iieme  :  paffé  ce  terme  ,  jce  fpnj  deç  frégates ,  qu  on  difr 
tingue  par  le  nombre  des  canons  qu'elle^  portent;  les 
plus  petites  s'appellent  des  corvette$^ 

Outre  la  diftinâion  des  vaiffeaux  par  tang^  on  diyifç 
encore  chaque  rang  en  deux  claffes,  qu  on  nomme  ordres; 
ainfi  on  dit  des  vaiueaux  du  premier  rang,  premier  ordre  j 
du  premier,  ranç  ,fecpud  orare  j  dju  fécond  rang  ,  premier 
ordre ,  &c^ 

Nous  avons  cm  qu^il  convenoit  de  commencer  par 
donner  une  idée  de  cette  divifion  des  vaiffe^iux,  avant  quç 
de  parler  de  leur  conftruûion, 

Les  vaiffeaux  du  premier  rang ,  premier  ordre ,  ont  trois 
ponts ,  trois  batteries  cpmplettes  ,  un  gaillard  d'arrière 
placé  un  barrot  avant  du  grand  mât,  un  château  da- 
vant ,  &  une  dunette  un  barrot  en  ayant  du  n>ât  d  arti-^ 
mon:  ices  vaiffeaux  portent  4^pui$  iio  jufqu^  i^o  ca« 
pons. 

Les  vaiffeaux  du  preniier  rang  ^  fécond  ordre  ,   on^ 

troiç 
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trois  ponts  ,  trois  batteries  complettes  ,  un  gaillard  d'ar- 
rière jufqu'au  fep  de  grande  driile ,  une  dunette  jufqu  au 
mât  d'artimon,  &  un. château  d avant  de  32  pieds  de 
long.  Cet  ordre  comprend  tous  les  vaiiTeaux  qui  portent 
moins  de  110  canons.,  mais  plus  de  90. 

Les  yaifleaux  du  fécond  rang ,  premier  ordre ,  avoient 
trois  ponts ,  trois  batteries  complettes ,  un  gaillard ,  un 
barrot  en  avant  du  grand  mât,  une  dunette  de  trois  bar* 
i'ots  en  arrière  du  mât  d'artimon ,  &  un  château  d'avant 
de  31.  pieds  de  long.  Ces  vaifleaui^  portoient  depuis  00 
^fqu  a  74  canons  exchifivement  :  maintenant  tous  les 
vaiil'eaux  de  80  &  de  74  canons,  n'ont  que  deux  ponts , 
avec  leurs  châteaux  de  lavant  &  de  rarriere. 

Les  vaiiTeaux  du  fécond  rang ,  fécond  ordre ,  ont 
ileux  ponts ,  deux  batteries  complettes ,  un  gaillard  juf- 
iqu'au  grand  mât,  un  château  d'avant  de  3  2  pieds  de  long, 
<&  une  dunette  d'un  barrot  en  avant  du  mât  d'artimon. 
Cet  ordre  comprend  les  vaîffeaux  depuis  74  jufqu  à  60  ca« 
aïons  exclusivement. 

Les  vai^aux  du  troiûeme.rane^  premier  ordre,  ont 
.deux  ponts  y  deux  batteries  complettes ,  un  gaillard  juf- 
qu'au  grand  mit^  un  château  d'avant  de  30  à  3 1  pieds  de 
long,  une  dunette  jufqu'au  mât  d'artimon.  Cet  ordre 
comprend  les  vaiiTeaux  qui  portent  depuis  60  jufqu'à  50 
icanons  excluûvement. 

:  Les  vaiiTeaux  du  troiiîeme  rang ,  fécond  ordre ,  qu'on 
commence  à  appeller  des  frégates ,  &  à  défigner  par  le 
nombre  de-leurs  canons  ^  ont  deux  ponts ,  deux  batteries 
complettes,  un  gaillard,  deux  barrots  en  avant  .du  grand 
cabefhui ,  un  château  d'avant  de  x6  pieds  de  long.  Cet 
ordfe  comprend  les  vaifleaux  de  50  jufqu'à46  canons  ex* 
cluiivement. 

Les  frégates,  d^uis  32  îufqu'à  46  canons,  ont  deux 
ponts ,  deux  batteries  complettes ,  un  gaillard ,  un  barrot 
«n  avant  du  grand  cabeflan ,  un  château  d'avant  de  23 
pieds  de  long. 

Les  frégates  depuis  30  jufqu'à  32  canons^  ont  deux 
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ponts  ,  une  batterie  compîctte  fur  le  fécond  pont  y  nif 
gaillard  jufqu'au  grand  cabeftan ,  un  château  a  avant  de 
20  pieds  de  long.  On  peat  faire  une  frégate  de  ce  rang  qui 
n'aui^oit  qu'un  pont ,  une  batterie  cotnplette  &  un  gail- 
lard ,  avec  un  château  tfâvant ,  qui  feroient  féparés  au; 
milieu,  de  la  diftance  néceffaire  pour  placer  la  chaloupé: 
for  le  pont* 

Une  frégate  de  iS  canons  a  deux  pont^  ,  Se  la  plus* 
grande  partie  du  canon  fe  place  fur  le  fécond  pont  :  il  ny 
à  fur  le  prertiter  queitnit  canons  ,  quatre  de  chaque  cô-^ 
té ,  tin  gîullard  prolongé  presque  jusqu'au  grand  mât ,  6t 
un  château  d'avant  de  19  pieds  de  longueur. 

Depuis  quelque  tems  on  a  changé  cet  ufage,  &  main- 
tenant une  frégate  de  30  canons  n'auroit  qu'un  pont ,  fur 
lequel  il  y  atrroit  ^6  canons  ^  Ôc  4  fur  fon  gaillard  d'ar- 
rière* Cette  difoofrtion  eft  bien  meilleure  quand  les  fré^ 
gâtes  ont  leur  batterie  élevée  ;  car  les  huit  canons  qu'oa 
înettoit  fur  le  premier  pont  étant  fort  près  de  Teau  y, 
étoient  prefque  toujours  hors  de  fervice^ 

Une  frégate  de  12  à  24  canons  n'a  qu'uQ  pont,  urx 
gaillard ,  &  un  château  d'avant  de  1 8  pieds  de  longueur.. 

Au-deflôtrs  de  20  canons ,  ce  ne  font  plus  des  frégates  j 
on  les  nomme  corvettes  ^  qti'on  diÛingue  ,  comme  le5 
frégates  ^  par  le  nombre  de  leurs,  canons. 

Une  corvette  de  16  canons  n'a  qu'un  pont,  nn  gaiUard 
tle  trois  barrbts  en  avant  du  grand  cabeftan ,  &  un  châ* , 
tèau  d'avant. 

Une  corvette  de  1 2  canons  a  an  pom ,  un  gaillard,  deux 
baffdts  en  avant  du  grand  cabeftan,  &  tin  château  de 
1 5  pieds  de  longueur. 

Oh  a  ttoiîvé  plus  commode  de  faire  à  ces  petits  bâti*- , 
mens  un  pont  coupé  à  Tavant  &  à  l'arriére  ^  pour  que  les 
togeitierïs  y  foiem  ç>hiS  praticables  ;  de  forte  que  k  c-anoa 
n'occupe  que  le  miheu. 

'  Lesoâïimenï  de  chargent  tîîftinguerit  par  lé  noôibre 
des  «tonneaux  qu*ils  portent  :  les  flûtes  de  6  &  de  8co  ton- 
neaux ont  <îeux  pont» ,  un  gaillard  jufqu'au  grand  fep^  de 
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4riflâ ,  un  château  d'avant  de  14  pieds  »  une  dunette 
^^  \       REMARQUE, 

Nous  ne  donnons  toutes  ces  diftinâions  de  railTeaui: 
ique  comme  des  chofes  qui  fe  pratiquent  aflez  commune- 
inent ,  mais  dont  il  eft  fouvent  Ji  propos  de  s*écarter  ^  fui- 
^ant  la  deftination  des  bâtimens  :  car  nous  n'apperce- 
vons  aucune  raifon  fi>ltde  qui  doive  aftreindre  les  conf* 
^ruâeurs  à  fuivre  fervilement  ces  régies  ;  au  contraire  ^ 
on  verra  dans  la  fuite  qu'ils  feront  très-bien  de  s*en  écar- 
ter, &  même  qu'ils  s'en  font  écanés  avec  fuccès  dans  la 
conftruâion  des  grands  vaifleaux  de  74 -canons ,  qui  ùmt 
fort  bons,  pour  Ja  marche  &  pour  la  guerre. 

On  a  prQpofé  de  divifer  les  vaifTeaux  du  premier  rang 
en  quatre  ordres ,  n'ayant  égard  qu'au  calibre  des  canons 
&  au  nombre  des  batteries ,  fçavoir  ; 


i  ''.  Baturie.  J  x^  ^^au. 


3^\  Bauerie. 

1 1  avec  des  gaillards^ 

11  avec  des  gaillards. 

1 2  fans  gaïlards. 
8  fans  gaillards* 


Premier  ordre*      35  14 

Second  ordre.      35  18 

Troifieme  ordre.  35  18 

Quatrième  ordre.  36  |  it 

On  {ft>urroit  aufli  divifer  les  vaifleaux  du  fécond  rang^ 
en  4  ordres  :  fçivoir; 

1^.  ordre,  portant  du  36  &  14 ,  percés  de  16  faborck 
à  la  première  batterie. 

4»«.ordre,y      *^     (36     ig,)    ""^  (ly 

On  penTe  encore  que  les  vaiflêaux  du  troifieme  rang 
peuvent  être  divifés  en  trois  ordres  .♦  fçavoir  ; 

i*',  ordre ,  portant  du  24  &  du  1 2  avec  des  gsûllafds, 
percés  de  jt  (abords. 

Hij 
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iin^-ordre,  portant  du  24  &  du  12  avec  des  gaillards  ^ 
percés  de  i  z  faocrds.  ^   . 

3 me,  ordre,  portant  du  24  &  du  X2  fana.gaillards* 
• 

Enfin  les  vaifleaux  du  quatrième  rang,  peuvent  ètçe  dîr 
yifés  en  4  ordres  :  fçavoir  ;  . 


i*'.  ordre. 

18  &  12  avec^                      ^12  fabords. 

2«e.  ordre , 

18      12  fansrgaillards,per-f^it 

3  "«.ordre, 

18        Savecr      ces  de      rir 

'4"«.  ordre. 

18        8  fànsj                       J^* 

En  Angleterre  il  y  a  fix  rangs  de  rai^aux  :  fçavoir; 

!«'.  rang, 

1 00  canons  >            860  hommes. 

2««c 

ça                         7ÎO 

jmc. 

580                         <6oo 
'        iyo                       «480 

4"»''. 

f  60                         C4oa 
2jo-                     2300 

5"». 

40                          2yo 

.é"?. 

20                          150       . 

.  H  faut  confulter  Fordonnaiice  de  ^(^89,. au  tk.  2,  IiV* 
1 3 ,  qui  établit  cinq  uangs  de  vaifleaux ,  &  admet  un  pre- 
mier &  fécond  ordre  dans  le  fécond  &  troifieme  rang  r 
elle  fixe  auffi  les  longueur ,  largeur  &  creux  des  vj^iffeaux 
dans  les  difFérens  rangs  &  ordres.  Ces  proportions  font 
très-différentes  de  celles  qu'on  fuit  aujourd^mii  ;  &  on  ar 
ti*ès-bîen  fait  de  s  ei^  écartel"  ,^  car  presque  tous  les  gros, 
vaiffeaux  avoient  leur  première  batterie  noyée. 

On  pourroit  encore  établir  le  rang  des  vaifleaux  fur  la 
longueur  du  maître  bau ,  ou  fiir  la  plus  grande  largeur  ^ 

3ui ,  comme  nous  le  verrons?  daijs  la  fuite ,  devrok  être  la 
imenfion  la  moins  fujette  à  variation  :  dans  cette  fuppofi- 
tion,  les  vaiiTeaux  de  48  àr 49  pieds  de  bau  1  feroient  du 
premier  rang ,  premier  ordre,        '    •    , 
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Ceux 


*Ni«.  rang. 

âme.  ordra. 

/»">«. 

!«. 

f  a«e. 

i««. 

feroient  cluv?3'ne. 

i«r. 

Cj"*- 

ame. 

%4»«. 

I«. 

J4'*- 

2ine. 

Et  ainii  des  autres.  En  obférvant  cette  règle  »  la  Iar« 
geur  des  vaifleaux  feroit  fixe  &  invariable,  &  on  propor- 
tionneroit  rartillerie  à  la  largeur  des  vaifleaux.,  afin  que 
les  canons  euflènt  leurs  reculs  ;  car  on  ne  peut  guère 
mettre  que  du  i8  &  du  6  fiir  un  vaifleau  qui  n'a  que  34 
à  3  5  pieds  de  maître  bau ,  du  18  &  du  8  fur  ceux  qui 
n*ont  que  37  pieds  ;  &  on  peut  mettre  dm  8  &  du  1 2  iur 
ceux  qui  ont  3S  pieds ,  &c.  Nous  ferons  voir  dans  la 
fuite  qu'il  réfulteroit  des  avantages  confidérables  ,  dç 
fixer  la  largeur  des  vaifleaux  de  tous  les  rangs» 

On  peut  dire  en  eénëral  quil  y  a  de  Imconvénient  k 
multiplier-|es  rangs  &  les  ordres  des  vaifleayx,  parce  quil 
en  réfiïlte  une  grande  confufîon  entre  les  agrêts  &  les 
apparaux  :  ainfi  laiflant  les  confbuâeurs  maîtres  de  fixer 
les  principales  dimenfions ,  retendue  des  gaillards  &  du- 
nettes ,  &c ,  on  pourroit  fe  borner  à  fixer ,  par  le  nombre 
&  le  calibre*  des  canons ,  quatre  rangs  de  vaifleaux ,  trois 
rangs  de  frégates ,  6c  deux  ç^eces  de  bâtimens  de  charge. 
En  partant  de  ce  principe ,. voici  comme  on  a  penfé  qu'on 
pourroit  établir  ces  differens  rangs. 

Les  vaifleaux  du  premier  rang  devant  être  regardés 
comme  des  citadelles  flottantes ,  qui  doivent  être  à  fa  tête 
des  armées  navales  ,  pour  impofer  parla  force  de  leur  ar- 
tillerie V  porteroient  fur  leur  premier  pont  31  canons  dg 
3 6  ;  fur  le  fécond ,  34  de  24  ;  fur  le  troifîeme  ^  30  de  1 2  , 
&  fur  les  gaillards ,  1 8  de  6 ,  pour  éviter  la  bricole.  Totui 
114  canons» 
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Les  vaîlïeaux  du  fécond  rang  portcroient  fur  le  premier 
pont  30  canons  de  3^ ,  fur  le  fécond ,  32  de  1 8 ,  &  fur  les 
gaillards,  18  de  8.   Total  80  canons.  ^        :  ' 

Les  vaiffeaux  du  troifieme  rang  porteroient  fur  leur 
premier  pont  i6  canons  de  14  ;  fur  le  fécond  pont^  z8  de 
1 2  ;  &  fur  les  gaillards ,  10  canons  de  6.  Total  64* 

Les  varffeaux  du  quatrième  rang ,  qu'on  peut  nommer 
groffes  frégates ,  porteroient  fur  leur  premier  pont  24  ca- 
nons de  18  ;  fur  leur  feçpnd ,  26  de  1 2^  rien  tuf  les  gail- 
lards.  Total  jo. 

A  regard  des  frégates ,  cortime  on  verra  dans  la  fuite 
qu'il  eil  avantageux  qu'elles  portent  leurs  canons  en  une 
feule  batterie ,  celles  du  premter  rang  porteroient  16  ca- 
nons de  1 2  j  celles  du  fécond,  26  canons  de  8;  &  celles 
du  troifieme ,  20  carions  de  6. 

Les  corvettes^  porteroient  1 2  ou  8  canons  de  4. 

Pour  ce  qui  w  des  bâtimens  de  diarge ,  coinme  les 
ûùtes ,  depuis  4  jufqu'à  800  tonneaux ,  eues  auroient  un 
entrepont  &  des  gaillards  :  mais  le?  gabarrcs  qui  doivent 
porter  au  plus  300  tonneaux ,  n'auroient  qu'un  pont  & 
aes  gaillards.  (Jette  diftinftion  des  vaiffeaux  ne  s'écarte 

{)as  beaucoup  de  celle  qu'avoit  propofé  M.  Groignard  , 
orfqu  il  fut  confulté  fur  c^t  aiticle. 

ï  IL 

J^e  la  longueur  des  FaiJ/eaux^    , 

La  longueur  des  vaiffeaux*  efl  la  première  dîmenfîoti 
qu'il  faut  établir ,  quand  on  en  veut  faire  le  plan.  Quel- 
ques conflruâeurs  la  mefurent  de  rablure  en  rabluré; 
d'autres ,  du  dehors  de  l'étrave  au  dehors  de  Tétambot  : 
les  uns  prennent  cette  mefure  du  bout  de  l'étrave  à  la  tête 
de  l'étarabot  :  d'autres  la  prennent  au  niveau  du  premier 
pont,  &  enfin  d'autres  à  h  ligne  de  flottaifon.  Mais  la 
longueur  abfblue  des  vaiffeaux  doit  fe  prendre'du  dehors 
de  l'étrave  au  dehors  de  l'étambot ,  à  la  hauteur  de  la 
première  batterie ,  puifque  cette  longueur  efl;  principale- 
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ment^établie  fur  le  nombre  des  fabords ,  leur  largeur,  & 
la  diftance  jquon  met  d'un  fabord  à  Vautre. 

Néanmoins  quaûd  il  ^'agit  d'examiner  un  plan,  il  faut 
prendre  la  longueur  du  vaifTeau  à  la  ligne  de  flottaifon , 

Î)arce  que  cette  mçfure  comprend  la  carène ,  qui  eft  la 
eule  partie  expofëe  à  Teau ,  &  qui ,  jpour  cette  raifon ,  tA 
la  plus  importante  pour  juger  des  bonnes  qualités  d'un 
vaifleau  :  ainfi  x'efl  fur  cette  longueur  qu'on  doit  calcu- 
ler le  déplacement  d'eau  ,  ^pour  déterQÛner  la  ligne  de 
flottaison  par  les  méthodes  aont  nous  parlerons  dans  h 
fuite. 

On  a  tloftc  coutume  ^  pour  établir  la  loneueur  d'un 
vaifTeau ,  de  fixer  combien  il  y  a  de  fabords  à  k  première 
batterie  ;  <nielle  largeur  doivent  avoir  ces  fal>oras  ;  com- 
bien de  distance  on  veut  donner  de  l'un  à  l'autre  ;  à  quoi 
on  ajoute  deux  diilances.  &  un  quart ,  ou  deux  diftances 
&  demie  d'entre  les  fabords  pour  Tavant ,  à  compter  du 
premier  fabord  dç  l'avant  au  dehors  de  l'étrave ,  &  une 
diftance  &  demie  pour  l'arriére^  à  compter  du  dernier 
fabord  de  l'arriére  dans  la  fainte- barbe  ^  au  dehors  de 
l'étambot  :  on  addittoxme  enâiite  toutes  ces  ibmmes ,  &: 
le  produit  donne  la  longueur  xiu  vaiiTeau ,  de  l'étrave  à 
i'étambot  ^  à  la  hauteur  de  la  ^miere  batterie. 

Nous  avons  dit  qu'il  falloit  laiffer  entre  le  premier  fa- 
bord de  l'avant  &  l'étrave  ^un  ceirtain  efpace ,  &  aufli 
une  certaine  diftance  entre  le  demier  fabord  de  Farriere 
&  l'étambot.  Il  eft  bon  de  favofr  qu'on  laiiTe  cet  efpace 
à  l'avant ,  parce  que  les  vaifleaux  fe  retréciffant  en  cet 
ondroît ,  le  canon  de  l'avant  n'auroit  pas  affez  d'efpace 
pour  fon  recul  :  ainft  on  lai&  deux  diftances  de  fabord , 
dIus  ou  moins  ^  fuivant  le  retréciifement  du  vaiifeau  ; 
lans  cette  attention ,  le  premier  canon  refteroit  inutile  ^ 
d'autant  que  l'efpace  eft  diminué ,  non  feulement  par  l'ar- 
rondiflement  du  vaiifeau  ,  mais  encore  par  le  taquet  des 
bittes,  qui  fe  trouve  derrière  lui.  Il  faut  auffi  avoir  attention 
qu'on  puiiTe  placer  à  la  féconde  batterie  un  fabord  qui 
foit  en  avant  du  premier  fabord  de  la  première  batterie  y 
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&  que  le  canon  qu'on  y  mettra  ait  auffi  fon  recul. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  diftance  du  dernier  fabord  de  Tar* 
riere  à  Tétambot ,  elle  ne  peut  être  moindre  que  d'une 
diftance  &  demie  de  fabord;  car  il  faut  un  eipace  fuâi&nc 

J>our  manœuvrer  entre  le  canon  &  la  courbe  qui  embrafle 
a  liiTe  de  hourdi.  On  peut  donc  fker  la  plus  petite  diftan* 
ce,  en  additionnant  :  i^  une  demi*di(tance  de  fabord  ; 
2^*  répaiffeur  de  la  courbe  qui  embrafle  Ik  liffe  de  hour- 
di;  3  .  répaiffeuf  de  la  liffe  de  hourdi;  4^.  fe  bouée  ex- 
térieur de  cette  li/Te  ;  5^*  la  faillie  de  Tétambot  en  oehors 
de  la  liffe  de  hpurdi. 

Mais  toutes  (ies  mefures  précifes  paroiffent  affez  inu« 
tiles  :  il  vaut  mieux  laiffer  plus  d'efpace  que  moins  ;  car 
je  penfe  qu'il  eft  plus  avantageux  d'avoir  peu  de  canons  ^ 
pourvu  qu'ils  foient  d'un  gros  calibre,  &  qu'on  les  puiffe 
lervir  avec  beaucoup  de  nicilité ,  que  d'en  avoir  un  plus 

frand  nombre ,  faiis  pouvoir  les  fervir  commodément. 
<es  Anglois  tomboient  dans  ce  dé^t^  iU  s'en  font  cor^ 
rigés  depuis  peu. 

'  Comme  on  établit  la  longueur  des  vaiffeaux  fur  le  nom- 
bre des  fabords ,  fur  leur  largeur ,  fur  l'eipace  qu'on  doit 
laiffer  entre  eux  pour  le  fervice  du  canon ,  &c.  il  convient 
de  traiter  préliminairement  de  ces  différentes .  parties  : 
nous  reviendrons  enfuite  à  terminçr  ce  qui  regarde  la 
longueur  des  vaiffeaux» 

•   I  V, 

Du  nombre  des  fahords  de  la  ^première  hcuurie. 

cfiap.  1 ,  Le  nombre  des  fabords  de  la  première  batterie  dépend 
*^^*  *^'  du  rang  des  vaiffeaux  qu'on  veut  conftruire ,  &  de  l'in- 
tention du  conftruâeur  qui ,  fuivant  certaines  circonf- 
tances ,  peut  s'écarter  d.'un  ufaw  qui  eft  affez  unanime- 
ment fuivi  par  tous  les  conftruacurs ,  &  même  par  pref- 
que  toutes  le$*natîons.  Voici  quelques  exemples  qui  don- 
neront  une  idée  de  cet  ufage  pour  différens  rangs  de  vaif- 
feaux. 

Un 
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480U)61«    "*i  Ton» 
Ion  en  i»^!. 


Un  vaifleau  de  1 1 2  canons  *étoït  percé  de'chaquecôté  ;    «  LeRorai. 
A  la  I  M.  batterie)  de  i  ^^ 

.  Sur  le  gaiUard  d'ar-  ^£ibords ,  pour  du  J 

riere ,  de  5/*      canon  de      'S  8 

Sur  le  château  d'à-  i                           i 

•vant,  de-  3\                         /g 

Sur  la  dunette ,  de  zj                         \^  4 

Un  vaifleau  de  102  canons  a  été  percé 

A  la  ire.  battoie,  de  14^  -3(î  liv. 

^f      canon  de       \    •    , 


Sur  les  gaillards  8c 
dunettes,  de  13 


Un  vaiâèau  de  74  canons  étok  percé 

A*  lai»,  batterie,  de  13  J  Ç$6]iY, 

i"*«  ï4riàbords,pourdu)l8 
Surles,gaiHards,  9r      canon  de"    ^9 

Sur  la  dunette,  2^  f  4 

Voici  la.  dijbihtaion  qtCon  ohfirye  àpréfentpour  les  vaip 
féaux  de  J4  canons, 

A  lai '«.batterie,       14'!  f  36  liv. 

Sur  le  gaillard  d'ar-  ifabords,  pour  du  I* 

riere,  y|.     canon  de      \  8 

Sur  le  g&llard  d*a-  v  I                          I 

vant,  }J                     '^8 
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Un  vàifTeau  de  64  canons  étoit  percé 

A  la  i^e.  batterie,        lOrt^-j  j  CmI'v» 

Sur  les  gaillards,  7$       "^"""^^      C^ 

Voici  une  autre  dijhibuuon  qiion  afîûviepourUs  vaijfcaux 

de  64  canons^ 

A  la  i'«.  batterie,        il")/-*     j  j  f24Uv4. 

SurlesgaiUards,  çS       """^"^^       (6 

Un  vaifleau  de  58  canons  2  ordinairement 

A  la  I  te.  batterie .        ii*)ri.     1  jC^S  iiv^ 

imc  .  /fabords,pourdu\  ^ 

Surlegkard,  4)    ]  ^^^^^^^       C  4 


*^-> 


Le  Tigre,  de  56canons^coriftruità  Toulon  en  1725, 
avoit 


I 

i: 


A  fa  i'^  batterie,  ii-\  •  /*i8^En 

i^n^.  ,  tri  \  & 

Sur  le  gaillard  d'ar-  f  fabprds ,  pour  du 

riere ,  3  /       canon  de .     "^  ^ 

Sur  le  gaillard  d  a*         I  ^ 
Tant,  xj. 

L'Hyppopotame ,  de  50  canons ,. 

A  la  I  r«.  batt,.      i  z  (àb*,  pour  da  canon  de  1 8  liv* 
,    1^^.  ly  II 

Une  frégate  de-  46  canons ,.  ^ 

A  la  i^«.  batt      1 1  fab. ,  poua*  du  canon  de  1 2  liv^ 
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Une  frégate  de  3  z  canons  avoit 

A  la  I  '«.  batterie ,     i  o  x  #*8  liv* 

Sur  les  gaillards  9        6  1  (4 

Ou  bien  fur  le  ï^^.       /  \ 

pont,                           lof  j6 
Sur  le  icf.  pont,      .  4^{abords,  pour  du<  8 

Sur  les  gaillards ,        21  canon  de        J4 

Ou  bien  à  la  i^'c.  bat-     V  M          ? 

terie,                            10  j  [8 

,  Et  fur  les  gaillards  f     6^  ^6 

Une  frégate  de  28  canons  a  maintenant ,  en  une  feule 
batterie ,  24  canons  de  8  ,  &  4  canons  de  4  fur  {es  gail* 
lards« 


Une  frégate  de  14  canons  a 

Sur  fbn  pont ,  lo^fabords ,  pour  àu^6  liv. 

Sur  (on  gaillard ,         23       canon  de        I4 

On  fait  auili  des  frégates  de  24  &  de  16  canons  en  un4| 
feule  batterie. 

Une  frégate  de  11  canons  a 

Sur  fon  pont ,  çcfabords,  pour  duC^  lir. 

Sur  le  gaillard ,  il      canon  de       14 

On  peut  auili  mettre  les  22  canons  en  une  feule  bat- 
terie. 

Les  frégates  de  20  canons  ont  10  faberds ,  pour  du 
canon  de  6  liv. 

Une  corvette  de  i^  canons  aune  feule  batterie  de  8 
fabords ,  pour  du  canon  de  4  liv. 

Une  corvette  de  1 2  canons  a  auffi  une  feule  l>atterie  de 
6  iabords ,  pour  du  canon  de  4  liy» 


Jn 


:j 
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REMARQUE. 

Ce  qu'on  vient  de  dire  fur  le  nombre  ,  le  calibre  &  \dà 
diftribution  des  canons  pour  cM&que  rang  de  vaifleau ,  ne 
doit  pas  être  regardé  commf  une  règle  certaine  dont  il 
feroit  dcingereux  de  secartcn  Chaque  conftrutteur  peut 
&  doit  rfième  varier  fa  pratique  ^  fuivant  la  delHnation  du 
vaiffeau  qu'il  conftruit  :  mais  les  coniidérations  générales» 
qu'il  doit  gvoir  à  cet  égard ,  font  : 

i^.  Qye  la  première  batterieK:aufant  moins  d^  bricoles^ 
&  fatiguant  moins  les  vaifTeaux  que  les  batteries  plus  éle- 
vées ,  c*eft  à  cette  batterie  qu'il  convient  de  mettre  les» 
plus,  gros  canons* 

2^.  U  eft  certain  que  ce  font  toujours  les  gros  canons* 
qui  font  les  plus  avantageux  dans  un  combat  ;  &  ainfi  il 
eft  préférable  de  mettre  fur  un  vaiffeau  un  petit  nombre; 
de  gros  canons ,  qu'un  plus  grand  nombre  de  petits»» 

On  a  propofé  de  mettre  à  un  vaiffeau  de  74  canons  ^ 
deux  batteries  de  24 ,  au  lieu  d'une  de  \6 ,  &  xknt  de  1 8  ^ 
prétendant  que  W  charge  &  la  bricole  en  feroient  moin- 
dres :  mais  le  calcul  .a  déniontré  le  contraire- 

3^»  ïl  eft  pre{que  înutHe'  de  faire  remarquer  que ,  quand^ 
les  canons  font  de  bronze,  on  les  peut  mettrt  plus  gros  y, 
parce  qu'ils  font  plus  légers  yma^'à.  fereit  bon  y  quand  on 
le  fert  de  canons  de  bronze,  de  tenir  les  affûts  plus  forts ,, 
parce  qu'ik  ikuteât  beaucoup  plus  que  ceux  de  fer- 

4^.  Il  dk  encofe  iiéceffaire  d'être  préïvemi  c^  \q%  cali- 
bres les  plus  avantageux  pour  le  combat,  font  le  36  &le 
24  ;  ceux  de  4^  aSbmment  les  vaiffeaux ,  &  fatiguent 
beaucoup  les  équipages  :  on  eft  obligé  pour  ces  raifons  de 
ks  faire  de  bronze.  Le  Royal-Louis ,  conftruit  à  Toulon  ,, 
pour  lequel  on  avoit  fondu  les  canons  de  la  batterie  royale 
de  Breft,  n'a  jatniis  porté  que  à\x\6.  Le  Calibre  de  24  eft 
fort  bon  ;  x:ar  œioiqu'il  tiè  produite  pas  autant  d'effet  que 
le  35,  il  eft  ailé  à  fervir ,  &  porte  fort  loin  fon  bouler^ 
Les  canons  au  deffous'du  i8  ne  font  prefque  aucun  effet 
contre  un  gros  vaiffeau  :  c'eft  principalement  pour  cette 
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raifon  qu'on  a  mis  un  ou  deux  canons  de  plus  à  la  pre- 
miers &  à  la  féconde  batterie  des  gros  Vaifleaux^  &  qu'on 
a  rupprimé  ceux  des  dunettes ,  qui ,  quoique  de  petit  ca« 
I3>re  ^  eâufoient  beaucoup^de  bricole. 

Ceft  auffi  pour  nwltiplier  le  nombre  dfes  gros  canom  ^ 
qu'on  met  tous  ceuJt  des  frégates  6n  une  feule  batterie , 
qu'on  tient  fon  élevée ,  au  lieu  de  les  diûribuer  en  deux 
batteries ,  dont  une  étoit  toujours  noyée,. 

5^.  En  mettant  un  canon  de  phis  à  la  première  batterie  , 
on  augitteme  la  longueur  dis  vaiâbaux^  oc  cm  leur  procura 
.des  avantages  y  quand  cette  augmentation  n'eft  pas  portée 
trop  Iqjjp.  Nûus^  en  parlerons  dans  la  fuhe.. 

De  la  largeur  des  fahor^,  &  de  la  hauuuf  de  leurs^ 
,  feuillets^ 

Les  fabords  étant  les  embrafures  des  canons  qu'on  met 
en  batttrie  fur  les^cmts  des  vailTeaux, on  eft  obDgé  de  leur 
donner  une  cemmo  largeur ,  afin  qu'on  puifle  commode- 
mehf  féfrvir  le  canon  ;  &  comme  il  n*eû  point  avantageux 
d'augmenter  J'obverKure  des  faherds  au-delà  du  necef- 
faif e ,  les  (Toriflrufteurs  ont  établi ,  for  les  obièrvations 
qu'ils  ont  faites ,  des  dimenfions  qui  ne  font  pas  exaûc- 
ment  fuivies ,  mais^  dont  on  ne  peiït  guère  s'écaner^ 

Ces  dimenfioiïs  font  différentes  ,  âiivant  la  grofTeur 
des  caKcms  ;  car  il  eu  évidem  qu'il  fout  une  plus  grande 
ouveiTure  toi»  fcwrir  un  canân  de  jiS  livres ,  que  pour  crt 
isxvir  un  de  moindre  calibre..  O»  dt  cGvttuîht  de  dorfner 
aux  (abords  trois  ou  quatre  pouceç  de  largeur  de  pfes  que* 
de  hauteur  :  ainfi  en  établiflant  la  laraeur  des  fabords  ,  il 
fera  aif^  de  connoître  leur  hauteur.  Voici  les  dimenfions» 
qu'on  fuivok  ancienneiïienCr 
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Calitres  de^  c»^«  Hauteur  des  fakords*  Largeur  dafabûrds» 

ntms. 

4S     '  1  pieds  8  on  10  pouces.       3  pieds  ou  3  pieds  2  poucç»! 

36  a  8  3 

a4  a           $  a  8 

18  94  z  .                   7 

la  a           a     '  a  4 

'  8        -  19  I  i-i 

6  16  I  8           ' 

4  •  14.  r  6 

Autres  dimenjîons  fidvics  par  la  plupart  des  conJlruSeursi 
ÇoRhrcs  des  canons*  Largejtr  des  fal^rds. 

pieds       pouces* 

^6  51 
24                             .  2  10 

18  28 

12  3  4^$ 

8  23 

6  2  . 

4     '  1  8à^ 

La  hauteur  des  fabords  eft  moindre  de  3  pouces  que 
leur  largeur. 

Les  feuillets  font  les  appuis  des  fabords ,  &  ils  forment 
ce  que  les  artilleurs  de  terre  appellent  la  genouillère  ;  ce 
qui  fuffit  pour  faire  comprendre  que  la  hauteur  des  feuil* 
lets  doit  être  proportionnée  au  calibre  des  canons  :  on 
la  prend  du  deiTus  des  bordages  du  pont  à  f  appui  des 
iabords, 

ypici  des,  proportions  qui  font  fuivies  par  beaucoup  de 

conjtruSteurs. 

Pour  les  canons  du  calibre  de  3(^9  à  la  hauteur  des  feuil- 
lets, 2  pieds  2  pouces  ;  de  24  à  la  première  batterie^  2  pieds 
ou  2  pieds  I  pouce  ;  à  la  féconde  batterie ,  2  pieds  ;  ce  1 8 
à  la  première  batterie ,  i  pied  1 1  pouces  \  à  la  féconde  bat- 
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terie ,  i  pied  8  à  9  pouces  ;  de  1 2  à  la  première  batterie , 

1  pied  10  pouces;  à  la  féconde  batterie ,  1  pied  6  pouces; 
à  la  troifîeme  batterie,  i  pied  5  pouces  ;  de  8  à  la  pre- 
mière batterie,  i  pied  8  pouces  ;  à  la  féconde  batterie , 
i  pied  4  pouces  ;  fur  les  gaillards,  i  pied  4  pouces  ;  de  6 
à  la  première  batterie ,  i  pied  6  pouces  ;  à  la  féconde 
batterie ,  un  pied  1  à  3  pouces  ;  fur  les  gaillards ,  i  pied 

2  pouces  ;  de  4  à  la  première  batterie ,  i  pied  2  pouces  ; 
fur  les  gaillards ,  i  pied  2  pouces» 

REMJRQt/F. 

Quelques  conftruâeurs  'modernes  ont  donné  un  peu 
Jembrafure  aux  fabords ,  c'eft-à-dire  qu'ils  les  ont  fait 
plus  ouverts  par  dehors  que  par  dedans  ,  afin  qu'on  puifle 
mieux  diriger  le  canon  fur  Tennemi  :  en  ceci  ils  ont  eu 
r«ûfon  ;  mais  il  faut  prendre  garde  de  ne  point  trop  élar- 
gir les  fabords  ,  orr  s^expoferoit  trop  à  la  moufqueterie  de 
1  ennemi ,  &  on  délieroit  le  haut  des  vaifleaux. 

On  doit  fur-tout  donner  de  Tembrafure  au  premier  fc- 
bord  deTavant  vers  lavant,  &  au  dernier  fâbord  de  lai* 
riere  vers  Tarriere  :  car  ces  deux  canons  fervent  plus  fou- 
vent  fîiivant  cette  direûion ,  que  perpendiculairement  à 
la  quille  ;  &  indépendamment  des  cmbraûires  qu'on  a 
donné  à  ces  fabords,  on  demande  d'augmenter  la  largeur 
des  fabords  de  deux  pouces«  Les  officiers  de  la  marine  de* 
firent  encore  qu'on  perce  un  fabord  en  avant  du  premier 
cfe  Tavant ,  non  pour  augmenter  le  nombre  des  canons 
de  la  première  batterie,  mais  pour  pouvoir  tranfporter  le 
canon  de  favant  à  ce  fabord  ,  afin  de  pointer  en  chafTe 
avec  plus  de  facilité.  Les  Anglois  ouvrent  ce  fabord  à  la 
plupart  de  leurs  vaiiTeaux. 

La  hauteur  des  feuillets  dcvroît  être  fixée  par  l'ordon- 
nance ,  afin  que  les  affûts  puiTent  fervir  à  tous  les  vau-^ 
ieau^  de  même  (oxce. 
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Dfi  la  dijlance  qui  doit  être  entre  Usfabordu 

Le  conftruâeur  ne  peut  pas  diminuer  cette  diftance  à 
fon  gré,  parce  quil  faut  laiffer  affez  d'efpace  pour  le  fer-* 
yice  du  canon  ;  mais  il  y  a  des  cas  où  il  convient  de  Taug- 
xnenter  un  peu.  On  pourroit  établir  pour  les  canons  de 
36,  7  pieds  7  à  8  pouces ,  fuivant  la  grandeur  des  vaif- 
Ibaux  ;  de  24,  7  pieds  z  à  ^  pouces  ;t*de  18 ,  6  pieds 
10  pouces,  jufqul  7  pieds  x  pouces  ;  de  ii,  6  pieds  6 
pouces  ^  jufqu'à7  pieds  2  à  3  pouces  j  de  8  ,  5  pieds.  10 
pouces ,  jufqu  a  7  pied^ j  de  3?,  5  pieds  8  à  10  pouces  j  de 
4,  5  pieds  8  pouces, 

La  diftance  entre  les  fabords  pour  le  iz  ,  le  8  &le  (î, 
jie  convient  que  pour  les  frégates  à  deux  ponts  ;  elle  fe- 
roit  trop  grande  pour  celles  qui  n'auroient  qu'un  pont  :  en 
ce  cas  il  paroîtroit  fuffifant  de  mettre  6  pieds  i  pouce 
pour  les  canons  de  1 2 ,  6  pieds  pour  ceux  ae  8 ,  &  5  pour 
ceux  de  d  ;  &  les  conftruûeurs  doivent  choifir ,  entre  les 
différentes  dimensions  que  nous  venons  d'indiquer ,  celle 
qui  convient  le  mieux  à  la  deftination  des  vaifleaux  qu'ils 
iè  propofent  de  conftruire.  Sur  quoi  il  eft  à  remarquer 
qu'en  augmentant  la  largeur  des  fabords  de  la  première 
batterie ,  comme  le  demandent  les  officiers ,  il  eft  nécef- 
faire  d'alonger  les  vaiffeaux ,  fi  on  fixe  la  diftance  entre 
les  fabords  à  7  pieds  7  à  8  pouces ,  ou  au  moins  à  7  pieds 
6  pouces  ;  ainfi  il  faut  opter,  ou  pour  Talongement  des 
vaiffeaux ,  ou  pour  la  diminution  de  la  diftance  entre  ^es 
fabords.  Il  eft  vrai  que  les  Anglois  en  mettent  moins  que 
nous  :  mais  nous  trouvons  que  le  fervice  de  leur  artillerie 
eft  gêné,  quoiqu'elle  foit  moiiis  forte  que  la  nôtre.  Si  on  dit 
qu  en  augmentant  la  largeur  des  fabords  ,  aux  dépens  de 
Téntre-deux ,  il  y  a  toujours  une  même  diftance  d'un  ca- 
non à  l'autre;  il  faut  au  moins  faire  enforte  que  la  largeur 
des  entre-deux  des  fabords  fpit  afibi  confidérable  pour  ne  ^ 
point  diminuer  les  liaifons. 

h 
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Je  reviens  à  la  longueur  des  vaijfeaux. 

Maintenaiit  pouf  fçavoir  la  longueur  d'un  vaiiTeau ,  de 
U  rablure  de  l'etambôt  à  la  rablure  de  Tétrave ,  il  Êiut  ad* 
didonner  la  diftance  du  dernier  fabord  de  l'avant  à  la  ra« 
blure  de  Tétravç  ^  celle  du  dernier  fabord  de  Tanière  à  la 
rablure  de  récaxnbot ,  avec  la  largeur  de  tous  les  fabords 
de  la  première  batterie  &  toutes  les  diftances  qui  doivent 
être  entre  chaque  fabord.  Le  produit  de  ces  fommes  don* 
nera  la  longueur  du  vaifleau  ae  rablure  en  rablure  :  mais 
comme  la  largeur  de»*  fabords  âc  la  diilance  d^entre  les 
fabords  ont  changé ,  il  s'en  eft  Aiivi  que  les  vaifleaux  font 
plus  longs  qu  ils  n'étoient  anciennement  :  on  en  jugera  par 
les  tables  fuivantes, 

longueur  des.  vaijffèaux^fuivant  les  anciens  conJiruSeurs. 


Canons, 

PUJs  de  longueur. 

Ua  vaifleau  de 

iio  avoit 

i6Z 

• 

I02 

164 

96 

1^6 

74 

M» 

6t 

140 

• 

^6 

'35 

50 

124 

Une  frégate  de 

4« 

120 

3» 

108 

6  pouces. 

t8 

.      lOI 

4 

22 

lOI 

1 

16 

78 

8 

Une  corvette  de 

12 

45 
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Autres  dimcnfions  qui  ont  été  fuivics  par  beaucoup 
de  conJirucUurs. 

Canons^    Sabords.     Pieds  de  longueur^ 


•  Le  Royal- 
Louis  1  brûlé. 
**  Ancien 

Un  vaiffeaudc    *  114 

**     HZ 

f6 

i8($ 
175 

Hoyal  •  Louis  , 
«MJhniitàTou» 
Ion. 

90 

i4 
14 

170 
168 

74 

ij 

156 

^4 

12 

Ï4J 

60  ' 

tx 

14a 

Mais  maintenjuit  on  fuivroit  à  peu  près  les  |}roportions^ 
fuivantes. 

Un  vaiffeau  qui  porte  à  fa  première  tatterie 

■s 

Longueur. 
16  canons  de       ^6.  182  pieds«> 

iç  36  17  J 

14  35  i65 

13  24  IJO 

12  18  140 

La  longueur  4es  frégates  eftplus  arbitraire  :  néanmoins* 
on  en  a  conftruit  avec  fuccès  de  la  longueur  que  nou& 
allons  rapporter!; 

13  eandns^'de  ir  135 
13  %  lia 
10            *               6                    112 

6  4       •  8« 

On  Yoît  qu*il  eft  impoilible  de  beaucoup  diminuer  die* 
la  longueur  que  nous  avons  prefcrite ,  puifqu  il  ef):  nécef-^ 
iaire  qu'un  vaiffeau  de  guerre  ait  un  certain  nombre  de 
canons  \  qu'il  j^ut  laiflibr  entre  fes  canons  une  diibnce 
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fuffifante  pour  les  fervir ,  &  qiul  e(t  néceffaire  ,  à  caufe 
de  rarrondiffement  du  vaiffeau ,  de  laiffer  un  efpace  en- 
tre le  premier  fabord  de  Tavant  &  la  rablure  de  letrave , 
&  le  dernier  fabord  de  Tarriere  &  la  rablure  de  Tétambot  : 
or ,  celui  que  nous  avons  fixé  dans  la  première  table  ,  eft 
1%  moindre  qu'il  foit  poffible  d'y  laifler.  On  peut  tionc 
dire  que  nous  avons  affigné  en  cet  endroit  la  moindre 
longueur  que  les  vaifleaux  puiflent  avoir  :  mais  bien  loin 
qu'il  y  ait  de  l'inconvénient  à  alonger  les  vaiffeaux ,  il 
nous  paroit  qu'il  y  auroit  des  avantages  confidérables  k 
le  faire.  •^ 

i^.  En  augmentant  la  longueur  des  vaiffeaux ,  on  n'au^ 
mente  point  la  colonne  d'eau  qui  s'oppofe  à  leur  (illage  ; 
loin  de  cela  :  comme  on  augmente  les  capacités ,  on  fera 
maître  de  diminuer  proportionnellement  un  peu-  de  leur 
largeur  ou  de  leur  creux  ;  je  dis  un  peu ,  parce  que  le  bois 
qu  on  emploie  pour  alonger  les  vaifleaux ,  confomme  pref- 
aue ,  par  fon  poids ,  les  capacités  qu'on  a  gagné  par  cet 
alongement.  Ainfi  l'augmentation  en  largeur  &  en  creux 
élevé  beaucoup  plus  ia  batterie ,  que  l'augmentation  en 
longueur. 

1^.  En  augmentant  la  longueur  des  vaiffeaux ,  on  fait 
qu'ils  ont  plus  d'eau  à  déplacer  fur  le  côté  ;  &  pour  cette 
raifon  ils  doivent  moins  dériver. 

3^.  Les  lignes  d'eau  d'un  vaiffeau  long  (  la  largeur  étant 
la  même),  font  formées  par  des  courbes  plus  douces,  & 
qui  font  un  angle  curviligne  plus  aigu  ;  ce  qui  eft  très- 
avantageux  ,  non-feulement  pnour  -mieux-  divifer  le  fluide 
par  l'avant ,  mais  encore  pour  faciliter  la  réunion  de  l'eau 
îur  le  gouvernail  :  mais  il  eft  évident  que ,  pour  fe  procu- 
rer ces  avantages  ,  il  ne  faut  augmenter  que  la  longueur  ; 
car  fi  on  étendoit  proportionnellement  ks  autres  dimen- 
fions  ,  on  feroit  un  vaiflfeau  plus  grand,  qui  n'auroit  point 
ks  qualités  dont  je  viens  de  parler.  Je  dis  plus  ;  fi  on 
faifoit  un  vaiffeau  long,  &  (i  on  ne  lui  donnôit  pas  plus 
de  capacité  que  n'en  auroit  un  vaiffeau  court  de  mcimç 
largeur  8f  de  mçme  creux,  il  eft  clair  qu'on  feroit  obj'tv^ 
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de  pincer  beaucoup  les  extrt  mités  de  cevaifleau;  ce  qut 
donneroit  des  lignes  d'eau  très-caves,  peu  propres  à  divi- 
fer  le  fluide  ;  &  en  ôtant  le  foutien  aux  extrémités ,  ce 
vaiifeau  tangueroit  rudement ,  fatigueroit  fa  mâture  »  & 
arqueroit  très  -promptement.  Je  pourrois  citer  plufieurs 
vaiffeaux  qui  ont  eu  ces  défauts  :  il  eft  vrai  auflî  que  Ton 
en  trouve  qui  ont  leurs  lignes  d*eau  fort  caves  ,  &  qui , 
fuivant  le  calcul ,  ne  doivent  pas  éprouver  une  grande 
réiiftance  de  la  part  du  fluide  ;  ainfi ,  quand  je  parle  des 
avantages  qu  on  peut  tirer  de  Talongemeiit  des  vaifleaux» 
je  fuppofe  qu'on  içaura  faire  quadrer  cette  dimenfion  avec 
les  autres. 

4^*  Par  cet  alongement  on  auemente  un  peu  la  dif- 
tance  qui  eft  entre  les  canons  ,  dont  le  fervice  devient 
plus  aife» 

5^.  On  peut ,  au  moyen  de  cette  augmentation  de  lott^ 
gueur ,  éloigner  un  peu  plus  les  mâts  les  uns  des  autres  ; 
ce  qui  ne  peut  être  qu'avantageux. 

Il  ne  faut  pas  diflimuler  les  inconvéniens  qu'il  y  auroit 
à  alonger  les  vaifleaux  d'une  quantité  confidérable  :  pre- 
mièrement le  corps  du  vaiflèau  en  fouffriroit  ;  on  entend 
qu'il  tendroit  à  le  délier  ou  à  s'arquer  ;  car  il  eft  certain 

3u'un  vaiflèau  long  aura  les  mouvemens  de  tangage  plus 
oux  qu'un  vaiflèau  court  :  mais  on  penfe  qu'une  lame 
qui  fouleve  un  vaiflèau  long  par  l'avant  ^  doit  plus  fati- 
guer l'aflemblage  de  fes  membres ,  que  s'il  étoit  court  :  il 
eft  vrai  qu'on  peut  remédier  à  cet  inconvénient ,  en  liant 
les  vaifleaux  avec  plus  de  foin ,  pourvu  toutefois  qu'on 
n'augmente  pas  exceflivement  cette  dimenfion. 

2^.  Si  on  alongeoit  trop  les  vaifleaux,  ils  manœuvre- 
raient plus  diflicilement  en  corps  d'armée  ;  car  un  vaif- 
ieau  qui  vire  de  bord ,  fait  une  révolution  d'autant  plus 
grande  ,  qu'il  eft  plus  long  :  ainfi ,  à  marche  égale ,  il  exe- 
cuteroit  plus  lentement  &  plus  difficilement  cette  manœu- 
vre ,  qu'un  vaiflèau  plus  court. 

j^.  On  doit  remarquer  qu'un  vaiflèau  fort  long  a  befoia 
ée  plus  de  force  dans  ton  gouvernail  ;  qu  il  eft  plus  fujet 
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à  le  perdre  ^  &  qu  il  gouverne  moins  bien  ^  fur-cout  quan^ 
il  s'agit  d'arriver. 

U  faut  dom:  éviter  les  excès  :  mais  les  proportions  que 
nous  avons  données  avec  prefque  tous  les  anciens  con{^ 
truâeurs  j  doivent  être  un  peu  étendues  ^  &  nous  eflî- 
mons  qu'il  conviendroit  d'augmenter  principalement  l'in- 
tervalle qu'il  y  a  du  premier  iabord  de  l'avant  à  la  rablure 
de  rétrave ,  oc  de  celui  du  dernier  fabord  de  l'arriére  à  la 
rablure  defétambot,  pour  diminuer  d'autant  le  poids  qui 
charge  l'avant  &c  l'arriére  des  vaiifeaux,  où  ils  ont  moins 
de  foutien  que  par-tout  ailleurs. 

Il  pourroit  néanmoins  y  avdir  de  l'inconvénient  à  trop 
reciner  le  premier  fabord  de  l'avant ,  &  à  rapprocher  du 
milieu  le  dernier  fabord  de  l'arriére  ;  car  la  ligne  hori- 
zontale, fur  laquelle  font  rangés  les  canons,  fe  trouvant 
prefque  droite ,  ils  ne  pourroient  tirer  que  par  le  travers 
du  vaiifeau ,  qui  peut  alors  être  attaqué  impunément  par 
la  hsoiche  &  par  l'avant» 

Les  conftruâeurs  ont  cru  qu'ils  pouvoient ,  fans  rif-* 
que,  yaner  un  peu  Ja longueur  des  vaifleaux,  puifqu'elle 
n'efè  pas  uniforme,  dzas  tous  les  vaijQeaux  d'un  même  rang, 
&  qui  portent  tous  à  leur  première  batterie  i  y  canons  oe 
24  ù%res  de  balle.  En  voici  des  exemples  : 

L'Aimable  avoit  1 47     pieds  de  longueur» 

Llnvincible  144 

L'Achille  145 

.  LeToulouf^  141 

L'Ardeni,  140    pieds  8  pouces* 

OnnedcÂt  pas  blâmer  les  conftruâeurs  d'avoir  varié  un 
peu  la  longueur  de  leurs  vaifTeaux  ;  car  û  on  n'avoit  pas 
changé  cette  dimenfion ,  les  vaiffeaux  qu'on  conftruit  au* 
jourd'hui  ne  fèroient  pas  auffi  fins  voiliers  qu'ils  le  font* 
Nous  allons  donner  des  exemples  de  ce  qui  a  été  exécuté 
dans  beaucoup  de  vaiffeaux  connus ,  après  avoir  fait  re- 
marquer qu'un  vaiifeau  de 74  canons,  qui  feroit  percé  à  fa 
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première  batterie  de  14  fabords  ,  auroit  néceflairement 
plus  de  longueur  qu'un  autre  vaiffeau  de  même  rang  ,  qui 
ne  feroit  percé  que  de  1 3  fabords  ;  &  ce  que  nous  venons 
de  dire  d'un  vailfeau  de  74  canons  ^  a  fon  application  pour 
les  autres^ 


Pieds.  Pouces, 

Pieds. 

Pouus, 

UAimâble,  i }  fabords  à 

2            8 

34 

8 

1 2  diftances  de  fabords  à 

7        ^ 

90 

Diftance  en  arrière^ 

9 

Piftance  en  avant , 

>3 

4 

TO  TA  L  pouf 

la  longueur  y 

M7 

Pieds.  Pouces.. 

Pieds. 

PouctSp 

L'Invincible  ^  i  j  fabords  à 

2            8 

34 

8 

1 1  diftances  de  fabords  à 

7        .4 

88 

Diftance  en  arrière , 

9 

Diftance  en  avant, 

la  longueur. 

12 

4 

To  TA  L  pour 

144 

Pieds.  P.ouccs. 

Pieds. 

Pouces. 

X.' Achille  ,  1 2  fabords  à 

2        .8 

3i 

1 1  diftances  de:  fabords  à 

7         8 

84 

4 

Diftance  en  arrière^ 

10 

6 

piftance  en  avant , 

la  longueur  y 

18 

1 

Total  pour 

'4Î 

Pieds,  Pouces. 

PUds. 

Pouces» 

LeTouloufd,  1 2  fabords  à 

2            8 

3» 

1 1  diftances  de  fabords  à 

7         ^ 

82 

4 

Diftance  en  arrière , 

9 

z 

piftance  en  avant , 

17 

4 

jTo  r  -4  X  r(?ï^r  A»  fon^ur^     1 41 
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Pi<d$*  Pouces.  P'uds.  P0UCCS4 

L'Arcîent  (îe^4^ 

1 2  fabords  à  z         g  3  2 

1 1  diftances  de  fabords  à      7         6  S  2  6 

Diftance  en  arrière ,  92 

Diftance  en  avant ,  1 7 


To  TA  L  pour  la  longueur,     140  8 


Puds.    Pouces.      Puds.    P0USU4 

Le  Fleuron  de  (^4 , 

1 2  fabords  à  2833^ 

1 1  diftances  de  fabords  à  7         8         84           4 

Diftance  en  arrière ,  i  ô           6 

Diftance  en  avant ^  x8     *    10 


7^0  r  ^  z  pour  la  kngueufs     '45  8 

Pieds.  Pouces^  Pieds.  Pouces^ 
Le  Dauphin-Royal  de  74, 

13  fabords  à  1       10  56         lé 

^  1 2  diftances  de  fabords  à       7         7  9Ï 

Diftance  en  arrière ,  1 0 

Diftance  en  avant ,  1 8  1 

>  I     i 

To  T  AL  pour  la  longueur,     156 


Pour  abréger  cette  table  /je  ne  marquerai  plus  que  la 
nombre  des  canons  &  la  longueur  des  vaiffeaux  prile  à  U 
ligne  de  flottaifon* 

Noms  des  Vaiffeaux*  Cauons,  Longueur  à  lafiouaifbn. 

Le  Monarque  de  *  74  165  pieds-r 

Llntrépide  de  74  165 

L^Alcioe  de  64  149 

La  Renommée  de'^  30  1 20 

La  Palme  de  12               85; 

Le  Soleil-Royal  dé  80  182 

Le  Formidable  de  80  178! 

Le  Tonnant  d&  80  ]^6S> 


8o 


Pr  ©portions 


Noms  des  Falfftaux.  Canons. 

Le  Sceptre  de  74 

Le  Superbe  de  74 

L'Efpérance  de  74 

Le  Magnifique  de  74 
Le  Northumfoerland  de  ^8 

Le  Lis  dç  64 

L'Hercule  de  64 

Le  Protée  de  64 

L'Uluftre  dç  64 

L'Opiniâtre  dç  64 

Le  Uragon  de  64 

Le  Léopard  de  64 

Le  S.  Laurent  de  60 

L'Amphion  de  >  50 

L'Amazone  de  44 

Le  Brillant  de  50 

L'Arc-en-Ciel  de  50 

Le  Tigre  de  5  z 

L'Alcionde  50 

L'Aquilon  de  46 

La  Junon  de  46 

LaFavpritede  3<^ 

L'Anglefeyde  52 

La  Sirène  de  30 

L'E^meraude  de  28 

La  Galatée  de  24 

La  Mutine  de  24 

Le  Cumberland  de  24 
Le  Maréchal  de  Saxe  de  2  2 

L'Anémone  de  12 

L'Amaranthe  de  j  2 

L'Elifabeth  de  64 

Le  Brave  de  80 

Le  Floriflant  de  74 

La  Couronne  de  74 

tç  H^rdi  dç  64 
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Longueur  à  Ufattai/on. 

16^  pieds     pouces. 

53     ^ 

54 

^5 

49 

49 

54 

)0 

50 

50 

49 
46 

45 
45 

18 

35 

35 
31 
3i 

ij 
3^ 
^7 

21      S 

18 
18 

IQ 
02 
OQ 

84 

84 
143 
171 
155 
167 

Ï49 

L*AigJc 


H4>ms  du  Faiffcaux, 

Canons, 

L'Aigle  de 

50 

L'Hermione  de 

26  de  12 

Le  Jufte  de 

70 

La  Friponne  de 

x6 

La  Panthère  de 

xo 

La  Badine  de 

6 
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Longueur  à  la  JloUaifot^. 

144  pieds 
liv,  lié 

114 

108 

R  E  MA  ROUE. 

Nous  rayons  déjà  dit,  &  nous  croyons  devoir  le  rjft- 
ter,  il  cft  plus  avantageux  d*avoir  un  canon  de  moK^à 
cAaque  batterie ,  &  de  pouvoir  les  fervir  commodément , 
que  d'en  avoir  un  de  plus ,  &  d'être  gênp  dans  le  fervice  : 
c'eft  pourquoi  il  faut  plutôt  augmenter  quelque  chofe  , 
que  de  rien  retrancher  à  la  table  qui  marque  la  diftance 
qu'on  doit  mettre  entre  les  fabords. 

Ceft  cette  même  raifon  qui  a  engagé  le  P.  Fournier , 
/lans  fon  Hydrographie ,  à  citer  comme  un  vaiffeau  par* 
fait  la  Couronne^  qwi  neportoît  que  72  calions 9  quoi- 
qu'il fur  à  trois  ponts  ,  obfervant  que  la  di/tance  d'un  fa- 
bord  à  l'autre  etoit  de  1 1  pieds  fur  ce  vailTeau ,  pendant 
qu'on  ne  mettoit  fur  les  autres  que  5  à<J  pieds.  Ccbendant 
il  ne  faut  point  trop  étendre Imtervalle  d'entre  les  labordsi 
la  longueur  des  vaiffeaux  en  feroit  trop  augmentée  , 
ou  le  nombre  dei canons  trop  diminué:  celle  que  nous 
avons  indiquée  »  efl  aifez  approchante  du  milieu  ^u'il 
convient  de  garder, 

VII, 

De  lit  largeur  des  yaiJfeauXf 

Quand  on  a  décidé  la  longueur  qu'on  veut  donner  au 
vaiiieau  qu'on  projette^  on  a  coutume  d'en  fixer  la  plus- 
grande  largeur  au  maître  bau. 

La  plupart  des  conftruâeurs  fuivent  pour  cela  des  rè- 
gles qui  font  fondées  (\xv  rpbfejrvation;  car  ayant  f-mai- 
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que  cpr'urt  bon  vaîffçau  avok  une  cenaine  largeur  propor- 
tionnellement à  fe  longueur,  ils  ont  décidé  qu'il  ne  felloit 
point  s'écarter  de  cette  proportion  :  mais  comme  on  a  eu 
des  vaiffeaux  de  différentes  largeurs  ,•  qui  étoient  à  peu  près 
auffi  bons  les  uns  que  les  autres^  il  en  a  réflilté  différentes 
règles  qui  ont  été,  adoptées  paf  les  conflrufteurs.  Nous 
allons  en  rapporter  quelques-unes,  &nous  dirons  enfiiîte 
celles  que  nous  croyons  qu'il  convient  de  fuivre. 

Il  y  a  eu  des  conftruûeurs.  qui  y  pour  la  plus.grande  lar- 


de^      ^ 

on  divife  enfuite  la  même  foifime  de  1 68  par  4 ,  ce  qui 
feit  42  Lenfîn  on  ajoute  56  pieds  avec  42,  dont  on  prend 
la  moitié.,  &  Ton  a  49  pieds  pour  la  largeur.. 

D'autres  conflrufteurs  ayant  trouvé  cette  largeur  trop 

frande  pour  les  vaifTeaux  du  premier  rang ,  fouflraient  un 
onzième  de  la  longueur  totale  1 68  ^  pour  la  quête  &  Té- 
Ikncement:.  i}  refte  ^54;  fur  quoi  ils  opèrent ,  comme  nou> 
venons,  de  le  dire  ,  &  la  largeur  ae  leurs,  vaiffeaux  fe 
trouve,  de  44  pieds  1 1  pouces. 

Il  y  a  des  conflruÔeurs.  qui  donnent  de  largeur  aux 
vaiffeaux  du  premier  rang,,^  pouces  3  lignes  par  pied  de 
fe  longueur;  &  par  cette  métnode  la  largeur  d*un  vaiffeau 
de  no  canons,  quiauroit  v6%  pie.ds  de  longueur ^  feroit 
de  45  pieds  6  pouces.. 

D'autres,  pour  avoir  la^Iargeur  au  çï^hors  des  membres 
au  maître  couple ,  pour  les  vaiffeaux  du  premier  &  du  fé- 
cond rang,  prennent  un  tiers  de  la  longueur ,  duquel  ils 
fouflraient  une  fixieme  partie:  ainfi  un  vaiffeau  de  ï68 
pieds  de  longueur,  auroit  46  pieds  8  pouces  de  largeur. 

Pour  les  vaiffeaux  du  troifîeme  &  quatrième  rang,  ilS: 
prennent  }; pouces  3. lignes  par  pied  de  lalongueun, 

A  l'égard,  des  frégates  quon  veut  faire  fines  voilieres, 
on  leur  donne  feulement,  pour  largeiîr  un  quart  de  leur 
longueur. 

Éifin  il}^a  des  conflruÊteurs  qui,, pour  avoir  la  largeur- 
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'des  vaiileaux  de  j6  canons  &  au  deffus ,  prennent  3  pou- 
xes  4  lignes  9  points  par  pied  de  la  longueur  ;  &  fuivant 
<:ette  règle ,  un  vaiflrau  de  168  pieds  aurait  47  pieds 
6  pouces  6  lignes  de  largeun 

Pour  les  vaii(feajLix  de  74  canons  ^  As  prennent  3  pouces 

4  lignes  par  pied  de  la  longueur* 

rour  un  vaifleau  de  6r  canons^   3  pouces  3  lignes 

5  points* 

Pour  un  vaiileau  de  ^6  canons ,  3  pouces  3  lignes  & 
demie* 

Pour  un  vaiiSbau  de  50  canons  ^  )  pouces  3  lignes. 

Pour  un  vaifleau  de  46  canons  ,  3  pouces  z  lignes 
9  points* 

Pour  une  frégate  de  }  2  canons ,  3  pouces  i  lignes 
5  points* 

Pour  une  frégate  de  xS  canons ,  3  pouces   z  lignes 
5  points. 

Pour  une  frégate  de  xx  canons  ,   3  pouces  x  lignes 
1  points* 

Pour  une  irëgate  de  16 canons^  3  pouces  2  lignes* 

Po.ur  une  corvette  de  1 2  canons ,  3  pouces  6  lignes* 

Comme  01x3,  augmenté  la  longueur  des  vaiiTeaux,  quel* 
ques  conftrufteurs  attachés  à  leur  règle  ^  ont  étendu  pro- 
portionnellement les  autres  dimeniions  ,  &  paniculiére- 
ment  la  largeur  ;  ce  qui  eft  tout*à-fait  contraire  au  bon 
principe  :  car  ii ,  pour  quelque  raifon  particulière  ,  on 
augmente  une  dimenfion ,  il  faut  diminuer  proportion- 
nellement les.  autres ,  puifqu'il  eft  défavantageux  d'avoir 
de  trop  grandes  capacités.  Néanmoins  fi  Ton  vouloit  con- 
tinuer à  fixer  la  largeur  fur  la  longueur ,  il  fufHroit  de  doi> 
ner  pour  largeur ,  fa  moitié  du  tiers  &  du  cinquième  de  la 
longueur  pour  les  vaifleaux  ^  le  quart  de  la  longueur  pour 
les  fréeates  9  Se  le  cinquième  pour  les  flûtes  &  les  gabar- 
res,  ahnde  les  mettre  en  état  de  naviguer  avec  moins  de 
monde* 

Suivant  ce  que  nous  venons  de  dire ,  les  conftrufteurs 
ont  beaucoup  varié  iur  la  manière  d*ét2d>lir  la  largeur  des 

Lij 
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vaHTeaux,  qui  fe  trouve  aifez  différente  quand  on  la  com« 
pare  à  la  longueur:  il  en  faut  donner  quelques  exemples. 


Noms  des  Vaijfcaux.  Longueur. 

La  Renommée 

L'Invincible 

Le  Tigre 

TAchille 

L'Aimable 

Le  Touloufe 

Le  Brillant 

Le  Monarque 

La  Palme 

Le  Fleuron  145  8 

Le  Dauphin-Royal    1 5  6 

Le  Mars  1 50 

UAlcide  145; 


1 20  pieds 

M.4 
13a 

Mî 

M7 
141 

M5 


Largeur, 

poucesr  51  pieds  8^  pouc» 
39 


3r 

4} 

22 

39 

43 

39 

40 


6 
6 

4 

6 

4 


Autre  table  de  la  [argetirdes  Faiffèaux ,  proportionnellement 
au  noswre  de  canons  qii ils  portent. 

Ifoms  des  Vaiffiaux.  Canons, 

Le  Soleil-Royal  80 

Le  Formidable  8q 

Le  Tonnant  8a 

L'Intrépide  74 

Le  Sceptre  74 

Le  Superbe  74 

L'Efperance  74 

Le  Magnifique  74 

Le  Northumberland  68 

Le  Lis  64 

'  L'Hercule  64 

Le  Protée  64 

L'Uluftre  64 

L'Ooiniâtre  64 

Le  Dragoa  64 


10 


S 


Largeur, 

48  pieds      pouces. 

44 
45 
43 
43 
4^ 
4î 
43 
40 
40 
40 
40 
40 
40 
40 


6 
6 

4 
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Noms  dis  Faijftaux.  Canons.  Largeur, 

Le  Léopard  64  39  pieds  6  pouces^ 

Le  SaintTLaurent  60  39           4 

L'Amphion  50  39 

L'Arc-en-Ciel  jo  37 

L'Alcion  50  35           4 

L'Aquilon  46  34 

LaJunon  46^  36           <^ 

La  Favorite  J<^  •         33 

L'Anglefey  32  33            (J 

La  Sirène  30  31            8 

L'Emeraude  28  31             8 

La  Galatée  24  29 

La  Mutine  24  29                          < 

Le  Cumberland  24  z6 

Le  Maréchal  de  Saxe       22  27 

L'Anémone  12  22 

L'Amaranche                    12  22 

L'Elifabeth  64  38            4 

Le  Brave  80  44 

Le  Floriflânf  74  45 

La  Couronne  64  44 

Le  Hardi  64  40           6 

L'Aigle  50  -39 

L'Hermione  26  de  1 2  By.  3  3          8 

LeJufte  70  *  42 

La  Friponne  16  831            8 

La  Panthère  20  6       18            6 

La  Badine                         6  3       18  4       ' 

Quoi  qu'il  enfoit ,  en  faveur  des^Jeuncs  conftruftcurs  ^ 
nous  allons  fixer  des  largeurs ,  dont  ils  feront  bien  de  ne 
pas  beaucoup  s'écarter» 


.$6         Proportioïis  gcneralej 
jLes  vaiiTeaux  portant 


Largutr, 

1 6  canons  de 

}^ 

4^  pieds  <$  pouces. 

M 

î<^ 

44 

14 

î<î 

43 

13 

*4 

40 

6 

12 

iS 

37 

6 

Frégates, 

• 

• 

ij 

8 

3» 

10 

6 

iS 

Flûtes, 

690 

tonneayx 

28 

400 

, 

M 

300 

19 

RE  M  JR  QUE. 

Les  conftruôeurs  font  donc  partagés  fur  la  largeur  qvTA 
faut  donner  aux  vàiffeaux ,  relativement  à  leur  longueur  ; 
&c  chacun  allègue  des  raifons  &  des  expériences.  Ceux  qui 
diminuent  la  largeur,  difent,  i^*  qu'un  vaiffeau  étroit 
trouve  moins  d'obllacle  de  la  part  de  Teau  j  %^.  qu'en  aug- 
mentant la  capacité  fur  la  longueur,  il  dérive  moins; 
}^.  quen  fuivant  ce  principe,  les  lignes  d'eau  font  plus 
jdouces  &  plus  propres  à  divifer  le  fluide  ;  4^  qu'un  vaif- 
feau  long  &  étroit  n'a  pas  befoin  de  tant  de  voilure  pour 
bien  aller  :  qu'ainïî  il  fera  maté  plus  bas  ,  grayé  plus  îégé* 
;'ement  ;  ce  qui  foulage  les  équipages. 

Ceux  qui  donnent  plus  de  largeur,  prétendent,  i^  fp 
procurer  une  plus  belle  batterie  ;  x^.  qu  ik  ont  pUis  d  ef- 
pacepour  fervir  commodément  le  canon;  3^que  portant 
mieux  la  voile ,  ils  en  peuvent  prendre  davantage  ;  ce  qui 
fuppléera  à  la  facilité  que  les  autres  peuvent  avoir  à  divi« 
^^r  Ip  i^ui4e  ;  j^^.  qu  ét^it  plu)^  larges  ^  1;^  flottaifon ,  09 
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peut  tailler  beaucoup  plus  les  façons  ;  5^.  qu'un  vaiffeau 
large  s'élève  mieux  fur  la  lame  qu'un  étroit. 

Il  faut  convenir  qu'on  a  vu  de  bons  vaifTeaux ,  les  uns 
qui  étoient  larges  ,  &  les  autres  qui  étoient  étroits  :  appa* 
remment  parce  que  ceux-ei  ont  augmenté  les  capacités , 
en  alongeant  leurs  vaifTeaux  9  &  qu'ils  ont  fçu  abailTer  fuf- 
fifamment  le  centre  de  gravité  pour  bien  porter  la  voile  ^ 
les  autres  auront  tellement  taillé  les  fonds ,  ou  diminué  le 
creux, qu'ils  n'auront  eu  prefque  pas  plus  d  eau  à  déplacer 
que  les  premiers  ;  car  comme  les  vaiiTeaux  ont  leur  plus» 
grande  largeur  à  la  ligne  du  creux ,  les  capacités  des  par- 
ties qui  font  au  deifous,  peuvent  être  tellement  diminuées; 
oue  le  vaifleau  large  ne  déplaceroic  pas  beaucoup  plus* 
a'eau  que  le  vaiiTeau  étroit.  Enfin  un  vaifleau  f(ÉÊmiTo'\t 
doit  être  bon  voiler  :  mais  fa  batterie  fera  noyé^fi  on 
ne  reg^g^e  pas  les  capacités  néceflaires  fur  la  longueur  ou. 
ûir  le  creux;  Se  on  ne  peut  pas^ beaucoup  diminuer  la  lar- 

Seur ,  car  on  eft  gêné  à  la  première  batterie  par  le  recul 
es  canons  qui  font  aux  extrémités  ^  &  à  la  féconde  par 
le  canot  &  h  chaloupe ,  &  par  les  mâts  de  hune  de  re- 
cbange,  qu'on  mettoit  autrefois  fur  des  chandeliers,  Se 
qu'on  place  maintenant  fur  le  pont ,  non  feulement  pour 
diminuer  la  bricole  en  abaiffant  ces  poids  ,  mais  encore 
pour  les  moins  expofcr  à  être  endommagés  par  le  canoiv 
de  l'ennemi. 

Il  eft  certain  que  ^  plus  on  augmente  la  largeur  des  vaifl 
feaux(fuppofant  que  la  diflribution  de  la  charge  dans  la 
cale  &  la  figure  delà  carène  foitla  même),  mieux  ils  por- 
tent la  voile  :  mais  cet  avantage  eft  balancé  par  bien  des. 
inconvéniens  ;  car  1  ^.  les  voiles  font  moins  bien  orientées 
dans  un  vaifleau  large  ,  que  dans  un  étroit:  on  remédie 
cependant  en  partie  à  cet  inconvénient,  en  mettant  le 
premier  hauban  à  palan,  ou  en  augmentant  la  rentrée*. 
2^  Il  eft  vrai  quen  augmentant  un  peu  la  largeur,  on; 
SHJgmentela  capacité  des  tonds  du  vaiffeau;  Ôc  par  con- 
fisquent on  peut  diminuer  du  creux:  mais  en  ce  cas  le 
vaifleau  en. doit  plus  dériver  ;  c'eft  pourquoi  nous  penlbns; 
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/ju  il  eft  plus  avantageux  de  ne  pas  beaucoup  augmenter 
la  largeur  des  vaiffeaux ,  ou  de  la  reftreindre  à  celle  qui 
eft  néceffaire  pour  (ervir  commodément  Tartillerie.  Ainfi 
nous  eftimons  qu'il  faut  établir  la  largeur  des  vaiffeaux 
for  l'efpace  qui  convient  pour  le  recul  des  canons  ,  & 
celui  qu  il  faut  pour  les  fervir-commodémenr.  Il  eft  vrai 
eue  le  plus  gran4  nombre  des  conftrufteurs  s'écarte  peu 
de  cette  règle  ;  ainfi  il  n  y  a  pas  beaucoup  de  changement 
à  faire  fur  la  largeur  qu'on  donne  communément  aux 
vaiffeaux  de  guerre  :  mais  on  pourroit  diminuer  cett^  di- 
menfion  aux  vaiffeaux  de  charge.  M,  Olivier  l'a"  fait  avec 
un  fuccès  étonnant ,  en  conftruifant  la  flûte  le  Chameau , 
qui  étoit  du  port  de  750  tonneaux ,  &  qui  alloit  comme 
une  eflplente  frégate. 

Si  Ion  veut  fe  femr  de  quelques-unes  des  règles  que 
nous  venons  de  rapporter  pour  établir  la  largeur  des  yaif- 
feaux,  il  faut  prendre  pour  la  longueur,  la  plus  petite 
longueur  des  vaiffeaux  de  chaque  rang ,  &  non  pas  cellç 
que  le  conftruâeur  voudra  donner ,  pour  procurer  à  fon 
vaiffeau  les  avantages  dont  on  a  parlé  dans  l'article  de  la 
longueur ,  ou  encore  mieux ,  fixer  la  largeur  fur  des  rai- 
fons  de  convenance  ,  plutôt  que  fur  leur  longueur ,  puif- 
que,  comme  nous  l'avons  dit ,  il  feroit  k  propos  de  dimi- 
nuer d'autant  plus  la  largeur  y  qu'on  étendroit  plus  leur 
longueur:  fans  cela,  on  feroit  des  vaiffeaux  dont  toutes 
les  dimenfions  feroient  portées  beaucoup  au-delà  du  né- 
.ceffaire.  Car ,  comme  difoit  un  conftrufteur  fort  inftruit , 
en  çonnoit  .dai)s  la  marine  du  Roi ,  un  grand  vaiffeau  de 
So  canons ,  qui  a  46  pieds  de  bau  ;  ce  vaiffeau  devroit 
porter  fur  fon  fécond  pont,  des  canons  de  24  liv.  au  lieu 
(le  i8  ;. fans  cela,  à  quelle  fin  cette  largeur  de  46  pieds  à 
fa  première  batterie  r  Si  c'étoit  pour  lui  donner  aÎTez  de 
ftabilité  pour  bien  porter  la  voile  avec  une  féconde  bat- 
terie de  ^4,  on  n'auroit  rien  à  dire:  muis  fi  c'eft  pour 
jnettre  ce  vaiffeau  en  itat  de  fupporter  l'immenfe  p  - 
fauteur  de  fes  œuvres-mortes,  on  jugera  avec  raifon,que 
f'^a  dommage  d'avoir  fait  un  vaiffeau  de  la  grandeur  dun 

de 
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^  100  canons ,  pour  ne  lui  donner  que  l'artillerie  d'un 
yaîffeau  de  74  ;  &  fi  Ton  fait  attention  que  toutes  les  ma- 
nœuvres &  la  garniture  tirent  leurs  dimenfions  du  maître 
Jbau ,  on  concevra  qu'il  n'y  a  aucune  proportion  entre  la 
mature^  le  grayement,  la  voilure  ,  les  ancres  de  ce  vaif^ 
feau,  &  le  nombre  de  canons  qu'il  a  de  plus  que  les  vaif. 
féaux  de  74  ;  ce  qui  deviendra  fenfible  par  la  comparaifon 
de  jplufieurs  vaiflleaux. 

Les  petits  vaiffeaux  de  74  canons,  qui  font  percés  de 
13  fabords  à  la  première  batterie ,  &  de  14  â  la  féconde , 
portent  une  artillerie  de  36  &  de  1 8 ,  n'ayant  que  42  pieds 
de  maître  bau. 

Ceux  qu'on  nomme  les  grands, parce  qu'ils  ont  un  ca- 
non de  plus  à  chaque  batterie ,  c'eft-à-dire  qu'ils  font  per- 
cés de  14  &  1 5  fabords  pour  du  36  &  du  18,  n'ont  que 
43  pieds  de  maître  bau. 

Pourquoi  un  autre  vaiffeau  percé  de  1 5  &  de  16 ,  & 
qui  ne  doit  poiter  que  du  36  .&:  du  18 ,  aura-t-il  plus  de 
largeur  que  les  grands  vaîfleaux  de  74  canons,  pendant 
que  ceux-ci  n'excèdent  pas  beaucoup  la  largeur  des  petits^ 
vaifleaux  de  même  nng  ?  Pourquoi  l'artillerie  de  ce  vaiA 
feau  étant  la  même ,  fon  maître  bau  a-t-il  trois  pieds  plus 
de  longueur  que  les  grands  vaiiTeaux  de  ja  canons  ? 

ïl  eu  évident  qu'il  n'y  a  pas  plus  de  oîiFérençe  de  ce 
vaiffeau  au  Monarque ,  que  du  Monarque  au  Superbe  ; 
&  que  ,  s'il  y  a  une  dimenfion  qu'on  dût  varier  par  rap- 
port à  l'addition  de  quelques  canons ,  c'étoit  principalp*- 
ment  la  longueun  Je  ne  dis  point  ceci  par  un  efprit  d^ 
critique,  mais  feulement  pour  faire  concevoir  que,  quand^ 
pour  quelque  bonne  raifon  ,'on  augmente  une  dimenfion  ^ 
il  ne  raut  pas  pour  cela  augmenter  proportionnellement 
toutes  les  autres  ;  ce  feroit  s'abandonni^r  fans  réHexion  4 
ijne  routine,  que  les  bons  conftru£tejirs  {piu  bien  élçi^* 
giiés  de  regarder  comme  les  vrais  principes  de  la  conff 
truftion.      \  ^  . 

S'il  y  avoit  une  dimenfion  qu'il  fut  important  de  fixer  > 
4ui^  que  le$  confiruâeurs  pujffent  s'en  écarter ,  ce  ferpit  U 
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largeur,  parce  que  tous  les  agrès,  apparaux  &  la  mâture^ 
ie  fixant  fur  la  longueur  du  maître  bau  ,  la  mâture ,  les 
ancres ,  &  une  panie  du  grayement  d'un  vaiffeau ,  pour- 
roient  fervir  à  un  autre  de  même  rang  ;  ce  qui  produîrok 
une  grande  économie ,  fans  gêner  les  conftruaeurs  dans 
leur  travail  :  car  quoique  la  laideur  des  vaifleaux ,  confi- 
dérée  relativement  à  leur  longueur ,  ait  fouffert  bien  des 
variétés,  la  largeur  abfolue  fe  trouve  néanmoins  à  peu  près 
la  même  pour  tous  les  vailOeaux  de  même  rang*  En  voici 
des  exemples  : 

Llntrepide  ,  k  Sceptre ,  le  Magnifique ,  le  Dauphin- 
Royal  ,  tous  ces  vaifleaux  de  74  canons  ont  eu  43  pieds 
de  largeur  ;  le  Superbe  &  ITfpérance  de  même  rang ,  42. 
pieds ,  leur  creux  ayant  un  pied  de  plus* 

De  même ,  dans  les  vaifleaux  ae  64  canons,  le  Lîs^ 
l'Hercule ,  le  Protée ,  l'Illuftre  ,  TOpiniâtre ,  le  Dragon^ 
le  Léopard,  le  S.  Laurent,  ont  tous  eu  40  pieds  de  lar* 
geur ,  à  5  ou  6  pouces  près.  ^^ 

Les  conftrutteurs ,  lans  être  gênés  par  aucun  réjgl©* 
ment ,  ont  donc  donné  des  largeurs  à  peu  près  pareilles 
aux  vaifleaux  de  même  rang  ;  ce  qui  prouve  qu'on  peut  ^ 
fans  les  empêcher  de  travailler  à  la  perfeÔion  de  leur  art  ^ 
fixer  des  largeurs  précifes  pour  chaque  rang  fie  chaque  or» 
dre  de  vaifleau;  oc  cela  dans  la  vue  d'une  économie  qui 
ne  peut  être  qu'avantageufe  au  bien  dufcrvice.  Mais  cette 
lar^ur,  aflez  généralement  adoptée  par  les  conftruÔeurs  , 
&  qui  convient  au  fervice  de  fartiHerie  &*&  la  bonne  nai- 
vigation ,  n'efl  plos^fuffifante ,  quand  on  donne  aux  vaif- 
leaux de  guerre  des  vivres  pour  plus  de  fix  mois,  8c 
une  grande  quantité  d'eau  :  aînfi ,  fi  on  augmentoit  hk 
charge ,  M  faudroit  néceflairement  étendre  b  largeur  & 
le  creux;  carie  renflement  àt$  gabans  aux  vaifleaux  qat 
n'ont  que  la  hrgeur  précise  qui  leur  convient  >  ne  peut* 
être  porté  aflez  loin  pour  fe  procurer  une  beBe  batterie. 

Al ais  on  prend  cette  dimenûon  à  la  .ligne  de  flottaifon^ 
quand  on  veut  calculer  la  capacité  de  la  carène,  &  z\i 
niveau  du  pont,  s'il  eft  quefiion  de  fixer  les  propoiiions 
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du  grayement  ou  de  la  garniture  :  outre  cela  ^  les  conflruc-* 
tturs  mefurent  la  largeur  des  vaîfTeaux  ^  tantôt  en  dedans 
des  membres ,  &  tantôt  en  débets.  Comme  ces  difieren-- 
tes  &çons  de  mefurer  la  largeur  des  vaiâeaux  ,  cau£^nt  de 
rincerdtude ,  ç'eft  la  Is^-gèur  au  maître  bau  &  au  dehors 
des  membres  qu'il  faudroit  fixer  ^  pour  remplir  les  vues 
d'économie  qu  on  a ,  relativement  aux  manœuvres  &  à  la 
mâture ,  quoiqu'on  fok  obligé ,  poyÉÉB  calculs ,  de  con* 
noître  la  plus  grande  largeur  du  vameau  à  la  ligne  de 
âottaifon  oc  au  dehors  des  bordages,.^ 

Un  des  plus  sûrs  moyens  d'établir  une  uniformité  de 
largeur  pour  tous  les  vaiiTeaiuc  de  même  rang ,  feroit  de 
fixer  le  rang  des  vailTeaux  fur  la  longueur  du  maître  bau^ 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut. 

VII  t 

Du  creux  des  Vazffiaux  y  &  du  relèvement  du  premier 

pont. 

Le  creux  eft  la  diftance  qu'il  7  a  tntxc  le  deifiis  de  la  cbap.  i^ 
quille  &  le  de^us  du  bau  du  prembr  pont ,  non  compris  ar^*^* 
le  bouge  de  ce  bauu 

Comme  on  donne  ordin^rement  un  peu  de  relève- 
ment au  pont  à  l'avant  &  à  Tarriere  ,  il  en  réûilte  que 
le  creux  eft  {>kis  grand  en  ces  endroits ,  qvCau  milieu  ;  & 
la  différence  uu  tirant  d'eau  augmente  encore  beaucoup  * 
le  creux  de  l'arriére ,  &  diminue  cdui  de  l'avant  :  mais 
t|uattd  on  parle  du  creux  d'un  vaiâèau  ydtA  du  creux  du 
^milieu  »  ou  vis-à-vis  Le  maître  gabari ,  dont  il  s'a^  ;  car 
le  creux  de  l'arriére  efl  le  creux  du  milieu ,  {^  la  tontuse 
du  pont  f  &  encore  la  moitié  de  la  difierence  du  tiraat 
d'eau« 

Le  creux  de  Tavani  eil  le  même  que  cdui  de  l'arriére  ^ 
moins  toute  la  différence  du  tirant  d'eau. 

On  a  cru  qu'en  donnant  du  relèvement  au  pont  à  Tavau 

81  à  l'arriére,  les  vaifieaux  en  a  voient  plus  de  grâce  :  maïs 

ette  raîibii  eft  de  bien  peu  de  codeimeace  ^  puisqu'elle 
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n'eft  fondée  que  fur  le  goût,  ou  ,  pour  ainfi  dire  ,  fur  la 
mode.  Il  eft  vrai  qu'au  moyen  de  ce  relèvement,  ou  de: 
la tonture  du  pont,  un  vaiflbau  qui  eft  arqué ,  ne  paroît 
pas  l'être  :  mais  comme  la  tonture  n'empêche  point  les 
vaiiTeaux  de  s'arquer ,  &  qu'au  contraire  elle  peut  contri* 
buer  en  quelque  chofe  à  leur  donner  ce  défaut,  parce  que 
cette  élévation  augmente  un  peu  le  poids  à  l'avant  &  à 
l'arriére ,  il  vaudiVJ^utant  la  fupprimer ,  ou  du  moins  I2 
réduire  à  très-peu  de  chofe ,  comme  le  font  aujourd'hui  Ist 
plupart  des  bons  conftruâeurs.  La  principale  utilité  que 
nous  appercevons  à  donner  de^a  tonture  au  pont ,  c'eft 
que  l'eau,  au  lieu  de  fe  porter  aux  extrémités,  vient  fe* 
fendre  au  milieu  ;  ce  qui  eft  toujours  avantageux. 

Il  ne  conviendroit  pas  de  fupprimer  entièrement  ht 
tonture  du  pont  en  avant ,  parce  que  cette  partie  du  vaif- 
feau  étant  cieftinée  à  fendre  la  lame ,  elle  eft  toujours  plus- 
fubmergée  que  l'arriére.  En  donnant  du  r&evement  du 
côté  de  l'avant ,  on  fe  met  donc  en  état  de  fe  fervir  plus- 
fouvent  des  premiers  canons  de  la  première  batterie.,  que^ 
fi  le  creux  étoit  égal  dans  toute  la  longueur  du  vaiffeau. 

On  doit  conclure  de  tout  ceci ,  qu'il  convient  d^aug-- 
menter  le  creux  à  l'arriére ,  &  encore  plus  à  l'avant  ;  mais* 
qu'il  ne  Êiut  pas  porter  cette  augmentation  auffi  loin  qu'oa 
le  faifoit  autrefois ,  &  que  le  Sont  encore  les  Hollandais.  ' 

Nous  parlerons  dans  un  moment  de  la  quantité  de  ce- 
relèvement  :  mais  il  faut  auparavant  dire  ce  que  nous^ 
penfbns  du  creux  pris  au  maître  gabari. 

Il  eft  évident  que  la  longueur  &  la  largeur  des  vaiffeaux: 
étant  fixées ,  le  creux  contribue  beaucoup  à  donner  aur 
vaiiTeaux  une  belle  batterie  ;  condition  très  -  importante^ 
pour  les  vaiiTeaux  de  guerre^ 

Je  dis  que  le  creux  ne  fait  que  contribuer  à  donner  uner 
belle  batterie ,  parce  qu'on  verra  dans  la  fuite  ,  qu'en  te- 
nant la  varangue  courte,  Son  acculée  ,  8r pinçant  beau- 
coup  les  façons  -;  un  vaiiTeau  pourroit  avoir  beaucoup  de 
creux,  fans  avoir  une  batterie  élevée,  &  qu'en  alongeanr 
la  varangue  &  enflant  les  ^ons,  un  vaiâeau  quin'auroic^ 
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qu  un  creux  médiocre ,  pourroit  avoir  une  très-J)elle  bat- 
terie. U  ne  faut  donc  pas  ^  pour  décider  du  creux  que  doit 
avoir  un  vaifleau  »  ne  conudérer  que  Télévation  de  la  bat- 
terie :  il  faut  de  plus  avoir  en  vue  qu'il  dérive  peu  ,  qu'il 
porté  bien  la  voile ,  &  au'il  déplace  dans  Ton  (illage  le 
moins  d^eau  quil  eft  poifiole  :  mais  nous  ne  pouvons  trai- 
ter préfentement  toutes  ces  queftions  ;  ainu  nous  allons 
rapporter  quelle  eft  la  pratique  des  conftruÛeurs  ;  pra- 
tique qui  ^eft  fondée  fur  des  obfervations,  mais  dont  il  con- 
vient fouvent  de  s'écarter. 

Anciennement  la  plupart  faifoîent  le  creux  au  maître 
gabari ,  égal  à  la  huitième  partie  de  la  longueur  du  vaif- 
^au  :  fuivant  cette  règle,  un  vaifleau  du  premier  rang 
qui  avoit  i6S  pieds  de  longueur,  auroit  eu  21  pieds  de 
cretix  ;  mais  comme  on  s'eft  apperçu  que  ce  creux  n'étoic 
pas  fuffifant ,  on  y  a  ajouté  un  pied ,  pour  donner  plus 
d'élévation  à  la  batterie ,.  &  plus  de  capacité  au  fond  de 
cale  ,  obfervant  de  ne  pas  sekver  la  ligne  du  fort ,  à 
caufede  cette  augmentation  du  creux,  mais  de  la. con- 
tinuer à  proportion  du  relèvement  du  pont*  Sur  ce  pied  , 
un  vaiiTeau  de  168  pieds  de  longueur,  auroit  22  pieds  de 
creux  :  cette  règle  n'eft  pas  bonne  ;  car  le  creux  feroit 
d'autant  plus  grand,  que  le  vaifleau  feroit  plus  long;  aa 
lieu  que  le  creux  doit  diminuer  à  propordon  qu'on  £onge 
le  vaiflcaur 

Dans  la  plupart  des  vaiifeaux ,  le  creux  au  milieu  efk 
égal  à  la  moitié  de  la  largeur  :  ainfi,  û  la  largeur  du  vaif* 
feau  qui  nous  vient  de  fervif  d'exemple  ,  étoit  de  47 
pieds,  le  creux  feroit  de  23  pieds  &  demi.  U  y  a  des 
eonftruâeurs  qui  diminuent  i  pied  de  cette  quantité ,  & 
qui  ne*donneroient  par  conféquent  aue  22  pieds  &  demt 
à  un  tel  vaifleau  :  mais  ceux-là  font  leur  varangue  platte» 
Il  convient  de  répéter  ici  la  même  obfervation.  que  nous 
venons  de  faire  à  l'occaflon  de  la  longueur:  car  en  fai- 
fant  le  creux  égal  à  la  moitié  de  la  largeur  du  vaifleau  ^ 
on  augmente  le  creux  proportionnellement  à  cette  lar- 
geur i  ce  qui  ne  deyroit  pas  être  ^  puifqu'un  vaifleau  qui 
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a  peu  de  largeur^  aura  immanquablement  (a  batterie 

noyée ,  û  on  n  augmente  pas  beaucoup  le  creux. 

Les  conftruâeurs  qui  donnent  au  creux  la  moitié  delà 
largeur  du  vaifleau  ,  ne  fuivent  exaôemenc  cette  règle  ^ 
que  pour  les  vaiffeaux  depuis  46  canons  jufqu'au  defius  ; 
mais  pour  une  frégate  de  28  ou  de  32  canons ,  tts  pren* 
nent  pour  le  creux  5  pouces  8  lignes  par  pîed  de  la  lar<^ 
geur  :  ainfi  on  donneroit  à  un  vaiileau  qui  auroit  29  pieds 
de  largeur  ,13  pieds  8  pouces.  &  4  lîenes  de  creux. 

Pour  une  frégate  de  22,  de  16  oc  de  12  canons ,  ils 
prennent  6  pouces  6  lignes  par  pied  de  la  largeur.  Les 
conflruâeurs  ont  donné  de  creux  aux  vaiffeaux,  la  moitié 
de  leur  largeur;  &  ils  ont  jugé  aue ,  fi  Ton  diminuoit  de 
ce  creux 9  lis  feroient  fujets  à  dériver,  parce  quils  au* 
roient  moins  de  pied  dans  Teau.  Il  efl  clair  qu  on  peut 
prévenir  la  dérive  ,  tn  augmentant  leur  longueur ,  ainâ 
qu'en  augmentant  le  creux  ;*  &  comme  dans  les  nou- 
velles conibuâions  on  a  augmenté  la  longueur ,  il  ei\ 
évident  qu  on  peut  diminuer  un  peu  le  creux.,  fans  s^ex* 
pofer  à  dériver»  Sur  ce  pied  pour  les  vaiffeaux  ,  on 
pourroit  faire  le  creux  de  la  moitié  de  la  largeur  ,  dimi« 
nuée  d'environ  6  pouces.  Le  creux  des  frégates  pourroit 
être  égal  à  la  moitié  de  leur  largeur ,  parce  que  ces  bâti- 
mens  font  fujets  à  dériver.  A  Tégard  des  flûtes ,  comme 
elles  doivent  être  fpacieufes  ,1e  creux  doit  être  au  moins  de 
la  moitié  de  .leur  largeur.  Il  faut  donner  ^elques  exempks. 

Le  Dauphin-Royal,  qui  avoit  43  pieds  de  largeur,  ôc 
la  varangue  un  peu  acculée ,  avoit  de  creux  20  pieds 
6  pouces. 

Le  Fleuron ,  à  varangue  platte ,  qui  avoit  de  largeur 
39  pieds  4  pouces ,  avoit  de  creux  1 8  pieds  8  pouces. 

Le  Mars,  aufli  à  varangue  platte^  qui  avoit  39  pieds 
de  largeur,  avoit  18  pieds  2  pouces  de  creux. 

Le  JMoAarque  &  Tlntrépide ,  qui  avoient  43  pieds  de 
largeur ,  avoient  20  pieds  6  pouces  de  creux. 

UAlcide,  qui  avoit  40  pieds  6  pouces  de  largeur,  avoit 
}  9  pieds  4  pouces  de  creux. 
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LaKenommée ,  qui  avoit  3 1  pieds  8  pouces  de  largeur, 

avoit  I  j  pieds  7  pouces  de  creux. 

La  Palme,  qui  avoit  xi  pieds  6  pouces  de  largeur,  avoit 

10  pieds  5  pouces  de  creux. 

Toile  du  creux  des  vaijfeattx  y  relativement  au  nombre 
de  Leurs  canons, 

ifoms  des  Vaiffeauxi^  Canons,  Gwor. 

Le  Soleil-Royal         80  23  pieds      pouces 

Le  Formidable  80  ai  xo 

LeTomiant  80  23 

Le  Sceptre  74  20  § 

Le  Superbe  74  2t 

L'Efperance  74  %i     ' 

Le  Magnifique  74  20 

Le  Nortlmmberlail4  ^8  to 

Le  lis  ^4  19 

L'Hercule  <4  19  '4 

LeProtée  ^4  19  4 

L'Illu^be  ^4  20 

L'Opiniicfe  -  64  19  5 

LeDragoh'  64  19 

LeL^ard  ($4  18  tf 

Le  S.  Laurent  €0  18  S 

L'Amphioâ  5e  18 

L*Aro-eiv^el  ][0  17  ^ 

Le  Tigre  51  17 

L'Alcion  50  j8 

L*Aquik>a  46  17 

LaJunon  46  \6  ^ 

LaFavom«  %6  14. 

L'Anglefejr  31  26 

',  La  Sirène  ^o  \6  9 

UEmeraude  28  16 


La  Galatée  24  14  -tf 

La  Mutine  24  14  ^ 
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9^       Proportions    générales 

Hôms  des  Faijfcaux.  Canons.-  Creux. 

Le  Cumberland  24  13  pieds     pouces 

Le  Maréchal  de  Saxe  22  ^4 

L'Anémone  12  9 

L'Amaranthe  J,x  .               9 

L'Elifabedi  6^  ^8 

Le  Brave  80  21 

Le  FlorifT^  74  ^^           <^ 

LaCouromç  74  22           7 

Le  Hardi  64  20          9 

L'Aigle  50  19           6 

L'Hermione  26dei2liv*  13  8 

LeJufte  70  21 

R  E  MA  R  q  U E/ 

Après  ce  oue  nous  avons  dit  au  commencement  de  cet 
article ,  on  doit  concevoir  qu'il  n'eft  pas  poffible  ;de  bien 
(déterminer  le  creux  d'un  vaiffeau,  fans  avoir  préferit  à 
J'efprit ,  non  feulement  les  dimenfions  du  maître  gabari , 
mais  encore  la  forme  qu'on  veut  donner  à  la  carène  ou 
aux  façons  ^u  vaiiTeau.  EfFeâivemeht ,  fi  ^  y^xi^  certaine 
Jiargçur  étant  fixée ,  l'on  donne  à  fon  maîfr^  gabari  une 
varangue  platte  &  aflez  longue ,  un  genouil  très-courbe 
&  àjt^  alonges  droites  ,  comme  on  fe  procurera  de  gran- 
^^%  capacités ,  on  pourra  diminuer  le  creux  :  au  contrai- 
re y  fî  l'on  faifoit  une  varangue  coune  &  fort  acculéç , 
wn  genouil  ouvert ,  en  un  mot ,  fi  l'on  tenoit  Jç  gabari 
pincé  par  le  bas ,  comme  les  capacités  feroient  beaucoup 
diminuées ,  on  feroit  obligé ,  pour  fe  procurer  yne  belle 
batterie ,  d'augmenter  le  creux  :  voilà  ppur  ce  qui  regarde 
Je  maître  couple,  A  Tiégard  des  façons,  il  eft flair  qji.e ,  fi 
on  les  taille  beaucoup ,  pour  avoir  des  lignes  d'eau  fort 
ai^ës  ,  on  ^ura  un  moindre  déplacement  d'eau  ,  que  fi 
les  façons  étoient  plus  nourries  ;  <Jfe  qui  obligera  d'aug- 
menter lecreufc.  Malgré  cela,  fi  on  le  propofe  de  fairp 
PO  9^aii]fea,y  tçès-taillé  ^  on  pourra  chpifir  celle  des  méthQ- 

de» 
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àes  que  nous  avons  indiquées  ,  qui  donne  plus  de  creux  ; 
&uf  à  reâifîer  fon  plan  en  plus  ou  en  moins  ,  quand  on 
aura  calculé  fès  capacités ,  pour  s^aflurer  Ci  elles  font  pro- 
portionnelles au  poids  que.  le  vaifleau  doit  porter.  Nous 
parlerons  de  ces  calculs  à  la  fin  de  ce  traité  :  mais  on  peut 
dire  en  général ,  qu  à  pareille  loneueur  &  largeur  un  vaif« 
fbau  qiii  a  beaucoup  ae  creux ,  dérive  moins  que  celui  qui' 
en  a  peu;  je  dis  à  pareille  longueur  &  largeur ^  parce 
qu'en  alongeant  un  vaifleau  cjui  auroit  peu  de  creux  j  on 
pQurroit  le'rendre  bon  houlinicn 

Nous  avons  fufEfamment  parlé ,  au  commencement  de 
cet  article  ^  du  relèvement  du  pont  aux  deux  extrémités  , 
ou  de  fa  tonture  ;  ainfi  il  ne  nous  reûe  qvCk  rapponer  quel 
eu  fur  cela  Tufâge  des  conflruâeurs  :  mais  auparavant  il 
hut  remarquer  que  le  relèvement  du  pont  à  l'arriére 
doit  être  proportionné  à  la  différence  du  tirant  d^eau , 
afin  qu  a  cet  e]g;u:d  le  pont  fe  trouve  au  moit>s  de  nî^ 
veau^ 

li  7  a  des  conftruâeurs  qui  fe  contentent  de  donner 
quelques  pouces  de  relèvement  à  Tavant,  comme  6  ou  8 
pouces ,  &  la  (îxieme  partie  du  creux  pour  Tarriere. 

Suivant  eette  règle ,  un  vaiffeau  de  i6S  pieds  de  Ion- 

Joueur ,  &  de  46  de  largeur ,  ayant  23  pieds  de  creux  (  en 
ui  donnant  de  creux  la  moitié  de  (a  largeur)  ^  auroit ,  en 
prenant  la fîxieme partie  du  creux,  3  pieds  10  pouces  de 
relèvement  à  Fairiere. 

La  plupart  des  conftniâeurs  donnent,  pour  le  relevé- .. 
tuent  du  premier  pont  en  arrière,  1  lignes  3  points  par* 
pied,  de  la  longueur  di^vaiffeau,  &  pour  le  relèvement 
du  pont  en  avant,  i  bgne  p?ir  pouce  du  relèvement  de 
l'arriére  :  ainfi  un  vaifleau  qui  auroit  168  pieds  de  Ion*» 
gueur ,  auroit  2  pieds  7  pouces  6  lignes  de  relèvement  à 
Tarriere ,  &  2  pouces  7  lignes  6  points  de  releyement  à 
Tavam. 

Cette  règle  s'obferve  pour  les  vaifleaux  de  28  canons 
&  au-deffus:  mais  pour  les  frégates  de  22,  de  ié,de 
%z  canons,  &c,  on  prend,  pour  le  relèvement  en  ar<* 

'     N 
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n&TQj  3  lignes  4  points  par  pied  de  la  longueur  ^  fauf 
loutf  â^is  à  augmenter  ou  diminuer ,  fuivant  u  difierenccr 
du  tirant  d  eau  »  ccmfonnément  aux  réflexions  qu»  nous» 
avons  £ûtesr 

JPc  la  hn^ur  de  ta  fiUIe,  ^  tiUatcimtnt  JU  PitTave^ 
£f  delà  ^uéte de tltamhou 

c&ap.i,  art.  r,  \j^^  Taiffetux  ft  terminent  en  «rant  par  unt  pièce  dv 
bois  qui  a.  une  forme  circulaire  :  c'eft  ce  qu'on  appell» 
)^ élancement  de  Vétrwe  ;  &  en  arrière  ^  par  une  pièce  de 
bois  qui  tombe  obliquement  fur  la  quille  ^  ayant  de  U 
^iilie  en:  dehors  :.  c*eâ:  cette  faillie  qu!oa  appelle  la  quitù 
dethamhot^ 

Pour  avoir  krongueur  de  la  quille  ^  il  faut  additionner 
]^  (omme  de  la  quête  de  Tétambot^  &  de  relancement  do 
l^trave,  puis fouftraire  lie  produit  décès  deux  fomme» 
de  la  longueur  totale  du  vailTeau  ;  le  refte  fer^  la  longueur 
de  Ift  quille.  Il  âut  donc  commencer  par  déterminer  la» 
quête  oL  relancement*- 

Pour  trouver  l'élancement  de  l'écrave,  pluôeurs  tao^A* 
«rufteurs  prenoiem  anciennement  un  huîtierae  de  la  k>n- 
gpe^r  totale  du  vai0eau  9  &  ils  dotmoiest  ^  pour  la  quêtei 
ëe  rétambot ,  le  quart  de  rélanoeafetit  d»  X'étraye  :  ainfi* 
un  vaîâeau  de  ii68  pieds  de  longueur  auroit  eu  x\  piedS' 
d'élancemenr  »  &  5  pieds  t  pouces  de  quête. 

D'autres  conibii£teu»  aonneot  9  pour  1  eiancemeni  de 
'^l*étrave  J^  douzîenfô  partie  de  la  longueur  totale  du  vûf^ 
feau,  pour,  les  vaiffeaux  de  do  ca^ns  &  au-dèi&s  ;  pour 
ceux  depuis  40  îufqu'à;  éo\  la  quatorzième  ptfftie  oe  b 
longueuur^  &  la  quinzième  pour  ks  petits^  H  y .  a  Auâi  du» 
conftruâeurs  qui  ne  pcetment  que  la  quiniieme  ^waç^ 
de  la  lofig;ueur  totale  9  même  pour  les  gros^  vaifleaux  9  éi 
pour  la  quête  de  Tétambot  9^  la  fixieme  partie  de.  rélao-*^ 
cemeiu  oe  Téciave  (  on  entend  par  gros  vaififeaux  9  Cf  us- 
de  40  canons  &  au-deffus):  ainii  en  prenant  laquior 
partie^  un  vaiffeau  q^i  auroit  làS  pieds  deiœr 
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gueur,  aitfoit  1 1  piédi  t  quirt  d*&zxictta6nt,  &  un  pied 
jù  pouces  6  lignes  de  quête.  Pour  les  frégates  ils  prennent 
h  treizième  partie  de  là  longueur  durai&au  pour  Tâàn*» 
cernent  de  l'etrave,  &  la  fixieme  p&rtie  de  cet  élâncemiéat 
pour  la  quête  de  Tétambot. 

.  ■  Poul-  les  petites  6iégates  de  il  canons  &  au'deifons^ 
fis  prennent  la  quatotTieme  partie  de  la  longueur  totale 
du  vaifleau  pour  Télancàiient  de  Tétrare ,  6c  la  cinquième 
partie  de  rélancement  pour  k  quête  de  Tétambot. 

Enfin  quelques  conftruâeuts ,  pour  avoir  la  quête  èù 
rélancement,  prenant  un  dixième  ou  undoutieme  tle  U 
longueur  totale,  divifent  cette  quantité  en  cinq  parties 
égaks;  ib  en  deitinent^  pour  rélancement,  &  une  pour 
h  auète, 

ôtt  ^rbk  que,  fi  Ton  fouârak,  fuivant  le  |>remier  eiem-' 
pie ,  XI  pieds  pour  relancement,  &  ^  pieds  3  pouces 
poMt  la  quête,  là  longueur  de  la  quiSé  refbra  tie  141 
pieds  .9  pouces. 

i 

On  ffitfc  Cil  que^A ,  s'il  eft  avantageux  de  rendre  1» 
quille  des  vaifleaux  (on  lon|ue ,  ou  tte  la  tenir  tourte  ( 
ou,  ce  qui  eft  la  même  chote  »  s*il  faut  domier  peu  ou 
beaucoup  d'iluiceme&t  à  Vétrave ,  &  de  quête  k  i'étam- 
bot. 

Cette  queftion  a  beaucoup  partagé  les  conibuôeurs  : 
Mur  la  réfoudtt,  il  âtudroit  décider  s'il  «ft  important  que 
les  vaiiSîau)f  aytnt  plus  de  longueur  au  haut  de  fétcave  8t 
deréttiffibot  qu'à  la  quille}  âc  les  rédexionsoue  t/L  Oli- 
vier »  eéiebre  conibruÀeur ,  afaiccs  à  ce  fuiet,  l'ont  .en^i^ 
à  €ùtt  plufieurs  vaiâeaux ,  comme  le.  Mars,  l'Akide  « 
\ècc ,  qui  n'avoient  ni  quête  ni  élancement  ,>&  qui  néan^ 
moins  fe  font  bien  comportée  à  Umer.  Je  diois  que  l'in** 
tendon  de  M.  Olivier  n'étoit  pas  de  condamner  ahUolvk» 
ment  l'élancement ,  mais  feulement  de  prouver  que  cette 
drconftance  étoit  plus  indtféremsque  l'oane&l'imagjû» 
doit. 

Nij 
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;    L'41?ï^cement  de  Tétrave  fait  que  la  longueur  du  vai{^ 
feau  ,eft  terminée  en  avant  par  une  ligne  courbe ,  qui  for- 
me un  arc  à  peu  près  de  70  degrés ,  &  la  quête  fait  que  . 
çettç  longueur  eu  terminée  en  arrière  par  une  ligne  droite 
qui  eft  inclinée  à  la  quillè^r 

Il  y  ar  cent  ans  que  L'on  ne  donnoit  à  Ta  quille  que  les 
deux  tiers  de  la  longueur  qu'il  y  a  entre  Fetrave  &  Té- 
tambot:  depuis  on  a  augmenté  fa  longueur ,  en  dimi- 
nuant* de  rélancement  de  Tétrave  &  de  la  quête  de  Té* 
tambot.  On  a  donné,  pour  l'élancement  de  Tèttave,  lac 
longueur  du  bau ,  &  à  proportion  pour  la  quête  de  Fétam- 
bot  ;  on  s'eft  enfuite  réduit  à  ne  donner  prefque  ,  pour 
relancement  de  Tétrave ,  que  la  fîxieme  partie  de  fa  dif- 
tance  à  celle  de  Tétambot  :  peu  à  peu  on  a  alongéla  quille, 
&:  maintenant  relancement  n  eft  que  d  un  douzième  de 
la  diftaflce  de  Tétrave  à  Tétambot». 

Cet  alongçment  de  la  quille  a  toujours  paru  avanta* 
geux  ;  &  c'eft  ce  qui  a  déterminé  M.  Olivier  à  fupprimec 
dans  Je  Mars  &  l'Àkide  relancement  &  la  quête.  '* 

Un  vâiffeau ,  de  la  grandeur  du  Mars ,  auroit  eu  ,  au^ 
commencement  du  fiècle  ,  ço-  pieds  d'élancement.;  peu 
9près  il  en  auroit  eu  40  &.  demi,  enfuite  16  &demi, 
puis  2kI  à  2;!.;.  aujourd'hui ,  18  à  19  ,.  ou  même  14  a  15:. 
quelques-uns  ne  lui  en  auroient  même  donné  que  1 1.  M^ 
Olivier  Ta  fupprimé  tout-à-fait  :  vQici  les  conhdérations, 
quil'y  ontdéterminé;^  ' 

t^.,  La  cariftruâion.  en  devient  plus  aifée:  ràvaitt  &; 
l'arriére  étant,  terminés^  par  dès  lignes  perpendiculaires  ^ 
toutes  les.  CQurJ>es  qui  déterminent  Les  extrémités  du  vaif- 
feau  ,  ^boutiflent  à  l'avant  &  à  l'arriére  à  des  lignes  con-^ 
nues  &  à  des  points  certains  ;  au  lieu  qu'en  donnant  de 
la  quête  &  de  l'élancement  ^  ces  cour-bes  aboutiffent  en 
avant  aune  ligne  .courbe  ^&  en  arrière  à  une  ligne  obli^  * 
^e,  qui: font' Fune&  L'autre dçà  ligaes  fur  lefquelles^oa 
ne  peut  ponat  compter*.  Il  réfulte  donc  de  la  iuppreil^oi^ 
de  relancement  6c  de  la  quête  ^  une  plus  grande  facilité 
pour  déterminer  avec  précifion  &  sûreté  les  lignes  dw 
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fond  du  vaifleau.  Cela  eft  vrai  :  néanmoins  on  verra  dans 
la  fuite  qu  on  a  des  méthodes  pour  bien  conduire  les  lignes 
d  eau  julqu'à  la  rencontre  d  une  étrave  courbe. 

2^.  On  fçait  quelles  font  les  qualités  néceflaires  à  un 
vaifleau.  La  fuppreflion  de  l'élancement  &  de  la  quête 
nmtéreffe  en  rien  la  qualité  de  porter  la  voile,  ni  celle 
d'avoir  la  batterie  haute  (  cela  eft  vr^);  elle  ne  fait  rien 
à  fa  marche ,  vent  en  arrière  ^  ou  vent  largue  (  nous 
croyons  cependant  qu  elle  la  diminue  un  peu  )  ;  mais 
cette  dimenfion  eft  avantageuse  au  plus  près  ;  car  en  re- 
tranchant la  quête  &  l'élancement  ,  la  longueur  de  la 
quille  fe  trouve  égale  à  celle  du  vaifTeau  ;  donc  un  vaif- 
feau  fans  quête  ni  élancement ,  doit  moins  dériver  que 
les  vaiiTeaux  ordinaites  (cet  avantage  eft  certain). 

Enfin,  par  la  diminution  de  l'élancement  ,  on  fait 
que  le  pied  du  mât  de  mifaine  porte  fur  la  quille  ,  au 
lieu  d'aboutir  fur  Tétrave^qui  pourroit  être  ébranlée  par 
un  auill  grand  poids.  Cela  eft  vrai ,  quand  l'élancement 
eft  fort  grand  :  mais  le  mât  de  mifaine  porte  fur  la  quille , 
auand  ïéhncemQnt  eft  médiocre  ;  d'ailleurs ,  la  fuppref- 
hon  entière  de  l'élancement  n'eft  pas  fans  inconvé* 
nient. 

1°.  Un  vaîffêau  à  étrave  droite  doit  être  moins  fenfible 
à  fon  gouvernail ,  6c  arriver  plus  lentement. 

2^.^  L'arrondiiïement  de  l'étrave  doit  diminuer  un  peu 
la  réMance  du  fluide.^ 

^°.  En  faifant  la  quille  de  toute  la  longueur  du  vaifTeau^, 
il  doit  fouvent  arriver ,  quand  on  levé  l'ancre ,  que  fa  patte^ 
s'arrête  foys  la  quille^ 

4^.  Il  y  a  des  cas  particuliers  où  Téchouage  feroit  plus^ 
dangereux  -,  lorfque  l'aicant  fe  termine  par  un  angle ,  que 
quand  il  eft  arrondi. 

j^.  Comme  les  vaiifeaux  à  étrave  droite  dévoient  être 
durs  à  arriver ,  on  a  porté  le  mât  de  mifaine  vers  l'avant'; 
ce  qui  a  obligé  de  raccourcir  la  partie  du  beaupré  qui 
eft  dans  le  vaiueau ,  &  le  mât  en  a  été  moins  bien  ailtb- 
îettr.: 
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M.  Olivier  avoit  prévu  ces  objeôions  :  il  étoit  lïiêfflç 

Î>arvenu  à  diminuer  les  défauts  dont  nous  venons  de  par- 
er; &  les  capitaines  qui  ont  commandé  les  vailTeauxi 
étrave  droite ,  ont  fçu  en  tirer  un  fort  bon  panl  Néan- 
moins il  rèfulte  des  expériences  répétées  qu*on  a  faites  à 
cefujet,  ï^,  que  la  quantité  pfécile  dé  Télancemem  n*eft 
pas  auffi  importante  qu'on  le  croiroit  ;  i^.  qu'on  a  trèS- 
Dien  fait  de  beaucoup  diminuer  de  l'élancement  qu'oh 
donnoit  autrefois  aux  vaiffeaux  ;  t^  qu'il  convient  de 
donner  un  peu  d'élancement ,  ttè  wr-ce  que  pour  empê^ 
cher  que  la  patte  de  l'ancre  ne  fe  prenne  fous  la  quille , 
lorfquon  levé  l'ancre ,  &  aiîn  que  l'arrondiflement  de 
l'étrave  oflTre  moins  de  réfîftance  au  fluide ,  que  ne  feroit 
un  étrave  tout-à-fait  droite,  &  pour  éviter  d'avoir  des 
Vaifleauxtrop  ardents. 

Il  eft  bon  de  remarcjuer  encore  qu'il  y  â  principalement 
4e  l'av^tage  à  diminuer  l'élancemem  aux  petits  bâti* 
mens  ,  parce  qu*ils  font  plus  fujets  à  dériver  que  les 
gros. 

A  regard  de  l'étambot ,  on  ne  voit  aucune  raifon  de  lui 
donner  de  là  quêce:  mais  on  apperçoit  qu'en  la  fiippri- 
mant ,  le  gouvernail  en  doit  être  plus  folidement  établi , 
&  par  fa  fituation  perpendiculaire  ,  réfifter  mieux  au 
fluide ,  que  s*il  étoit  oblique  ;  d'ailleurs ,  la  quête  de  l'é* 
tambot  fait  que  fous  les  poids  de  la  pouppe  tendent  à  dé-- 
lier  le  vaifleau  en  cette  partie,  ou  à  ouvrir  l'angle  que  Yé^ 
tambot  fait  avec  la  quille, 

X 
De  la  différence  du  n/ant  ^tau. . 

On  croiroiit  volontiers  que  la  quille  d'un  vaifleau  qui 
cft  chargé  &  en  état  de  navieuer,  devroit  être  parallèle 
à  la  ligne  de  flottaifon,  ou  à  U  furface  de  Teau:  cela  ne 
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je  la  quiUe  à  la  fuiûce  de  Teau ,  qu'il  n  y  en  a  à  Pavant 
de  la  quille  à  la  même  furface:  c'efk  ce  qu'on  a{^Ue  I4 
difircnct  du  tirant  d^cau. 

Les  conftru(leurs  ont  fait  cette  différence  du  tirant 
d'eau  9  dans  Tincention  de  rendre  leurs  vaiifeaux  plus  fen- 
iibles  au  gouvernail  :  mais  la  quantité  de  cette  différence 
eft  reftée  fort  arbitraire ,  les  uns  ayant  donné  plus  de 
cinq  pieds  de  difiérence  de  tirant  d'eau  ï  un  gros  vai(^ 
feau  y  &  les  autres  feulement  deyx  ou  trois  pieds. 

Beaucoup  de  conftruâeurs  fe  contentent  de  donner  » 
pour  la  différence  du  tirant  d'eau ,  }  lignes  par  pied  de  U 
k)ngueur  de  la  quille  y  c*eft-à-dire ,  qu'un  vaiffeau  qui  au^ 
roit  168  pieds  de  longueur  ^  &  dont  la  quille  auroit  14) 
pieds  7  pouces  ^  auroit  de  différence  de  tirant  d'eau  9  x 
pieds  1 1  pouces  10  lignes  9  points.  Il  y  en  a  qui  prennent^ 
pour  ta  différence  du  tirant  d'eau  y  un  douzième  de  la  lonr 
gueur  du  vaiffeau  ^  qu'on  divife  enCote  par  1  x  :  ainfi  un 
vaiffeau  de  1 50  pieds  de  longueur,  dont  le  douzième  eft 
12  pieds  6  pouces ,  qui  étant  divjfës  par  i  a  9  donnent  1 
piea  6  hgnts^^  auroit  ^  pour  la  différence  du  tirant  d'eau  ^ 
\  pied  6  Jjgn^s ,  qui  eft  la  moindre  qu'on  puiffe  donnen 

M.  Desuauners  peniê  que  la  différence  du  tirant  d'eau 
a  pris  fon  origine  d'un  déUUt  de  la  confbuôion  ;  car  l'ar^^ 
rjiere  des  vaiffeaux  étant ,  comme  on  peut  s'en  fouvenir  » 
terminé  par  une  furface  plane ,  dont  le  contour  s'eff  ap^ 
pelle  ejiaifi ,  lorfque  le  vaiffeau  étoit  calé  ,  ans  diflfc 
rence  de  tirant  d'eau,  J'eau  qui  yetuok  fe  rendre  à  Tar-* 
nere  ne  ppuvbit  frapper  le  gouvernail  dans  toute  fon 
étendue  :  dans  ce  cas ,  les  navigateurs  cherchant  par  des 


^y  *  —  gou- 

vernail. Cet  expédient  ayant  eu  quelques  âiccès  ,1ts  conf- 
truâeurs  en  ont  conclu  qu'il  falloit  que  les  vaiffeaux  ti* 
raffbnt  plus  d'eau  de  l'arriére  que  de  l'avant  ;  &  ils  ont 
&it  un  article  important  dans  la  conftruâion ,  de  leur 
l^ocurer  cette  jijituaâoa  :  u^  m^enant  qu«  la  coni^ 
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truûion  eft  perfedionnée ,  &  aue  les  conftruâeurs  font 
plus  habiles  ,  on  peut ,  fans  riique ,  réduire  cette  diffé** 
rence  à  fort  peu  de  chofe» 

REMARCIUE. 

Si  le  vaiffeau  entre  plus  dans  Teau  à  l'arriére  qu  a  la* 
vant,  fon  gouvernail  plonge  davantage  dans  le  fluide  ;  & 
parconféquent  il  doit  produire  plus  d'effet:  il  nefl  ce- 
pendant pas  néceflaire  de  faire  tirer  plus  d'eau  à  l'arriére 
des  vaifleaux  qu'à  l'avant ,  puifqu  on  *peut  produire  le 
même  effet,  en  augmentant  un  peu  la  largeur  du  gouver- 
nail :  mais  ce  qui  peut  être  plus  favorable  au  gouvernail , 
c'efl  que ,  par  cette  différence  du  tirant  d'eau  ,  il  y  a  des 
lignes  d'eau  qui,  fans  être  détournées  par  Içs  façons, 
viennent  frapper  le  gouvernail,  à  ce  qu'il  paroît,  avec 
plus  de  puiifancç.  Il  lemble  donc  que  la  différence  du  tit- 
rant d'eau  eft  favorable  à  l'effet  du  gouvemail  :  mais  cet 
avantage  ne  doit  pa$  engager  à  faire  une  grande  diffé-^ 
rence  de  ^tirant  d'eau ,  qui  augmenteroit  nécelfairement  la 
réfiflance  du  fluide  ;  car  un  vaiffeau  qui  navigueroit  fans 
cette  différence  ,  n'auroit  à  déplacer  que  la  quantité  d'eau 
qui  répond  à  fon  maître  gabari;  au  lieu  que  celui  qui  a 
beaucoup  de  différence  de  tirant  d'eau  ,  a  de  plus  la  fur^ 
face  que  fa  quille  préfente  au  fluide ,  depuis  le  maître  ga- 
bari jufqu'au  point  du  gouvernail.  Une  autre  raifon  qui 
peut  engager  à  donner  un  peu  de  différence  de  tjrant  ^  eft 
que  la  cdnfommation  des  vivres  pendant  la  campagne , 
foulageant  plus  le  vaiffeau  du  côté  de  l'arriéré  que  par  l'a- 
vant ,  celui  qui  n'auroit  point  de  différence  de  tirant 
d'eau  ,  feroit ,  à  la  fin  de  la  ç;impagne ,  entièrement  fur 
le  nez, 

'  Peut-%tre  feroit-on  mieux  de  négliger  les  petits  avan- 
tages qui  peuvent  réfulter  du  tirant  d  eau ,  par  rapport  au 
gouvernail  &  à  l'arrimage ,  pour  fimplifîer  la  conflrucr 
lion  qui  deviendroit  plus  aifée  :  les  vaiffeaux  pourroient 
jiufli  gagner  quelques  avantages  fur  la  marche  ;  ils  foufn. 

friroient 
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friroient  moins  dans  les  échouages,  &  courroient  moins 
de  rifque  de  toucher  dans  les  endroits  où  il  y  a  peu  d'eau: 
d'ailleurs  il  eft  certain-  qu'on  connoît  des  vaiifeaux  ^ui 
font  fenfibles  à  leur  gouvernail ,  auoiquils  aient  fort  peu 
de  différence  de  tirant  d'eau.  Il  eu  vrai  que  les  vaiffeaux 
de  guerre  ne  devant  jamais  échouer  ni  s'expofer  à  pafler 
dans  des  endroits  où  il  manqueroic d'eau,  les  raifons  que 
|e  viens  de  rapporter  ne  regardent  que  les  vaiffeaux  de 
charge*  ^ 

Les  vaiffeaux  n'ont  pas  toujours ,  étant  armés ,  la  même 
différence  de  tirant  d'eau  que  les  conffruâeurs  avoient 
"marqué  fur  leur  plan  :  c'eft  ordinairement  un  défaut;  car 
alors  ils  naviguent  avec  d'autres  lignes  d'eau  que  celles 
Gue  les  conftruâeurs  stvoietit  compté  leur  donner.  Et  qui 
fçait  û  CQS  nouvelles  lignes  d'^au  font  aufli  propres  à  ai* 
vifer  le  fluide ,  4)ue  celles  qu'on  avoit  projettées  6c  calcu* 
lées  ?  Il  n'y  a  pas  lieu  de  le  croire  :  amfi  je  penfe  que  les 
officiers  feroient  très-bien  de  coxiferver  la  différence  de 
tirant  d^eau  indiquée  par  le  conftruâeun 

Quelques*  officiers  prétendent  qu'il  faut  conferver  dans 
l'arrimage,  la  différence  de  tir^t  d'eau  que  le  vaiffeau 

Êrend  de  lui-même  quand  on  le  lance  à  X'eau ,  difant  que 
L  meilleure  affiette  d'un  vaiffeau  eft  celle  qu'il  choifi||prf- 
qu'il  eil  entièrement  vuide.  Ce  raifonnement  n'a  pas  le 
moindre  fondement  ;  &  û  ces  officiers  exécutoient  leur 
deffein ,  les  vaiffeaux  armés  auroient  beaucoup  plus  de 
différence  de  tirant  d'eau  que  ne  l'avoit  projette  le  conf- 
truâeur  ;:car  les  vaiffeaux  étant  plus  piiicés  par  le  bas  du 
côté  de  l'arriére  que  du  côté  de  l'avant ,  il  cft  naturel 
qu'ils  plongent  beaucoup  de  l'arriére  ^  jufqu'à  ce  qu'ils 
ioient  parvenus  à  quelques  pieds  au  d^ffous  de  la  ligne 
de  flottaiibn^  où  les  gabaris  renilent  confidérablement. 

L'Invincible,  (jpnftruit  à  Rochefort  par  M.  Morineau^ 
&  mis*  à  l'eau  le  21  oûobre  1744,  <iroit  d'eau  fans  left  à 
l'arriére  14  pieds  4 pouces,  &  à  l'avant  10  pieds  2  pou- 
dres; ainfi  la  différence  étoit  de  4  pieds  2  pouces*  Le 
JVla|;nanime ,  conftruit  par  M.  Gelin,  mis  à  l'eau  le  zt 
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navembue  171^4  y  tiroit  d'eau  de  l'arriére  1 5  pieds  2  poir-* 
ces>,  &c  àt  Tavant  1 1  pieds  8  pouces  :  ainà  la  différence 
éciMt  d€  3  pieds  6  pouces,  quoiqu'il  fut  fini  à  l'avant,  & 
que  fbn  château  d'arrière  manquât  prefque  entièrement. 

Cette  di^rence  de  tirant  d'eau  eft  bien  grande  ;  &cesr 
Taîfieaux  auroient  probablement  mal  navigué ,  û  on  l'a* 
▼oit  conferyée  dans  leur  arrimage  ornais  comme  les  capa- 
cités intérieures  augmentent  propordonneUement  à  celles- 
du  dehors,  il  en  réfulte  affe^fouvent  que,  quoiqu*on  fe 
propofe  de  conferver  la  différence  du  tirant  d'eau  que  la 
vaifleau  avoit  étant  lancé  à  l'eau ,  il  prend  néanmoins  una 
affiette  affez  approchante  de  celle.que  le  conftruôeur  avoit 
projette  de  lui  donner^  Beaucoup  d'officiers  ,  qui  penfent 
fort  jufle  à  cet  égard,  croient  devoir  s^eti  rapporter  auî 
conflruâcur  fur  Indifférence  du  tirant  d'eau j  &  pour  cela, 
ils  confervent  une  certaine  quantité  de  leû  de  fer ,  qu'ils- 
placent  à  l'avam  ou  à  l'arriére ,  afin  d'arriver  plus  exaôe- 
ment  au  tirant  d'eau  qui  leur  a  été  indiqué.  En  un  mot  ^ 
pour  qu'un  vaîffeau  foit  bien  conftruit ,  il  faut  que  les^^ 
capacités  de  fes  diiïerentes  parties  foient  proportionnelles- 
au  poids  que  chacune  de  ces  parties  doit  contenir  ;^  &  pouc 
qu'il  foit  bien  arrimé ,  il  faut  que  la  charge  foit  diAri- 
buéffl^  proportionnellement  aux  capacités^  Un  vaiifeaur' 
mal  confmiit ,  &  dont  on  a  corrige  les  défauts  par  l'ar- 
rimage ,  navigue  mal  ;  &  celuk  qui ,  étant  bien  conâruit  ^ 
eu  mal  arrimé ,  ne  vaut  pas  mieux  :  l'arrimage  eft  donc 
un  point  effentiel,^  difficile  &  délicat  ,^  à  la  perfeâiox> 
duquel  les  officiers  font  très-biead'agjlr  de  concert  avec  le& 
conibuâeurs,. 

Quoique  je  n'aie  pu  avoir  avec  ptécifîon  la  vraie  diffé-. 
rence  du  tirant  d'eau  de  beaucoup  de  vaiffeaux  armés ,  la» 
voici  pour*  quelques -uns  ,  qu'on  m'a  afluré  être  affejt 
jexaâe,.  •  ^ 
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Noms  des  VaiJftauXn  Différence  du  tirant  tta^i 

Le  Northumberland  a  navigué  avec    i  pied  i  poucesi^ 

L'AuguAe  I  6 

L'Alofe  1  o 

L'Hermione  %  o 

L'Amazone  i  6 

La  Badine  o        lo 

La  Palme  i  4 

La  Pantlyre  .  •  14 

La  Couronne  %  i 

La  Friponne  1  o 

La  Renommée  i  4 

Le  Tigre  3  1 

L'Intreoide  2  ) 

L*Alcide  %  o 

le  croîs  que  M.  Deftaurîers  ,  fort  habile  conftruâeur; 
5'étoic  propofé  de  la  fupprimer  entièrement;  &  alors  les 
^fbdxis  de  Tarant  auroieot  été  femblahles  à  ceux  de  Tar^ 
j'iere ,  jui^'aux  deux  couples  du  balancement. 

Le  vaiileau  le  Bon  &  la  frégate  la  Mutine  ont  'été  an« 
ciennement  conftruits  fans  difierence  de  tirant  d'eau  ^ 
iuivant  la  méthode  propofée  par  M.  le  chevalier  Renau. 
On  crut  reconnoitre  la  néceflite  de  mettre  une  faufle  quille 
À  Tarnere  ^  P^^^  H^^  <^^  vaiileaux  gouvemoient  mal  & 
viroient  dimcilement  :  00  en  nk  une  au  vaiifeau  ^le  Bon 
^n  1693 9  &  à  ia  lA\xxm!^  en  i(^95« 

XL 

De  la  Hauteur  de  tÈinve  prife  perpendiculairemefa. 

Plufieurs  conftru&eurs ,'  pour  avoir  la  hauttur  de  fé-    ClLl,ift,iJ 
trave,  prennent  un  quart  de  la  longueur  de  la'^uille,  ou 
un  peu  moins  ;  d'autres  un  dixième  &  un  douzième  de  la 
longueur  totale  du  vaifleau« 

Il  vaut  mieux  établir  la  hauteur  de  Tétrave ,  en  addîr 

Oij 
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tionoant  la  hauteur  du  creux,  le  relèvement  du  premier 
pont ,  en  avant,  la  dîftance  du  premier  au  fécond  pont ^ 
«de  planche  en  planche,  Tépaifleur  du  bordage  du  fécond 
pont,  la  dîftance  du  fécond  au  troifieme  pont,  1  epaif* 
leur  du  bordage  du  troifieme  pont ,  la  tonture  du  barrot 
du  troifieme  pont  à  Tendroit  du  coltis ,  &  deux  fois  la. 
hauteur  du  feuillet  des  fabords  de  la  troifieme  batterie. 

La  hauteur  de  Tétravè  varie  encore,  félon*  que  le  mât 
de  mifaine  efl  plus  ou  moins  porté  en  avant  ou  en  arrie-* 
re.  Âinfi ,  pour  la  trouver  avec  quelque  exaâitude ,  lorf- 
que  le  mât  de  mifaine  eu  placé ,.  ou  que  l&Keu  où  il  doit 
être  efl  connu ,  il  faut  déterminer  TepaiiTeur  du  couffin 
fur  lequel  porte  le  pied  du  beaupré ,  oc  de  Teildroit  où  le 
deffous  d^i  beatipre  fè  repofe  fur  le  couffin ,  fornier  un 
angle  de  3  2  ou^  3  3  degrés  fur  une  ligne  paraytlele»  à  celle  de 
la  flottaifon  :  le  prolongeaient  de  la  ligne  qm  forme-  cet 
angle ,  donnera  la  hauteur  de  Tétrave.  Mais  je  reviens  w. 
r\à  première  méthode,,  qui  n'a  pas  été  fuflBifamment  ex- 
pliquée. 

11  eft  clair  que  comme  Tétrave'dôit  s'étendre  de  toute 
la  hauteur  du  vaifTeau  ,  la  fbmme  des  différentes  hauteurs 
dont  nous  venons  de  parler ,  doit  donner  celle  de  Fétra- 
ve  :  mais  ces  hauteurs  ne  font  point  les  mêmes  pour  les 
vaifTeaux  de  différent  rang,  &  chaque  conflruaeur  les 
peut  changer,  fuivant  fes  différentes  vues;  ce  qui  nous 
-oblige  d*entrer  dans  un  petit  détail ,  prenant  pour  exem^ 
pie  un  vaif&au  de  i  lo  canons. 

Pi€ds.  Pouces^  ligliCM^ 

La  hauteur  du  creux  dé  ce  vaif- 
fêau  a  été  fixée,  dans  l'article  où nous> 
en  avons  traité ,  à  ......     23.      jr 

Le  relèvement  du  premier  pont  à 
Tavant,  a  auffi  étéfîxéà    .     .     J  ^  27. 

Nous^  n'avons  point  parlé  encore 
de  la  hauteur  du  premier  au  fécond 
pont,  que  Ton  doit  prendre  de  plan- 
te en  planche  ;  mais  comme  il  taut  ^ 
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Pieds.  Pwccs.  Ligncsit 
fur-tout  pour  un  vaifleau  de  ce  rang  $ 
qu  un  homme  puîfie  paffer  droit  fous 
les  baux,  on  peut  donner  au  plus  .  .       ^9 

UépaifFeur  du  bordage  du  fecond 
pont  ayant  à  fupporter  du  canon  de 
24,  dok  avoir     ^    «     •     •     •     •     r        #    4  ! 

Quoiqu'on  doive  manœuvrer  dans 
le  fécond  -entre-pont,  comme  dans 
le  premier,  on  tient  la  diûance  du 
fecond   au  troifieme  pont  un  peu  ^ 

moindre  ,  parce  gue  les  baux  du 
troifieme  pont  ne  font  pas  û  épais  : 
ainfi  il  fumra  de  mettre    •     •    •    «      6      9 

Le  troifieme  pont  «''ayant  à  fup- 
porter que  du  canon  de  1 2  ,  il  fuffira 
de  donner  d'épaiffeur  à  fes  bordages  ^  ^ 

La  tonture  du  barrot  du  troifieme 
pont,  à  l'endroit  du  coltis^,  peut  avoir 
aux  environs  de      .^    •     •     ^    •    ,  8 

Enfin  deux  fois  la  hauteur  di>  feuîK 
let  des  fabords  de  la  j»*  batterie ,,  î       ^ 


Si  on  additionne  toutes  ces  fonf- 
«mes^  la  hauteur  de  Tétrave ,  prife 
perpendiciilairetient ,  fera  de-    •    .    41       9      7^ 


Il  fufïit  d'avoir  indiqué  à  peu  près  qiïelFes  font  les  pro- 
portions des  diflSérentes  parties  d^unrvaifleau  de  iio  ca^ 
nons,  qui  doivent  fixer  la  hauteur  de  fon  étrave;  car^ 
quoique  tous  ces  points  varient,  fuivant- le  rang  des  vàif^ 
ûdux,  il  fera  aifé  de  faire  l'application  de  la  règle  gé- 
nérale pour  les  vaiflfeaux  de  toute  grandeur ,  fur-tout  fî 
on  a  recours  à  ce  que  nous  dirons  dans  les  chapitres  fiii^ 
vans  :  mais  le  plus  fur  efl  d^établir  la  longueur  de  l'étrave- 
fur  l'angle  du  beaupré ,  comme  nous  l'avons .  dit  au  com- 
mencement de  cet  articler 
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X  I  L 

Z)e  la  longueur  de  rEtambou 

Ch  I  art  '  Suivant  plufieurs  conftrufteurs  ,  Tétambot  doit  avoir 
*  'de  hauteur  mefurée  perpendiculairement  à  la  quille ,  ua 
dixième  &  un  douzième  de  la  longueur  totale  du  vaif^ 
feau.  Suivant  cette  règle,  un  vaiffeau  qui  auroit  i68  pieds 
de  longueur,  auroit,  en  prenant  le  dixième .&. le  dou- 
zième, 30  pieds  9  pouces  7  lignes  ;  d'autres  donnent  une 
quarantième  partie  de  moins  de  hauteur  à  Tétambot  qu'à 
rétrave  ?  mais  puifque  Tétambot  détermine  la  longueur 
du  vaiffeau  à  larriere,  comme  l'étr^ve  détermine  la  Ion- 

fueur  du  vaiffeau  en,  avant,  il  vaut  mieux  additionner  la 
auteur' du  creux  au  milieu ,  la  différence  du  tirant  d  eau , 
&  le  relèvement  du  premier  pont  en  arrière ,  Tépaiffeur 
du  borda»  du  premier  pont ,  &  la  diOiance  du  premier 
au  fécond  pont  en  arrière  fous  le  bau ,  y  compris  foa 
bouge,  moins  Tépaifleur  de  la  barre  du  gouvernail  L*  d- 
dition  de  tOutes  ces  fonjmçs  indiquera  la  hauteur  de  Ter 
tambot  :  nous  allons  en  dpiiiier  im  exemple^ 

f    .       .   .    '      .  Pieds.  Pouces*  Lignai 

Un  vaiffeaw  de  i  lo  canoQS  &  de 
16%  pieds  de  longueur  ,  ayant  d<s  *  « 

creux  au  maître  xiouple  ^    •.•'-•..  A  J        f 
•  De  leicvement  au  premier  pont 
en  arrière ,  y  compris  la  différence 
(lu  tirant  d'eau  ,*«..«».«•«       %.        7         ^ 

L'épaiffeur  du  bordage  du  premier 
pont,    ..«•«»•••    ^  4        6 

La  diftance  du,  premier  au  fqcond 
pont  en  arrière  fous  le  bau ,    •    *    •      5         % 

La  hauteur  dé  Tétambot ,  après 
avoir  fouftrait  un  pied  queloues  pou- 
ces pour  répaiffeur  de  la  barre  du 
gouvernail  «  ion  jeu ,  ferji  de    •    •     3 2        4       ^^  _ 
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REMARCIUE. 

Ctt  exemple  fera  fuffifant  pour  les  vaifleaux  de  toutes 
grandeurs  :  on  remarquera  feulement  que ,  pour  les  fré- 
gates qui  n'ont  qu'un  pont ,  il  faut  prendre  le  creux  au 
maître  couple,  le  relèvement  du  pont  à  l'arriére,  l'épaiir 
feur  du  bordage  du  pont ,  &  ajouter  2  pieds  6  ou  9  pou- 
ces; &  pour  les  frégates  &  corvettes  y  z  pieds  3  pouces  y 
aux  fommes  ci-deims  mentionnéesr 

Quelques-uns,  pour  avoir  la  hauteur  de  l'étambot,  ad- 
ditionnent le  creux  à  l'arriére ,  TépaiiTeur  des  bordages* 
du  premier  pont  ^  le  feuillet  &  la.  hauteur  des  fabords  de 
la  première  batterie  ou  de  la  faiiite-barbe,.  &  l'épaiiTeur 
de  la  barre  d'arcaiTe,  qui  eil  de  13  pouces  aux  vaiffeauxà 
trois  ponts  ^  de  12  à  ceux  de  74  canons ,  de  9  à  10  à  ceu3^ 
tle  50  à  64. 

Au  refte  »  les  conftruâeurs  étant  bien  perTuadés  qu'il 
ÊLUt  diminuer  de  Taccaftillagele  plus  quil  eft  poflîble ,  ne 
donneront;  pour  la  hauteur  de  l'entre-pont^  que  le  pur 
néceûmre^ 

XI  IL 

De  la  Ltjfe  de  HourJî^ 

La  liffe  de  hourdi  s'appelle  auffi  la  grande  barre  d'ar-  Ch.r,art.Mt. 
caffe  :  c'eû  une  longue  pièce  de  bois  qui  eft  placée  à  Tar- 
riere  duvaifleau;  &:  eUe  peut  être  regardée  comme  unbau 
qui  eft  appliqué  fur  la  &ce  intérieure  de.  Técambot ,  &  fur 
lequel  font  attachés  les  eâains.  Si  on  conâdere  les  eftains 
comme  une  portion  de  cercle ,  elle  en  6iit  la  corde , 
&  l'étambot  la  flèche  i  le  tout  enfliifale  s'appelle  Tar^ 
cafle^ 

Cette  lifle  a  deux  courbures ,  une  dans  le  iens  horizon^ 
tal,  l'autre  dans  le  vertical  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  icuiï 
arc ,  fa  tonture,  ou  fon  bouge.» 

Pour  déterminer  fur  l'étambot  la  hauteur  où  doit  être' 
placée  la  lifle  de  hourdi,  il  faut  additionner  le  creux,  le 
relèvement  du  pont  à  l'arriére  y.  le  bouge  du  pont  y  l'épaiA 
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feur  des  bordages  du  premier  pont ,  avec  la  hauteur  du 
feuillet  des  labords  de  la  fainte-barbe ,  qui  eft  la  même 
^ue  celle  des  feuillets  de  la  première  batterie. 

La  longueur  de  la  liffe  de  hourdi  eft  fort  arbitraire  : 
beaucoup  de  conftruâejars  la  font  des  deux  tierç  de  la 
.plus  grande  largeur  du  vaifTeau.  Pour  avoir  la  largeur  $c 
répailleurde  la  liffe  de *hourdi  dun  vaiffeau  de  iio  ca- 
nons jufqu'à  50,  on  prend  6  lignes  par  pied  de  fa  lon- 
gueur ,  &  8  lignes  pour  les  frégates.  A  Tégard  du  bouge , 
jon  prend  trois  lignes  par  pied  de  la  longueur  de  la  liffe  de 
hourdi  pour  les  vaiffle^ux  depuis  iqo  canons  jufqu'à  jo,, 
&:  3  lignes  &  demie  pour  Içs  frégates, 

REMARQUE, 

Comme  la  longueur  de  la  liffe  de  hourdi  peut  influer 
fur  la  largeur  des  œuvres-mortes  à  farriere,  on  doit ,  -eft 
la  tenaiK  loneue ,  gagner  de  l'emplacement  pour  le  loge- 
ment des  officiers  :  néanmoins  il  eft  poffible  de  ménager 
de  rétendue  au  couronnement ,  quoique  la  liffe  de  hourdi 
foit  courte, 

X  I  y. 

X)c  lamàitreffe  Varangue» 

Ov  I;  axt  17,  Quoique  la  longueur  de  la  maîtreffe  varangue  faffe  une 
queftion, les  conftruâeurs  font  affez  communément  dans 
Tufage  de  la  faire  de  la  moitié  de  la  plus  grande  largeur 
des  vaiffeaux,  quelquefois  6  ou  8  pouces  de  moins;  ainfi 
lin*  vaiffeau  qu'on  fuppofe  de  47  pieds  6  pouces  de  lar- 
geur, aura,  pourlli  longueur  de  fa  vjarangue, 23  pieds 
9  pouces^ 

•  Comme  cette  même  règle  s'obferve  pour  tous  les  vaif- 
ijbaux  9  jufqu'aux  frégates  de  28  canons ,  il  eft  inutile  de 
multiplier  les  exemples  :  mais  pour  une  frégate  depuis  2SI 
^ufquà  22  xranons,  on  prend  la  moitié  &  les  deu^  cjn* 
quiemes  de  la  demi4argtur  ;  le  produit  donne  la  longueur 
4e  la  m^treffe  Vjarangue  ;  pour  une  çorvettç  de  16  &  12 

•  canons  ^ 


\ 
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canons,  on  prend  les  deux  cinquièmes  de  la  largeur. 

Pour  rendre  la  çonftruâion  moins  embaraflante ,  on 
yaurroït  fixer  la  longueur  de  la  maîtrefle  varangue  à  li 
moitié  de  la  largeur  du  vaifTeau ,  &  ne  faire  varier  aue  foiv 
acculement ,  pour  faire  les  fonds  des  vaifleaux  ou  tréeates 
plus  ou  moins  fins  ,  comme  on  le  voit ,  PL  IX  &  A,  où 
On.apperçoit  que  les  varangues,  qui  dansTun  &  l'autre 
couple  fc^nt  de  la  moitié  de  la.  largeur ,  font  néanmoins , 
par  leur  acculement ,  que  le  IX^  eft  très-plein  ,  &  le  X^ 
fort  pincé. 

^  Les  conûrudeurs  varient  beaucoup  plus  fiir  la  quantité 
d  acculement  qu  ils  donnent  à  la  maîtrefle  varangue  :  il  y 
en  a  qui  inclinent  pour  faire  des  varangues  très-acculées , 
pendant  que  d  autres  aiment  les  varangues  plattes  ;  &  fou- 
vent  un  bon  conftruâeur  fait  tantôt  des  varangues  plattes, 
&  tantôt  de  fort  acculées ,  fuivant  que  les  circonftances 
l'exigent:  néanmoins  beaucoup  donnent  autant  de  pouces 
d'acculement ,  que  la  varangue  a  de  pieds  de  longueur  , 
ou  ,  comme  ils  diien*,  àe  plat.  Plufieurs  prennent ,  pour 
Tacculement  dé  la  maître/Te  varangue  ^i  épaiâèur  ae  la 
ilfuille;  quelques-uns  en  donnent  davamage^  &  d'autres 
varient  cette  quantité  fiiivant  le  rang  des  vaifleaux , 
comme  on  va  le  voir  :  les  uns  font  Tacculement  de  la  va* 
rangue  ,  de  la  vingt  -  quatrième  partie  du  plat  pour  les 
vaifleaux  du  premier  rang,  de  la  dixrhuineme  pour  ceux 
àits  trois  rangs  fuivans  ,  &  de  la  douzième  ^our  les  fi-é* 
gâtes  &  corvettes  i  \^s  autrps  obfervent  les  proportions 
luivantes. 

Pour  un  vaifleau  de  i  lo  canons  ^  ils  donnent  lo  ligne! 
d'acculement  par  pied  de  la  maîtrefle  varangue. 

Pour  un  vaifleau  de  102  canons,  10  lignes  &  demio 
par  pied. 

Pour  un  vaifleau  de  8($  canons  ^Viti  pouce  par  pied^ 
Pour  uji  vaifleau  de  74  canons ,  de  mênje^ 
Pour  un  vaifleau  de  6z  canons,  1  pouce  6  points. 
Pour  un  vaifleau  de  56  canons  ,  i  pouce  4lignes« 
Pour  une  frégate  de  3  %  .canons ,  de  roêmc; 
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Pour  une  frégate  de  a8  canons,  de  même. 
Pour  une  frégate  de  ii  canons^  i  pouce  6  lignes  pai- 

pied  de.  la  longueur,  &  autant  pour  une  corvette  de  idf 

canons*. 

R  E  MA  R(IU  E.. 

Les  conâtruâeurs  £b  font  fort  débattus  fur  la  longueui^ 
&  la  quantité  d'acculement  qu'on  doit  donner  à  la  maî- 
treffe  varangue:  il  ne  faut  pas  être  furpris  de  Fincertitude 
qui  a  régné  à  cet  égard ,  puifqu'il  y  a  des  avantages- 
&  des  inconvéniens  à  faire  aes  varangues  peu  ou  beau- 
coup acculées  ,  ou  ,.ce  quL  revient  au  même ,  à  les  faire 
longues  ou  courtes*. 

L*acculement  de  la  maitrefle  varangue  empêche  les« 
vaifleaux  de  dériver,  parce  quelle  augmente  leur  tirant, 
d'eau  y,  &  par  conféquent  le  déplacement  d'eau  fur  le  côté:: 
c'eft  pour  cette  raiion*  qu'on^  donne  plus  d'acculement 
aux  petits  vaiâeaux  qu'aux  gros ,  parce  qu'ils  font  plus  fu* 
ÎPts  à  dériver;  mais  la  diminution  rfacculement  eft  uii^ 
peu  favorable  à  1^  marche  vent  arrière  ,  &  à  l'élévation, 
de  la  batterie  ,  parce  qu'on  mefure  le  creux  de  deiTus  1% 
quille ,  oitTaccumulement  de  la  maîtreflib.  varangue  Eût  un^ 
angle  qui  déplace  peu  d'eau- 

De  plus ,  elle  diminue  le  tirant  d'eau ,  qui,  dans  cer- 
taines circonfiances,  eâ:  un  article  fort  important;  &  les* 
varangues,  plâttesfoutiennent  mieux  l'échouage  que  celles; 
qui  font  fort  acculées^  c'eft  pour  cela  qu'on  fait  les  va- 
rangues des  vaiiSsaux  marchands  plus,  acculées  dans  la: 
Méditerrannée,  où  les  vaiiTeaux  n'échouent  point ,  que. 
dans  rOcéan,.  où,  à  caufe  de  la  marée  ,^  ils  reûent  fou*;* 
xtùt  à  fec». 

£n  augmerttant  la  longueur  du  plat  de  la  varangue ,  cft 
qui  èft  la  même  choie  que  de  diminuer  fon  acculement  ^ 
on  au^nente  les  capacités  ,  par  conféquent  on  fe  procure, 
une  belle  batterie ,  &  un  tel  vaifleau  dort  bien  porter  la> 
voile  :  mais  il  fera  difficile  de  Êiire  'cadrer  ces  qualités, 
avec  celles  qui  font  ua  bon  voilier  &  un.  boa  boulinier*. 
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iAinfi  il  convient  de  varier  un  peu  la  longueur  ou  Faccule- 
anent  de  la  varangue,  ûiivant  Tefpece  &  la  grandeur  des 
vaifieaux  quon  aura  à  conûruire:  mais  il  faut  fur-tout 
prendre  garde  que  la  plupart  des  conftruâeurs  qui  ont  fait 
des  varangues  courtes  ou  fort  acculées,  pour  ie  procurer 
de  belles  lignes  d'eau-,  &  avoir  de  bons  voiliers ,  ont  très^ 
fouvent  fait  des  vaiffeaux  qui  ii*avoient  point  de  batterie  ; 
ce  qui  eft  un  grand  défaut  pour  les  vaifTeaux  de  guerre  , 
^ais  auquel  il  ne  tient  qu'à  eux  de  remédier,  en  augmen** 
tant  les  capacités  fur  d  autres  dimeniîons. 

Voici  un  exemple  connu  de  tout  le  port  de  Toulon , 

aui  prouve  bien  encore  que  Ton  peut ,  en  variant  là  figure 
e  la  maitreiïe  varangue ,  faire  de  bons  vaiiTeauxi  On  a 
vu  dans  ce  port  un  navire  conâruit  par  un  étranger,  qui  ^ 
iien  loin  aavoir  fa  varangue  acculée ,  Tavoit  recourbée 
en  deffous ,  de  forte  que  les  extrémités  de  la  varangue 
retomboient  de  niveau  avec  le  deflbtis  de  la  quille  ;  &:  on 
afTure  que  ce  vaifieau  avoit  de  très-bonnes  qualités ,  qu'il 
alloit  bien  vent  arrière  Se  au  plus  près^  &c  qu'il  fatiguoit 
peu  fa  mâture. 

XV.         • 

De  la  pojîdôn  de  la  maîtrejfc  yarangut  ou  du  maître  couple^ 

La  poûtion  du  maître  couple  fait  encore  une  grande 
cruefHon  parmi  les  confbuôeurs:  elle  fe  réduit  à  Içavoir 
ce  combien  il  efl  à  propos  de  le  placel^lus  près  deTétrave 
mie  de  Tétambot.  Il  y  a  des  conflrufteurs  qui  Font  porté 
^rt  à  Tavant ,  prétendant  qu'un  vaifleau  renflé  en  cette 

})artie ,  devoit  être  meilleur  voilier  qu  un  autre  ;  &  voici 
es  raifons  qu'ils  allèguent  :  i^«  quand  un  tel  vaifTeau  a 
lune  fois  ouvert  la  colonne  d'eau  ,*  il  n'éprouve' plus  au- 
cune réfîflance;  &  les  lignes  d'eaii  de  l'arriére  étant  fort 
aiguës ,  elles  font  plus  favorables  à  la  réunies  des  filets 
d'eau  fur  le  gouvernail,  qui  a  d'autant  plm  de  puîflkhce  que 
le  centre  de  gravité  du  vaifleau  efl  plus  près  de  l'avant» 
2^.  L'eau  quife  réunit  fur  'l'arriére  du  vaiffeau,  le  doit 
frei&r  en  cette  partie  ^  &  le  faire  aller  de  l'avant. 
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3^.  On  imite  ainfi  la  figure  des  poiflbiis ,  qui  doit  être 
la  plus  avaiitageufe  pour  bien  divifer  le  fluide^ 

Pour  difcuter  la  validité  de  ces  raifons ,  examinons  ce 
qui  arriveroit  û  on  plaçoicle  maître  gabari  au  milieu^ 
.     i^.  Les  li^es  courbes  de  l'avant  en  feroient  plus  dou-; 
ces  5  &  par  conféquent  plus  propres  à  divifer  le  fluide. 

x^.  il  y  aurpit  fufiifamment  d  efpace  entre  le  gouvernaR 
&  le  maître  gabari,  pour  ^former  des  lignes  aeau  afTez 
aiguës  pour  faciliter  la  réunion  des  filets  a  eau  fur  le  gou^ 
vernail. 

}^.  Le  balancemient  des  capacités  de  Tavaot ,  avec  celles 
de  l'arriére  ,  en  devient  beaucoup  plus  aifee ,.  &  en  générai 
la  conftru^^iondu  vaiifeau  plus  facile** 

Mais  en  mettant  le  maître  couple  au  milieu,  le  centre 
de  gravité  fe.  trouve  rapproché  de  cet  endroit ,  d'où  il  doit 
arriver  que  le  bâtiment  fera  lent  à  arriver;  ce  qui  oblige- 
toit  d?augmenter  la. voilure  de  Tavant,  &  cette  augmen*^ 
tetion  neferoitpa&fans  inconvénients 

Quoi  qu'il  en  foit ,  les  conftruôeurs  d'aujonrd'lnib  ont 
beaucoup  rapproché  le  maître  couple  du  milieu  :_il  y  en 
a  qui  y  mettent  deux  couples  de  mêmes  dimenfions  ;  quel- 
ques-uns placent  un  de  ces  couples  précifément  au  m>liei^ 
&  L'autre  à  lavant;  d'autres  portent  Te  couple  du  milieu 
vers  l'avant,  de  toute  fon  épaÛTeur,. 

Il  y  a  des  conftrufteurs  qui  divifent  la  longueur  totale 
dii  vâiffeau  en  8  p^jpies  égales  :  ainfi  pour  un  vaifleau  de. 
i6o  pieds  de  longueur ,.  on  auroit  20  pieds  jjour  chaque 


<îe  l'étambot;  U  refte  i  jj  pieds  qu'on  divife  par  6  :  ainil 
chaque  divifion  comprend.!!  pieds  6  pouces  :  on  ajoute- 
une  de  ces  quantités  à  l'avant ,  Se  deux  à  l'arriére  ;  il  refte 
6j  pieds^  6  pouces  qu'on  divife  en  deux ,  pour  placer 
le  maître  couple  à  33  pieds  9  pouces,  des  quantités  qu'iU 
3^  a  à  l'ayant  &  à  l'arriére.  Suivant  cette  règle ,,  le  maître 
croupie  fèroit  placé  7  pieds  6  pouces  plus  à  L'avant  cju% 
ïarricret,   '  * 


j 
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.  Plufieurs  conftrufteurs  mettent  le  maître  couple  aux 
cinq  douzièmes  de  la  quille,  à  commencer  de  l'avant  ; 
c'eft-à-dîre,  qu'en  divifant  la  quille  en  ii  partiés^  égales, 
on  po(e  le  maître  gabari  à  la  cbquieme  tlivilion  ,  de  fone 
qu'à  fe  trouve  à  une  trente-fixieme  partie  de  la  longueur 
plus  à  l'avant  que  le  milieur 

REM4R  (ll/E, 

.  Quoiqye  quelques  coniîdérations  méchaniques  &  ru« 
fage  des  conitruâeurs  engagent  à  placer  le  maître  couplo 
im  peu  à  l'avam  ,.néanraoins  nous-  inclinerions  à  le  meure 
prelque  au  milieu,  pour  avoir  des  lignes^d'eau  plus  douces. 


îunon  de  60  canon,  qjtti  s-eft  perdue  à  Mahon  eh- 17^7  ^ 
avoit  fon.  maître  cou)>le,.  oii  l'on  met  le  couple  de  balan- 
cement de  r»vant*  Le  conAruâeur,  occupé  d'imiter  1* 
ngyre  des  poiûbnSf.  &  qm  appanemment  ne  fçavoit  pas^ 
calculer  l&s  capacités  de  £on  bâtiment  pour  l&  bien  balan- 
cer» ayant  £ût  l'avant  fort  renflé,  &  tenu  J'arriepe  très- 
maigre  ,  on  fut  obligé ,  pour  le  mettre  dans  fon  aflîette ,. 
de  Surcharger  l'avant  de  leftde  fer,  &de  retrancher  les^ 
canons  de  la  première  batterie ,  fur-tout  à  l'arriére  ;  de- 
forte  qu'il  fut  réduit  à  ne  porter  que  36 canons,,  dont- 
la  plupart  étoient  4  la  fecônde  batterie;  &  malgré  cela,, 
yiand  la  mer  étoif  grofle,,il  tourmentoit  extrêmement,. 
&  il  culoit  û  prodigjeufement  j[|gu'il  entroit  dans  l'eau 
jufqu'au  deffus-  de  la  Me  de  hourdi,  U  eft  vrai  que  ,. 
quand  la^  mer  étoit  belle,  il  étoit  extrêmement  fenfibleà 
Ion  gouvernail:  mais  il  feut  éviter,  en  donnant  une  bonnff 
qualité  à  un  vaiiTeiau-,  d'en  perdre  d'autres  qjui  ne  tbac 
pas  moins  èjfientieliesr 
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Delà  hauteur  des  façons  de.  t arrière  &  de  t  avant. 

Les  vaiiTeaux  diminuent  de  capacité  vers  les  extrémités , 
non  feulement  parle  rétréciffement  des  gabaris  ,  mais 
«ncore  par  l'augmentation  de  Tacculement  des  varangues: 
c'eft  cette  augmentation  de  racculemént  qu'on  nomme 
les  façons  ;  &  ce  font  îes  points  extrêmes  d!e  cet  accule* 
ment  fur  la  perpendiculaire  de  Tétrave  &  celle  de  Tétàmbot, 
qu'il  eil  queition  d'établir  dans  cet  articlet 

Suivant  quelques  conftrufteurs,  pour  les  vaifféaux  du 
premier,  fécond  &  troifieme  raiîg,  on  doit  placer  les 
façons  de  l'arriére  à  la  moitié  de  la  hauteur ,  depuis  le 
talon  de  l'étambot  jufqu'à  la  Me  de  hourdi;  &  pour  les 
vaifféaux  de  50  canons  &  au-deSbus,  on  doit  placer  les 
façons  à  la  moitié  de  toute  la  bautâilr  de  Tétambot. 
•  Il  y  a  d'autres  conftnifteufs  qui,  pour  avoir  la  hauteur 
des  façons  de  l'arriére ,  divifent  le  creux  en^rois  ;  &  les 
façons  de  l'arriére  font  placées  aux  deux  tiers  du  creux  ; 
les  façons  de  l'avant,  à  la  cinquième  partie  de  la  hauteur 
de  la  préceinte:  quelques-uns-  prennent ,  pour  la  hauteur 
des  façons  à  l'arriére ,  les  trois  dixièmes  de  la  longueur 
du  bau  ,  £c  à  l'avant  le  tiers  de  celles-ci. 

Anciennement  on  plaçoit  les  façons  de  l'avant  fur  l'en- 
trave à  la  moitié  des  raçons  de  l'arriére  :  on  a  trouvé  que 
cette  pratique  donne  trop  de  voûte  à  l'avant  des  vaifleaux; 
c'eft  pourquoi  plufieurs  conftrufteuts  n'ont  donné  aux 
façons  de  l'avant    quenlUquart  des  façons  de  l'arriére. 

Enfin  il  y  en  a  qui  prennent ,  pour  les  plus  gros  vaif^ 
féaux ,  7  pouces  &  demi  par  pied  de  creux,  pour  la  hau- 
teur des  façons  de  l'arriére,  &  pour  les  façons  de  Tavant^ 
les  deux  cinouiemes  des  façons  de  l'arriére:  ainfi  un  vaif« 
feau  quon  iuppofe  avoir  23  pieds  ^  pouces  de  creux,, 
auroit  fes  façons  de  l'arriére  à  14  pieds  10  pouces  i  ligne 
d'élévation ,  &  fes  façons  de  l'avant  à  5  pieds  1 1  poucei 
3  lignes, 
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Pour  un  vaifleau  depuis  loo  canons  jufqu'à  c6  incluii- 
vement ,  ils  prennent  7  pouces  &  demi  oar  piea  du  creux 
pour  la  hauteur  des  façons  de  Tarri^re,  Ce  pour  les  façons 
de  Tavant  les  deux  cinquièmes  des  Êiçons  de  Farriere. 

Pour  un  vaiiTeaude  50  canons,  on  prendroit  pour  les 
façons  de  l'arriére ,  7  pouces  7  lignes  y  points  par  pied  de 
ia  hauteur  du  creux ,  &  pour  les  façons  de  lavant  les 
deux  cinquièmes  de  celle  de  larriere. 

Pour  les  frégates  de  46  canons  ,  on  prendroit  7  pouces 
8  lignes  par  pied  de  la  hauteur  du  creux,  pour  les  façons 
de  Tarriere. 

Pour  une  frégate  de  ^2  &  ift canons,  on  prendroit  S 
pouces  par  pied  du  creux  pour  les  façons  de  l'arriére. 

Pour  une  frégate  de  21  canons,  jufquaux  plus  petits 
bâtifflens ,  on  prendroit  8  pouces  2  l^es  par  pied  du 
creuii,  pouf  les  façons  de  rarriere. 

Enfin  d'autres  confbiiâeurs  prennent  pour  les  vailSeaux 
du  premier  &  du  fécond  rang ,  les  deux  tiers  du  creux  ^ 
&  pour  les  vaifleaux  de  moindre  grandeur  les  trois 
quarts*. 

A  regard  des  façons  de  l'avant ,  ils  donnent  aux  vaif* 
féaux  à  trois  ponts  le  tiers  de  la  hauteur  des  façons  de  l'ar-* 
liere^  &  pour  les  autres  vaiflèaux  les  cinq  douzièmes*. 

R  E  M  A  R  <lir  E. 

Les  conilruôeiirs  rétréciffent  l'arriére  des  vaifleanx  ; 
pour  les  faire  mieux  gouverner:  quelques-uns  penfent 
qu'outre  cela  la  preffion  de  Teau  qui  retombe  fur  cette 
partie ,  après  avoir  été  ouverte  par  le  makre  gabari,  con- 
tribue à  les  Élire  aller  :  mais  cette  raifon  eft  de  très  -  petite 
valeur, 

A  l'égard  de  la  réunion  de  Teau  fur  le  gouvernail ,  il  eft 
clair  qu'elle  fera  d'autant  plus  grande ,  que  les  façons  fe* 
font  plus  élevées  :  ainii ,  û  on  ne  faifoit  attention  qu*à 
la  qualité  de  bien  gouverner,  on  ne  pourroit  pas  trop 
pincer  l'arriére  des  vaiiTeaux^  ni  trop  relever  les  Êiçons^ 
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•  mais  onVourroit  le  rifque  de  tomber  dans  deux  mconvé- 
niens ,  par  la  difficulté  qu'il  y  auroit  d'avoir  à  Tarrierc 
aflez  de  capacité  dans  la  carène  pour  foutenir  les  grands 
poids  dont  l'arriére  eft  chargé,  &  de  trouver  le  moyen  de 
Sien  balancer  cette  partie  du  vaiffeau  avec  l'avant.  C)ep^n« 
dant  tout  vaiffeau  mal  balancé  a  les  raouvemens  rudes  ; 
&  celui  qui  n'a  pas  affez  de  capacité  à  l'arriére ,  perd  les 
lignes  d'eau  qu'on  a  eu  intention  de  lui  donner  :  il  eft 
noyé  par  l'arriére  j  fes  canons  de  la  première  batterie  ne 
peuvent  fervir  en  cet  endroit ,  &  il  eft  expofé  à  recevoir 
des  coups  de  mer  qui  endommagent  fa  poiippe^  C'eft  pour 

E révenir  ces  inconvéniens ,  que  les  conftruàeurs  renflent 
eaucoup  les  gabarîs  de  l'arriére  vers  la  ligne  de  flottaifon  ; 
^  mais  fi  les  façons  étoient  fort  élevées ,  il  faudroit  un  ren- 
flement trop  confidérable  ;  quand  un  tel  vaiffeau  fcroit 
agité  par  la  lame,  au  lieu  de.  s'arrêter  peu  à 'peu  pjvr  des 
mpuvemens  d'ofçillation  doux ,  il  s'arrêteroit  par  une  fe- 
çouffe  rude  qui  fatigueroit  beaucoup  la  mâture. 

On  rétrécit  l'avant  des  vaiffeaux  y  pour  fe  procurer  de» 
lignes  d'eau  aiguës  &  plus  propres  à  divifer  le  fluide.  :  mais 
fi  on  relevoit  trop  les  façons  de  l'avant,  il  fe  fôrmerôii  en 
cette  partie  une  voûte  ou  une  efpecc  de  caverne  qui  ren* 
droit  les  lignes  d'eau  les  plus  près  de  la-  ligne  de  flottaifoa 
trop  renflées  ,  &  peu  propres  à  divifer  le  fluide.  Les  conf* 
trufteurs  doivent  donc  ^  quand  ils  fe  font  propofé  de  don- 
ner aux  façons  de  l'avant  une  certaine  hauteur ,  examiner 
les  lignes  d'eau  que  leur  plan  leur  donne,  pour  cohnoxtre 
^'ils  ne  font  point  tombés  dans  quelques-uns  des  défjciuts 
dont  nous  venons  de  parler. 

'Enfin,  en  élevant  beaucoup  les  façons^  on  ôte  le  foutiçn 
à  lavant  &  à  l'arriére  ,  &  on  met  les  vaiffeaux  dans  le  cas 
d'arquer  plus  promptement. 

Concluons  que,  quoiquil  foit  démontré xjù'il  y  auroit 
de  l'avantage  à  élever  les  façons  de  l'avant  &  de  l'arriére 
pour  bien  aller  fur  un  fluide  tranquille ,.  il  faut  néaninoin* 
reftreindre  l'élévation  ces  façons, 

i"".  Pour  donner  du  foutien  au  vaiffeau  à  Fuyant  Ô?  à 
l'miçrQ^  &c  empêcher  qu'il  n'arque,  i^p 
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2*^.  Pour  qu'il  ait  des  mouvemens  de  tangage  plus  doui^ 
&  qu'il  ne  fatigue  pas  fa  mâture^ 

3^,  Parce  que  les  autres  dimenfions  effentielles  étant 
données,  il  feroit  difficile  ^  en  élevant  beaucoup  les  façons 
de  ravantjde  fe  procurer  de  belles  lignes  d'eau ,  comme 
en  le  pourroit  faire  ,  fi  on  étoit  maître  de  changer  entié* 
rement  la  Heure  des  vaiffeaux. 

Enfin  je  dois  faire  obferver  que  ces  réflexions  font  fur- 
tout  importantes  pour  les  gros  vaifTeaux  (  car  la  figure  de 
leur  carène  doit  être  fort  diflFérehte  de  celle  des  frégates  )  ,* 
6t  qu'il  feroit  plus  raifonnable  de  fixer  l'élévation  des  fa- 
çons' fu»  le  creux  ,  que  fur  la  longueur  du  bau  ,  fur  celle' 
de  la  quille,  &  d'autres  parties  qui  n'ont  aucun  rapport 
avec  les  façons. 

Il  eft  encore  à  propos  de  faire  remarquer  que  ce  que 
nous  venons  de  dire  uirTélévation  des  façons ,  régarde  les 
^içonsprifes  en  général,  &  non  pas  le  point  précis  où  les 
façons  aboutiffent  for  l'étrave  &  fur  Fétambot  :  car  quoi- 
que ,  ce  point  étant  ^levé^  il  s  enfuîve  naturellement  que 
f avant  &  l'arriére  foient  plus  pinces ,  il  feroit  néanmoins 
poifible  de  tellement  renfler  les  gabaris  en  ces  endroits  ^ 
^e  Tavant  &  l'arriére  auroi^nt  un  foutien  fuflifant» 

XVIL. 

Du  couronnement  des  Vhiffiawc. 

La  largeur  des  vaifTeaux  au  cojunonnemenx  efl  fort  ar- 
î)itraire;«:  chaque  i:onflruâeur peut  fui vre  fon  goût,  fiC 
établir  cette  proportion  principalement  fur  le  coup  d'œil: 
néanmoins  on  a  coutume ,  pour  les  gros  vaifTeaux  ,  de 
donner  au  couronneœQnt  la  moitié  ^  1^  plus  grande  lar* 
geur  du  vaifleau  f  &  pour  les  petits  ^Vn  augmente  de 
ouelque  chofe  cette  dimenfjon  î  d'autres  lui.  doijoeiif-Jes 
peuîc  tiers  de  la  largeur  prife  à  la  liffe  de  hourdi,  ^ 

Les  vaifTeaux  pourraient .  être  terminés  au  couronne- 
ment par  une  lig;ne  droite;  mais  U  a  paru  plus  fatisfajfant  ,k 
l'œil,  de  les  terminer  par  Une  Kéne  courbé';  c^eït  <è  quf, 
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ron  appelle  ïarc  ^  k  hougc ,  ou  la  nonturc  du  couronné^ 
m^nr  :1a  quantité  de  cette  tonture  eâ^  encore  très-arbitraire«r 
Quelques-uns,  pour  tracer  cette  coufbe^  meuent  une 
pointe  du  compas  à  Tacculement  de  la  varangue,  &  ou^ 
vrant  leur  compas  jufqu'à  la  hauteur  du  couronnement  ^ 
la  tracent  fuivant  cette  ouverture  ;  d'autres ,  au  lieu'  ài^ 
prendre  leur  centre  à  Tacculement  de  la  varangue,  le  pren-t 
nent  à  la  hauteur  Aâs  façons  ;  &  la  ligne  du  couronnement 
eil  plus  courbe  :  il  y  en  a  qui  prennent  d'autres  centres  ^ 
&  tout  cela  n'inâue  que  fur  la  grâce  de  lapouppe. 

Pour  connoitre  à  quelle  hauteur  on  doit  placer  le  cou^ 
ronnement,,  il  faut  additionner  le  cr^ux ,  le  relèvement  du, 
premier  pont  en  arrière ,  Tépaifleur  du  bord^ge  du  premier 
pont,  la  diûance  du  premier  au  fécond  pont  de  plancha 
en  plandie  ,  Tépaiffour  du  bordage  du  fécond  pont ,  la: 
diftance  du  fécond  au  troiâeme  pont  de  planche  en  planr 
«he ,  la  hauteur  du  gaillard ,  répaîâeur  du  bordage  dit 
gaillard,  enfin  la  hauteur  de  la  dunette». 

Ordinairement  on  donne  de  plus  4  pieds  Se  demi  à  f 
pieds  ^  pour  faire  aundeffus  de  la  dunette  des  Icgemensk 
d'officiers  qu  on  nomme  teugues  ou  cabanes.  En  addition*-^ 
nant  toutes  ces  fpmmes  y  on  auirala  hauteur  du  couronne^ 
ment,  non  compris  fon  bouge*. 

On  remarquera  que ,  pour  les  vaifleaux  à  deux  ponts  ^ 
SI  faut  foufbaire  la  hauteur  du  troifieme  pont  ;  pour  les^ 
frégates  à  un  pont,  celle  du  fécond,  du  troifieme  pont 
&  de  la  dunette  :  mais  il  efL  bon  d'être  prévenu  que  la: 
hauteur  du  château  d'avant ,  eft  la  même  que  ceUe  dit 
gaillard  d'arrière  à  Tentrée ,  &  que  la  hauteur  de  la  du^ 
|ietce  efl  prefque  la  même  que  celle  du  pillard». 

« 

t)il  ne  peut  trop  le  répéter  :  les  bons  conftruÔeurs  àoi^ 

Vent  reflreindre  raccailiÙage  des  vaifTeaux  le  plus  qu'il  eft 

pof&ble ,  &  ménager  fur  chaque  dimenfion  ,  ne  fut  -  ce 

jju*ûn  pouce  d'élévatidn  y  pour  rendre  leurs  vaiileafix  ras^;^ 


.- J 
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longeant  néanmoins  que,  comme  il  ùait  manoevrer  dans 
les  entre-ponts ,  il  leur  hut  donner  aflez  d'élévation  pout 
^u*on  tA  craigne  point  de  Us  heurter  la  tête  :  il  n'y  a  que 
pour  les  vai^aux  qui  ièroienc  deftinés  à  combattre  en 
<coi|>s -d'année ,  ojl  Faccaâiilage  peut  toe  avantageux  dan» 
le  combat.  "* 

XVIIL 

De  tcUyadon  des  pormi 

Les  ims  établiflent  la  hauteur  des  entre-ponts  tout  prè* 
du  bord;  ainii  b  bouge  des  baux  rend  cette  hauteur  plus 
grande  au  milieu:  d'autres  prennent  cette  hauteur  vis-à* 
vis  la  première  hiloire.  II  wut  encore  être  prévenu  que 
les  hauteurs  que  nous  allons  donner ,  font  prifes  fur  les 
jbordages  des  ponts  inférieurs  au-deflbus  àss  baux  du 
pont  (upérieun 

Il  y  a  des  conftruâeurs  qui  font  la  hauteur  du  premier 
pont  à  Tavant  (  à  meûirer  du  deflus  de  la  quille)  la  même 
que  vis-à-vis  le  maître  coiq)le ,  c 'eft-àndire ,  qu'ils  confer- 
y^ntXt  même  creux:  mais  îAs  tiennent  le  premier  pont  à 
Tarriere  d*un  cinquième  plus  élevé  qu'au  milieu ,  ou  bien 
ils  augmentent  le  creux  de  Tanière  de  toute  la  diâférence 
du  tirant  d'eau  &  de  la  tonture  du  premier  pont.  ' 

La  hauteur  des  entre-ponts  varie ,  fuivant  le  rang  des 
vaifleaux  &  le  calibre  des  canons  :  mais  on  leur  donne 
un  peu  plus  d'élévation  à  Ilarriere  jqu!au  milieu  ,  à  caufe 
de  ta  barre  du  gouvernail 

Ceci  bien  entendu ,  la  hauteur  du  i*  entre-pont  pour 
les  vaifleaux  du  premier  l'ang,  prife  vis  -  à  -  vis  le  maître 
couple ,  peut  être  de  5  pieds  8  pouces ,  en  arrière  de  6  pieds , 
&  en  avant  de  5  pieds  7  pouces,  aiîn  qu'un  homme  d  une 
caille  ordinaire  puiflb  paifer  débout  fous  les  baux  ;  &  cette 
hauteur  convient  aum  affez  bien  avec  les  canons  mis  à  la 
ferre  ,  laquelle  '  diminue  propordonneïlefnent  au  calibré 
des  canons.  Ainfi  pour  le  fécond  entre-pont ,  la  hauteur 
prife  vis-à-vis  le  maître  couple ,  peur  être  de  5  pieds  7 
pouces  ;  &  la  ligne  de  ce  pont  eft,  eff  avant  ainh  qu'en 
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carrière 9  à  peu  près  parallèle  à.  celle  du  premier  pont. 
'.  L'élévation  du  gaillard  d'avant  à  fon  entrée  m  de  f 
.pieds  ç  pouces,  &rélévation  du  gaillard  d'arrière  auffi  à 
Ion  entrée  eft  de  5  pieds  6  pouces  ;  enfin  la  hauteur  de  la 
;^unette  au-delTus  du  gaillard,  doit  être  yk&>n  entrée ,  de 
5  pieds  ç  ,pouceC 

Pour  les  vaiffeaux  du, fécond  rang,  le  premier  entre-- 
pont  au  maître  couple ,  5  pieds  7  pouces  ;  en  arrière ,  f 
pieds  1 1  pouces  ;  en  avant ,  5  pieds  6  pouces  ;  le  feconcfe 
entre-pont  qui  tient  lieu  de  gaillard  au  milieu  >  5:  pieds  6» 
pouces  ;.  la  duneue ,  5.  pieds  6  pouces. 

Pour  les  vaiffeaux-du  troiûeme  rang ,  Tentre-porit  vis-à- 
vis  le  maître  couple,  ç,  pieds  6  pouces-  &  demi;  à  l'en- 
trée du  gaillard  d'arrière ,  5  pieds  6pouces;à  l'entrée  du 
gi^llard  d'avant ,  j  pieds  5  pouces  ;  à  l'entrée  de  la  du- 
nette ,  5  pieds  6  pouces. 

Pour  les  vaifleaux  plus  petits ,  Tentre-pont  vis-à-vis  h 
maître  couple,  5  pieds  ç  pouces  ou  5  pouces  &  demi;: 
en  arrière,  5  pieds  8  pouces  ou  8  &  demi;  en  avant, 
5^-pieds  4  pouces  ou  4  &:  demi  ;  à  L'entrée  du  gaillard  d'ar- 
rière, 5  pieds  5  pouces  ou  5  &  demii^àTentrée  du  gaillard 
d'avant ,.  ç  pieds  3  ou  4  pouces.. 

Les  frégates  à  deux  batteriéa  ont  fouvent  4. pieds  10 
pouces  ou  5  pieds  d'entre-pont:  celles  à  une  Batterie  ,  ont 
un  entre-pont  fort  Bas,  où  l'équipage  eft  aflez  mal  à  foa- 
aife. 

Si  on  conftruifbit  des  vaiiGTéaux  pour  la  courfe,  il  coU'- 
viendroit  de  diminuer  un  peu  l'élévation- des  ponts  ,  pour' 
l'es  rendre  meilleurs  voiliers  au  plus  près. 

Comme  nous  avons  dit  que  la  hauteur  des  entre^ponts 

'dependoit  enpanie  du  calibre  des  canons,  la  hauteur  des 

féconds  entre-ponts  doit   varier ,  fuivant  les  canons  de 

24,  de  18  ou  de  12  qu'on  y  mettra:  mais  après  ce  qui 

vient  d'être.  dit>.on  ne  fe  trouvera  point  embarrafie.- 
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XIX. 

Des  Proportions  du  Gouvernait. 

La  longueur  du  gouvernail  doit  êfre  de  l'épaiiTeur  de    Chap.t.ifc^âf, 
k  quille  &  de  celle  de  la  contre-quille ,  à  quoi  on  ajoute 
un  pied  &  demi  ou  deux  pieds ,  pour  placer  fa  barre. 

Sa- largeur  eft  différente  dai)^  toutes  les  parties  de  fa 
longueur  :  à  l'endroit  de  la  quille ,  il  a  autant  de  pouces 
que  le  vaiiTeau  a  de  pieds  de  large  ;  au  droit  de  la  ilottair 
ion ,  il  a  les  trois  quarts  de  fa  plus  grande  largeur  ;  deiix 
pieds  plus  haut  que  la  ffottaiion ,  il  a  une  moitié  de  iit 
plus  grande  largeur ,  &  au  bout  d'en  haut  un  peu  plus  du 
tiers» 

R  E  M  A  R(l  U  È. 

Les  dimensions  du  gouvemaHi  devroient  être  réglées 
plutôt  fur  la  longueur  dufaifleau,  que  fur  fa  largeur,  la 
ibree  de  la  réMance  devant  être  proportionnée  à  la  fore» 
du  mohï\Q  :  je  ctovs  que  quelques  conAruâeurs  de  Brefl: 
on  fuivi  cette  reglcr 

,  Pluiîeurs  font  que  la  coupe  horizontale  de  la  parti» 
plongée  augmente  de  largeur  ,  ea  s  éloignant,  du  vai&au  : 
ainfi  Us  la  forment  en  queue  d'aronde  ,  dans  la  vue  que 
ion.  angle  avec  la  quille  foit  moins  obtus. 

Les  arucles  fmvans  font  peu  importam:  AUnmoirts  : 

comme  il  y  a  des  conftru^eurs  qui  en  ont  éiaSïi  les  dimen- 

fions  pour  chaque  .rang  de  vaijfeau  ,   il  ejl  bon    de    Us: 

eonnoitret'ne  fut-ce  que  pour  j Ravoir  de  combien  on  s'en 

4cane  y  d!  ailleurs  cefontdesàpeu-près  qui fijnt  toujours  utHes^ 

XX. 

De  tEptirorC. 

Pour  avoir  la  fortie  de  l'éperon  au  dehors  de  Tétrave^,    CK. I,  »«  jj. 
^elques  conftruaeurs  prennent  i  pour  les  vaifleaux  ,  la  • 
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douzième  partie  de  la  longueur  de  l'écrave  à  l'étambot  i 

i)our  les  6-egates,  la  treizième  partie;  &pour  les  corvettes, 
a  quatorzième. 

Exemple. 

Un  vaiffeau  de  90  canons,  qu'on  fiip{K>fe  avoir  iéS 
pieds  de  longueur,  la  fortie  de  Téperon  feroit  de  1 4  pieds. 

Un  vaiffeau  de  74  canons ,  qu'on  fuppofe  de  151  pieds 
3  pouces  de  longueur ,  la  fortie  de  l'éperon  feroit  d!e  1 2 
"pieds  7  pouces  3  lignes. 

UïiQ  frégate  de  28  canons  ,  qui  auroit  101  pieds  de 
long ,  h  fortie  de  Téperon  feroit  de  7  pieds  9  pouces  t, 
Hgnes.. 

KEMAR(IUE. 

Comme  l'éperon  eft  une  chofe  fort  mutile ,  il  eft  bori 
de  le  raccourcir^  &  de  diminuer  êl  pefanieur  le  fdus  qu'il 
1^  poffible,.  Le&  conftruâeurs  €'aujourd'hui  le  font  beau* 
coup  plus  court  que  les  anciens:  ils  Le  rdbeignenc  à  ce 
ijiii  eu  néceffaire  pour  affujettir  le  beaupré ,  k  pour  pla- 
cer les  poulies  qui  fervent  à  orienter  la  mifatne ,  ainïi  que 
toutes  les  autres-  voHes  d'avam  qui  font  de  gtand  u^e  ^ 
furtdut  pour  faire  arriver  ks  vaifleaux  :  car  e'eft  l'opéra^ 
tiqn  à  laqueUéUi  plupart  fe  refufent  Le  plus«  Ainû  ,  les 
Conflru£leurs  fe.  contentent  de  donner  à  l'éperon  la  quin« 
zieme  partie  de  la  longueur,  tant  pour  les  vaiffeaux  qu^ 
pour  les  &égaiBs« 

XXL 

De  la  foruc  de  la, voûte  (tArcajJe. 

Beaucoup  de  conftmâeurs  font  cette  voûte  égale  à  la 
ijuête  de  l'étambot  ;  mais  pour  établir  plus  préciféra^nt , 
il  fuffit  de  joindre  à  la  largeur  du  gouvernail  par  en  haut , 
l'épaiffeur  du  montant.4ç:  voûte ,  celle  des  bordages  ,  & 
y  ajouter  3  ou  4  pouces  pour  le  jeu  de  la  tête  du  gouver- 
nail, » 

Pour  avoir  la  fortife  delà  voûte  dVcafieou  de  la  plate^^ 
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bande  du  revers  de  pouppe ,  au  dehors  de  la  tête  de  Yé^ 
tambot ,  ou  prendra  2  lignes  8  points  par  oiedde  lalon^ 
gueur  du  vaifleau  :  ainû,  pour  un  vaifleauae  1 10  canon& 
&de  171  pieds,  la  voûte  fera  de  j  pieds  z  pouces*  Cettiî 
règle  s'obferve  pour  tous  ks  vaijïeaiiYy  jufqu  à  50  canoiiSi 
inclufivement. 

Depuis  les  corvettes  jufou'aux  vaifleaux  de  fo  canons  ^ 
on  prend  3  lignes  par  pied  ae  la  longueur  du  vameau» 

Four  la  contre-voûte  du  montant  de  revers  de  pouppe ^i 
on  donne  de  faillie  hors  de  la  voûte  j  entre  la  moitié  &;  kij 
deux  tiers  de  la  faillie  de  la  voûte  hors  Tétambot. 

R  E  M  A  R  Q  U  E. 

'  On  doit  diminuer  la  voûte  k  plus  quTl  efi:  poffibte,  k 
Caufe  du  fervice  des  canons  de  retraite  ou  de  la  fainte^ 
barbe  :  dans  pluûeurs  vaiiCeaux,  la  voûte  les  rend  inutiles  ^ 
c'eft  cépendaiitla  pieîlleure  défenfe  d'un  vaifleau  attaqué 
par  pluûeufs:  d'ailleurs  cette  faillie  occafionae  unpoid» 
qu'il,  eiè  bon  de  dimiaiien 

'  xxît  : 

De  la  rentrée  de$  mmvts^tmfrmSé 

Dans  la  conûruâion  de  la  partie  du  vaifleau  qoT  ell 
hors  de  Teau  ,  o^orx  nomme  l'œuvre^-morte ,  on  fait  t^n^ 
trer  ks  membres ,  fni  on  les  rapproche  de  Taice  du  vaif-* 
feau« 

i^^Pourpréienter  i  k  lame  une  furface  arrondie,  fur 
laquelle  #lle  a  moins  d'efiet  que  il  k  coté  du  vaifleau  étoic 
plat.  2^«Pour  rapprocher  de  Taxe  du  vaifleau  ks  poids  qui 
ioni  au-defllis  de  la^  ligne  de  flottaifon  :  ainû  plus  Tœuvre*^ 
morte  a  de  rentrée  ^  moins  \&^  canons  fatiguent  les  côtés^ 
du  vaifleau*^  3^..  Parce  oue  ks  haubans  faifant  un  angk 
plus  aigu ,  la  grande  voile  en  eft  mieuï  orientéer  4^^  Par 
k  rentrée  on  gaene  beaucoup  de  légèreté  :  car  on  n^ 
peut  faire  rentrer  k  iècond  pont  d'un  vaifleau  ^  par  exem>^ 
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j)le,  dun  pied  plus  qu'un  autre,. fans  que  les  baux  de  cff 
îecond  pont  ne  fe  trouvent  plus  courts  d'un  pied  :  ainfi  à 
un  vaiffeau  de  74  caflons ,  autant  de  baux,  autant  de  pieds 
cubiques  de  bois  de  diminution;  de  plus,  ces  baiix  plus 
courts  ne ^  doivent  point  être  d\in  aulîî  fort  équarriffagd 
c[ue  ceux  qui  pnt  i  pied  déplus  dç  longueur,  parce  quiis 
ent  moins  de  portée  :  le  pont  étant  moins  large ,  il  faut 
une  moindre  quantité  de  bordage  pour  le  couvrir ,  &f 
moins  de  doux  pour  les  attacher.  Il  eft  évident  que  de 
cette  fouftra£Hon  de  poids  au  fécond  pont ,  il  fuit  unp 
pareille  diminution  furies-gaillards^  dunettes ,  &c  ;  ce  qu? 
<ioit  abaifler  le  centre  de  gravité,  &c  oiieux  faire  porter 
la  voile  :  il  né  faut  cependant  pas  porter  la  rentrée  à 
L'excès  ;  on  jnterromproit  le  fcrvice  des  battieries  hautes  , 
&  la  pofîtion  des  hauban$  feroît  moins  avantageufe  pour 
affermir. Ips  mâts:  mais  il  efttrès-irtiportaftt  <ife  ne  com* 
mencer  la  rentrée  qu  au  defltis  de  Tendroit  où  Iç  vaiffçaw 
s^iodine,  étant  chargé  par  le  vent.  ^  * 
^  En  avant ,  vis-à-vis  le  mât  de  mifaine ,  on  donne  d^  la 
{faillie  à  Tœuvre-morte ,  pour  faciliter  Tabordage  ,  &  pour 
empêcher  que  la  patte  d^  J'ancre  ne  prenne  fous  la  quille: 
nous  en  aUqns  parler. 

Qudquea-  conftrAiâeurs  prennent  pour  la.  rentrée  ,  1^ 
tiers  de  la  longueur  de  Talonge  .de  revers  ;  par  ^exemple , 
Valonge  de  revers  d'un  vaîffeeù  de  64  canons ,  ?  1 1  pieds 
1  Douces  dte  longueur  :  le  tiers  4  pieds  4  pouces  S  li^es  ^ 
êït  une  rentrée  ^fTez  convcriable  à- iin  pareil  vailfeau, 
bien  entendu  qu'il  ije  s'agit  que  d'un  bord ,  ou  le  tiers  de 
la  diftaiice  qu'il  y  a  delà  ligne  du  fort  au  plat-bord. 

Enfin ,  fuivaht  pluficurs  conftrufteurs  ,  la  rentré  des 
yaiffeaux  à  trois  ponts  doit  être  de  6  pieds  de  chaque  côtç^ 

Outom*        fuis. 

Pour  les  yaiffeaux  de       74  é\^^ 

Pour  ceux  de  64  4    à  4^ 

Pour  ceux  de  50     .      ?    à  37 

Four  ks  frégates ,  3 

Comm* 
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Comme  il  faut  donner  des  exemples ,  je  choifis  le  Su- 
perbe, qui  a  pafle  pour  avoir  peu  de  rentrée,  &  le  Ma- 
gnifique, qu'on  a  jugé  en  avoir  beaucoup. 

Pieds.     Pouus. 

LE  SUPERBE. 

Largeur  au  premier  pont , 
Largeur  au  fécond  pont , 

JDiffércncc. 

Laiigeur  aux  feuillets  du  premier  pont , 
Largeur  idem  au  fécond  pont, 

Différence. 

LE  MAGNIFIQUE. 

Largeur  au  premier  pont , 
Largeur  au  lecond  pont^ 

Différence» 

Largeur  aux  feuillets  du  premier  pont. 
Largeur /y</7{  au  fécond  pont^ 

Différence.  6  i 

Ainû  le  Magnifique  avok  i  pieds  i  pouce  plus  de  ren- 
trée au  niveau  du  fécond  pont ,  que  le  Superbe. 

R  £  M  A  R  QC/E. 

J'ai  fuffifamment  indiqué ,  au  commencement  de  cet 
article ,  les  raifons  qui  ont  engagé  les  conflrufteurs  à  ré- 
trécir le  haut  des  œuvres-mortes  des  vaiflTeaux;  elles  font 
connues  &  avouées  de  tous  les  marins  :  mais  on  n  eft 
point  d'accord  fur  la  quantité  de  ce  rétreciiTement.     ^ 

La  légèreté  des  œuvres-mortes  ,  Futilité  qu'il  y  a  de 
rapprocher  les  poids  de  Taxe  des  vaiiTeaux  ,  la  facilité 
qu'on  a  à  mieux  orienter  les  voiles  pour  pincer  le  vent , 
Favantage  de  diminuer  l'effort  de  la  lame  fur  les  âancs 
4u  vaifteau  ,  font^les  raifons  qui  ont  engagé  quelques 
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conftruûeurs  à  beaucoup  augmenter  la  rentrée  des  vaîf- 
feaux. 

Quand  on  augmente  beaucoup  cette  rentrée ,  le  fécond 
pont  trop  rétréci  n  a  plus  affez  d'étendue  pour  le  recul  des 
canons  :  lors  même  qu'ils  font  retenus  par  des  bragues 
fort  courtes  ,  il  ne  refte  entre  eux  &  les  mâts  de  hune  de 
rechange ,  qu'un  paflage  étroit ,  qui  gêne  ceux  qui  font 
chargés  du  fervice  du  canon ,  aum  bien  que  les  officiers 
qui  commandent  les  batteries  hautes. 

D'ailleurs  il  cft  certain  que,  quand  le  fécond  pont  eft 
étroit ,  les  mâts  ne  font  pas  aum  folideraent  affujettis  par 
les  haubans ,  que  quand  ce  pont  a  plus  de  largeur  :  car  il 
eft  inconteftabfe  que  les  haubans  retiennent  d'autant  plus 
puiffamment  les  mâts ,  qpe  l'angle  qu'ils  font  avec  le  mât , 
ou  les  uns  à  l'égard  des  auttes ,  eft  plus  ouvert.  Voilà  les 
ol^e£Hpns  qu'on  fait  contre  la  rentrée  des  œuvres  mor- 
tes :  elles  font  affurément  bien  fondées  ;  mais  il  £aut 
prendre  garde  d'en  abufer,  &  que  la  foUdité  de  ces  ob- 
jeaions  n'engage  à  paffer  d'un  excès  dans  un  autre  i  car  je 
crois  appercevoir  qu'il  y  auroit  de  l'inconvénient  à  trop 
diminuer  la  rentrée. 

Pour  fe  mettre  à  portée  de  fe  tenir  dans  un  jufte  mi- 
lieu ,  il  eft  à  propos  de  difcuter  les  objections  qu'on  a  faites 
contre  la  rentrée.  Je  vais  commencer  par  ce  qui  regarde 
le  recul  des  canons  :  je  parlerai  enfuite  de  Taflujettiife-^ 
ment  des  mâts  :  ces  deux  objets  font  bien  dignes  aatten- 
tion  ;  mais  il  nclts  faut  pas  confondre. 

On  ne  peut  difçonvenir  que  les  mâts  de  hune ,  placés 
comme  ils  le  font  ordinairement ,  joint  à  l'embarras  qui 
fe  trouve  entre  eux  &  les  canons ,  ne  rendent  le  paflage 
difficile  aux  officiers  dont  lapréfence  peut  être  néceflaire 
dans  toute  l'étendue  de  la  féconde  batterie ,  fur-tout  pen- 
dant une  adion  ;  &  ce  feroit  propofer  un  mauvais  expé- 
dient ,  que  de  dire  qu'ils  peuvent  marcher  fur  les  mâts  de 
hune,  puifqu'ils  feroient  expofés  à  un  danger  manifefte 
de  s'eftropier  quand  la  mer  eft  agitée ,  fur-tout  lorfque  f 
par  les  temps  d'humidité ,  la  fuperficie  des  mâts  eft  glit 
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fante.  Il  feroit  plus  convenable  de  placer  les  macs  de  hune 
fur  des  chandeliers  dont  la  hauteur  fut  moindre  que  celle 
du  vibord ,  pour  les  garantir  en  partie  des  boulets  &  de  la 
mitraille  :  ce  feroit  revenir  à  un  ancien  ufage  que  les  An* 
giois  ont  confervé  ;  ils  mettent  même  par-deflus  tous  les 
canots  ;  ^  comme  ces  poids  élèvent  le  centre  de  gravit^  ^ 
on  pourroit  defcendre  les  mâts  fur  le  pont^  lorfqu'on  n'eil 
point  dans  le  cas  de  fe  battre.  Il  eft  donc  aifé  de  débar^ 
rafler  le  fécond  pont  des  vaifleaux ,  &  de  fe  procurer 
tout  remplacement  nécefliadre  pour  fervir  le  canon  ,  fans 
augmenter  la  largeur  du  fécond  pont  :  c'eft  fans  doute 
pour^  cette  raifon  qu'anciennement ,  quand  les  François 
mettoient  les  mâts  de  hune  fur  des  chandeliers ,  leurs  vaif- 
féaux  avoient  plus  de  rentrée  qu'ils  n'en  ont  eu  depuis. 
Mais  la  tenue  des  mâts  eft  un  autre  anicle  fort  impor- 
tant ,  &  qui  paroit  exiger  abfolument  la  diminution  de 
la  rentrée  :  c'eft  ce  que  nous  allons  examiner. 

Il  eft  certain  que  les  mâts  feront  d'autant  mieux  rete* 
nus  ^  que  les  haubans  feront  un  angle  plus  ouvert  :  mais 
on  ne  peut  pas  augmenter  cet  angle  k  volonté ,  parce 
que  y  plus  il  fera  ouvert ,  moins  bien  on  pourra  orienter 
la  grande  voile«  Ainii,  d'un  côté  la  sûreté  des  mâts  ,  & 
d'an  autre  la  &cilité  d'orienter  la  grande  voile ,  exigent 
qu'on  obferve  un  miUeu,  &  qu'on  évite  les  excès  :  je  fup- 
pofe  que  la  pratique  ait  appris  quel  doit  être  ce  milieu , 
qu'il  eft  prouvé  par  l'ufage ,  que  les  haubans  d'un  vaif- 
feau  de  74  canons  doivent  faire  un  angle  d'un  certain 
nombre  de  degrés ,  afin  que  les  mâts  foient  bien  afliijet- 
tis ,  &  que  la  voile  foit  bien  orientée  ;  il  eft  important 
de  conferver  cet  angle  :  or  je  dis  qu'il  peut  l'être ,  quoi- 
qu'on augmente  la  rentrée  du  fécond  pont ,  relativement 
à  la  largeur  du  premien 

Il  n'eft  pas  douteux  y  en  raifonnant  d'après  l'exemple 
donné  plus  haut,  que  les  haubans  d'un  vaiiTeau  A,  qu'on 
fuppofe  avoir  peu  de  rentrée ,  3  pieds  i  o  pouces ,  par 
exemple ,  feroient  un  angle  plus  ouvert ,  &  que  fes  mâts 
feroient  plus  folidemenc  aSujecds  que  ceux  d'un  vaiiTeau  B , 

Rij 
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qu'on  fuppofe  avoir  cinq  pieds  1 1  pouces  de  rentrée ,  puif^ 
que  le  premier  pont  étant  fuppofe  avoir  la  même  largeur ,. 
&  les  mâts  la  même  hauteur ,  la  rentrée  du  vaiflfeau  B 
feroit  de  5  pieds  1 1  pouces ,  &c  que  celle  du  vaiffeau  A 
ne  feroit  que  de  3  pieds  10  pouces  :  mais  fi  le  vaiffeau  B 
axoit  fes  mâts  moins  longs  que  ceux  du  vaiffeau  A ,  mal- 
gré la  grande  rentrée  de  fon  fécond  pont ,  fes  haubans 
pourroient  faire  un  angle  auffi  ouvert  quje  ceux  du  vaif- 
feau A  ;  &  alors  fes  mâts  feroicnt  auffi  folidement  affujet- 
tis.  J  ai  vu  des  flûtes  qui  étoient  dans  ce  cas-là  :  ainfi  , 
quand  on  veut  juger  fi  les  mâts  font  fuflGfamment  tenus  ^ 
il  ne  faut  pas  feulement  examiner  la  rentrée  du  fécond 
pont  :  on  doit  de  plus  prendre  garde  fi  les  mâts  font  de 
même  hauteur. 

Je  fuppofe  que  les  mâts  du  vaiffean  B  font  auffi  élevés 
que  ceux  du  vaiffeau  A  :  mais  fi  les  porte  -  haubans 
avoient  plus  de  fortie ,  en  ce  cas  les. mâts  du  vaiffeau  B 
feroient  auffi  bien  aitujettis  que  ceux  du  vaiffeau  A  :  la 
largeur  des  porte-haubans  eu  donc  encore  une  confidéra- 
tion  qui  efl  digne  d'attention.  Ce  n'eft  pas  là  le  feul 
écueil  où  on  efl  tombé  dans  la  comparaifon  qu  on  a 
faite  de  la  largeur  du  fécond  pont,  relativement  à  la  lar- 
geur du  premier  :  pour  le  faire  comprendre  ,  je  fuppofe 
deux  vaiffeaux ,  auxquels  on  donneroit  une  mâture  d'é- 
gale longueur ,  dont  Fun /comme  le  vaiffeau  A  ,  auroit 
43  pieds  I  pouce  de  largeur  ;  &  l'autre ,  comme  le  vaif- 
feau C ,  45.  Je  fuppofe  encore  que  le  vaiffeau  A  avoit  y 
pieds  I  o  pouces  de  rentrée  au  niveau  de  fon  fécond  pont , 
&  que  le  vaiffeau  C  avoit  à  cette  même  hauteur  ^  pieds  9 
pouces  de  rentrée.  D'abord  i'œil  fera  choqué  de  la  grande 
rentrée  du  vaiffeau  C  ;  &  on  fe  confirmera  dans  cette 
idée,  fi  les  alonges  de  revers  de  proue  ont  beaucoup  de 
fortie ,  &  celles  de  pouppe  peu  de  rentrée  :  car  le  con- 
traire fera  paroître  le  milieu  fort  rentré ,  &  le  retréciffe- 
ment  paroitroit  encore  plus  grand ,  fi  Tentre-pont  du 
vaiffeau  C  étoit  fort  bas.  Néanmoins  on  auroit  ton  de 
dire  que  les  mâts  du  vaiffeau  C  ne  font  pas  folidement 
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établis,  &  qu'on  manque  déplace  fur  fon  pont  pour  le 
fervice  du  canon ,  puifque  le  jecond  pont  de  ce  vaiffeau 
eft  fuppofé  auffi  large  que  celui  du  vaifleau  A,  qui  ne  pa« 
roît  pas  avoir  trop  de  rentrée.  Le  coup-d'œil  eft  donc 
trompeur  ;  &  on  auroit  tort  de  décider  généralement  que 
tous  les  vaifleaux  qui  rentrent  beaucoup  ,  manquent 
d'emplacement  fur  leur  fécond  pont ,  ou  qu'ils  courent 
rifque  de  démâter  :  il  paroît  au  contraire  que  les  conftruc- 
teurs,  qui  (  dans  le  deflein  de  Eure  des  vaifleaux  qui  euf- 
ient  peu  de  creux)  ont  augmenté  la  largeur  des  vaifleaux 
à  la  ligne  de  flottaifon,  ont  très- bien  fait  de  beaucoup 
rentrer  les  œuvres-mortes,  puifque  fans  cela  ils  n'auroient 
fait  que  des  vaifleaux  pefants  par  les  hauts ,  &  dont  les 
voiles  auroient  été  mai  orientées.  En  un  mot ,  quoique 
la  rentrée  du  fécond  pont  du  vaifleau  C  ,  relativement 
a  la  largeur  du  premier,  foit  d'j  -t-  ^  >  &  que  celle  du 
vaifleau  A  ne  {oit  que  de  -^^  -h^»  le  fécond  pont  du 
vaifleau  C^étant,  par  notre  fuppoiition  ,*aufli  large  que 
celui  du  vaifleau  A ,  fes.mâts  doivent  être  aufli  folide- 
ment  aflujettis ,  &  le  fervice  du  canon  aufli  commode  : 
doù  je  conclus  que,  pour  décider  qu'un  vaifleau  a  trop 
de  rentrée ,  il  ne  faut  pas  s'en  rapporter  au  coup-d'oeil ,  ni 
au  rapport  de  la  largeur  du  premier  pont  à  celle  du  fécond, 
mais  mefurer  bien  exaftement  {i4e  vaifleau ,  qui  paroît 
avoir  trop  de  rentrée ,  a  effeftivement  fon  fécond  pont 
plus  étroit  aue  ceux  des  vaifleaux  de  même  rang  ,  qu'on  ' 
a  jugé  être  bien  proportionnés ,  évitant  de  prendre  pour 
objet  de  comparaifon  certains  vaiflfeaux  qui  excédent  dans 
toutes  leurs  dimenfions. 

X  X  I  I  L 

De  la  largeur  du  couple  du  Coltis,  &  de  fon  éloignement  du 
dehors  de  FEtrave. 

Le  coltis  à  la  liffe  du  plat-bord  ,  a  communément  x  ' 
pieds  moins  de  largeur  que  la  liflfe  de  hourdi  a  de  lon- 
gueur. 
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La  largeur  du  couple  du  coltis  à  fa  lifTe,  eft  augmentée 
d'un  tiers  de  celle  qu'il  a  à  la  lifTe  du  fort ,  en  fe  relevant 
quarrément  fur  la  quille ,  ou  fuppofant  que  ce  couple 
•  tombe  perpendiculairement  fur  elle  :  la  grande  fortie  de 
Talonge  du  revers  du  coltis ,  fert  à  donner  plus  de  foli- 
dité  aux  boffoirs ,  plus  de  facilité  pour  Tabordage ,  &  à 
rejetter  en  dehors  les  lames  qui ,  lans  cela ,  tomberoient 
fur  le  gaillard  d'avant. 

A  l'égard  de  la  diftance  du  coltis  au  dehors  de  l'étrave^ 
pour  les  vaifTeaux  depuis  60  canons  jufqu'a  1 00 ,  On  a 
coutume  de  prendre  5  lignes  ^  par  pied  de  la  longueur. 

Pour  les  vaiffeaux  de  y  6  canons ,  4  lignes. 

Pour  les  frégates  de  zi  canons  ,  3  lignes ,  &  ainfi  juf- 
qu'aux  plus  petites  corvettes. 

Autrefois  on  faifoit  tomber,  le  couple  du  coltis  perpen- 
diculairement fur  la  quille  :  mais  maintenant ,  pour  dimi- 
nuer l'équerrage  des  membres ,  on  le  place  de  façon  qu'il 
faffe  avec  elle  un  angle  de  20  degrés. 

XXIV. 

J?e  lajituadon  des  Mâts. 

ch.l,art.2i.  Le  miueu  du  diamètre  du  grand  mât  eft  placé  en  ar- 
rière du  milieu  du  vaiifeau  de  7  7  ou  8  Hgnes  par  pied 
de  la  longueur  totale. 

Le  devant  du  mât  d'artimon  eft  placé  entre  la  cinquième 
&  la  fixieme  partie  de  la  longueur  totale. 

Il  y  a  des  conftrufteurs  qui  placent  l'avant  du  grand 
inât  plus  à  l'arriére  qu'au  milieu ,  d'autant  de  fois  4  lignes 
^'il  y  a  de  pieds  dans  cette  longueur, 

Exemple  pour  un  Vaijfeau  de  jji^  canons^ 

Pieds,  Pouces.  Lignes.  P    on 

Longueur  de  l'étrave  à  Té- 
tajnbot,        .       •       .        ,       154       8 

Multipliée  par  4  lignes, 
P«>duit      î       a        B        i  4       3^^ 
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De  la  longueur  du  grand  mou 

A  l'égard  de  la  longueur  du  grand  mât,  pour  les  vaif- 
feaux ,  on  lui  donne  deux  fois  &  demie  la  longueur  du 
maître  bau  :  on  ajoute  quelque  chofe  à  ces  dfcnenûons  j 
pour  les  frégates ,  &  on  en  diminue  quelque  chofe  pour 
les  vaiifeaux  à  trois  points. 

Exemple, 

Pîêdsi 
Le  maître  bau  a       ;       I        ;  ^      41. 
La  longueur  du  grand  mât  fera 
donc  de         •         .  »  »       105  « 

RE  M  A  R(IU  E. 

Plufieurs  conftruâeurs  prennent  ^  pour  avoir  la  lon« 

fueur  du  grand  mât ,  deux  fois  la  longueur  du  maître 
au  9  à  quoi  ils  ajoutent  le  creux  ;  ce  qui  fait  la  même 
chofe  que  fi  on  fiiivoit  la  méthode  précédente ,  quand  le 
creux  eft  égal  à  la  moitié  de  ia  largeur. 

Il  ne  paroît  pas  convenable  de  rien  ajouter  à  la  règle 
de  deux  fois  &  demie  la  largeur  pour  les  frégates ,  comme 
quelques-uns  Font  fait  :  car  ces  oàtimens  ayant  peu  d  œu* 
vres-mortes  ,  ont  toujours  plus  de  mâture  que  les  vait 
féaux ,  parce  que  la  chute  des  voiles  efl  augmentée  par  la 
diminution  des  œuvres  -  mortes  &  la  fuppreffion  d'un 
pont.  Au  refle ,  la  mâture  n'étant  point  loDJet  principal 
de  ce  traité ,  ceci  ne  peut  être  regardé  qvtc  comme  un 
à-peu-près.      • 

Du  plus  grand  &  du  plus  petit  diamètre  du  grand  mât. 

Le  plus  grand  diamètre  d'un  mât,  eu  au  premier  pont , 
où  on  lui  oonne  autant  de  pouces  que  le  tiers  de  la  plus 
grande  longueur  du  mât  a  de  pieds. 
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Exemple. 

Pieds.  Pouces^ 
Le  grand  mât  a  de  longueur  105 

Le  tiers  de  105  eft        .       •       ;  35 

Ainfî  le  plus  grand  diamètre  du 
grand  mât  de  ce  vaiiTeau  ^  aura  3  5 

pouces  9  ou      •      ♦       f    ,  ♦       •  ^         ^' 

».     .    .         .... 

Le  plus  petit,  diamètre  du  grand  mât  eft  au  bout  où  fe 
place  le  chou^Juet  ;  &  il  y  a  en  cet  endroit  les  deux  tiers 
du  grand  diamètre*     *        * 

E  je   E   H  P   L^E. 

.    r      .  Pïtds.  Pouces.  Lignes. 

Le  diamètre  du  grand  mât  étant 

.    Le  pçtit  diamietre.  fera  dç      •    •      .     i         11        4   ' 

D'autres  conftruâeurs  trouvent  le  grand  diamètre ,  en 
prenant  deux  fois  la  largeur  du  vaifl'eau  &  une  fois  Iç 
creux  :  ils  divifent  cette  fomme  par  trois  ,  &  le  quotient 
indique  le  diamètre  du  mât  en  pouces  ;  ce  qui  reviçnt  à  cç 
qu  on  ^  dit  plus  hq^U  .    . 

Exemple. 

Pieds. 

Largeur^  43  pieds ^  qui  étant 
doublée,  donne •..«       ^   .  «.  .  »  -      86. 
Crçux       0      «       ♦       •       •         21   • 


Total,    107 


'  Ce  total  107  eft  la  longueur  du  grand  mât,  qu'il  faut 
divifer  par  3  :  il  vient  au  quotient  35  f  ;  ce  qui  indique 
que  le  grand  mât  doit  avoir  3  5  pouces  8  lignes  de  diame* 
tre ,  au  ijivçau  du  premier  pontt 

Le 
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Le  thon ,  qui  eft  la  partie  du  mât  compiife  depuis  1» 
^houquet  jufqu^aux  barres  de  hune ,  a  de  longueur  m» 
jQeuvijenje  de  celle  du  mât.  ^, 

Exemple» 

La  longueur  du  grand  mât  efl  d« 
diviiîé  par  9. 

Le  quotient ,  qui  indique  la  lon- 
gueur du  thon ,  efl    ,      •      • 

.  Méthode  pour  couver  /^  diamètres  moyens  entre  le  plus 
ffand  &  le  plus  petit. 

On  trouve  les  diamètres  moyens  entre  le  plus  grand, 
-qui  eil  au  premier  pont,  &  le  plus  petit ,  qui  eft  au  chou^ 
j^uet  ^  en  tirant  la  ligne  AB  égale  au  ^an4  diamètre.  L^ 
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cofmpzs  ouvert  de  AB ,  décrivez  de  A  Tare  BE,  &  du 
point  B ,  Tare  AF  :  ces  deux  arcs  fe  couperont  au  point 
C  ;  de  ce  point  abaiflez  une  perpendiculaire  à  la  ligne  AB , 
tracez  enlpite  parallelemenc  à  AB  9  la  ligne  LG ,  égale  au 
pUis  petit  diamètre,  de  façon  Qu'elle  touche,  par  fes  ex- 
trémités ,  le$  deux  ^rçs  AF  &  B£  ;  divifez  la  longueur  du 
mât  en  un  certain  nombre  de  parties  égales ,  en  9  ^  fi  on 
le  veut;  partagez  de  même  fur  votre  neure ,  la  diftance 
c^mprifi^  eqtre  i^s  lignes  qui  marquent  îçs  diamètres ,  en 

^        ■  .     S 
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autant  de  parties  égales  que  vous  voudrez,  9 ,  par  exem- 
ple,  pir  des  ligues  parallèles  également  éloignées  les  unes 
des  ai^pes  ;  &  ces  lignes  vous  indiqueront  les  diamètres 
moyens  entre  le  plus  grand  AB  &  le  plus  petit  LG.  Ainfi  y 
û  la  diftance  comprife  entre  AB  &c  hù ,  eft  partagée 
en  9  parties  égales  ,  &  qu'on  ait  partagé  de  même  la  lon- 
gueur dû  mât  en  9  parties  égalçs ,  la  première  parallèle 
après  AB ,  fera  le  diamètre  du  mât  à  la  féconde  aiviûoil  ; 
la  féconde  parallèle  fera  le  diamètre  du  mât  à  la  féconde 
divifion,  &c.  ,  .       . 

Les  mâts  diminuent  en  approchant  de  leur  carlingue , 
comme  en  s^élevant  vers  le  cnouquet  ;  &  cette  diminu- 
tion dans  Tintérieur  du  vaifleau ,  eft  la  même  que.  celle 
qui  eft  à  l'extérieur  ^  en  la  mefurant  de  lun  &  lautre  côté 
à  diftances  égales. 

Du  lieu  où  doit  être  placé  le  mât  Je  mifaine. 

Le  mât  de  milàine.  fe  place  fur  Textrêmité  du  brion  ^ 
fon  diamètre  en  arrière  :  pgy  cette  pofition  ,  fon  avant  eft 
à  peu  près  à  la  dixième  partie  de  la  longueur  totale. 

Longueur  du  mât  de  mifaine. 

La  longueur  du  mât  de  mifaine  eft  égale  à  celle  du 
grand  mât ,  moins  le  thon  du  même  graKd  mât,  quoiqu'il 
réponde  par  le  haut  à  la  moitié  du  thon  :  mais  cette  dif- 
férence* eft  à  peu  près  compenfée  par  la  |)lus  grande  hau- 
teur dé  fa  carlingue. 

Exemple. 

Pieds.  Pouces. 

La  longueur  du  grand  mât 
eft  de      .       •       .      •       .     loj 

Dont  il  faut  fouftraire  la 
longueur  du  thon        4.8 

Refte^  pour  la  longueur  tor 
taie  du  mât  de  mifaine,    •    •    3         4 
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Diamètre  du  mât  de  misaine. 

Son  grand  diamètre  fe  prend  comme  celui  du  grand 
mât  au  premier  pont  :  il  eft  égal  à  autant  de  pouces  que 
le  tiers  de  la  longueur  a  de  pieds. 

*  Exemple. 

Pieds.  Pouces.  Lignes.  Points. 

Longueur  du  mât  de  mi- 
faine        .        «         .         •    93        4 

Dont  le  tiers  efl    •     •     .     3 1         1         4 

Ce  oui  donne  pour  le  dia* 
mètre  du  mât  demi/aine  A  {on 
gros  bout  •         •        •         •  ^i         I  4 

Son  diamètre  au  petit  bout  à  l'endroit  du  chouquet ,  eft 
les  deux  tiers  du  grand. 

Exemple. 

Pouces.  Lignes.  Points. 
Grand  diamètre ,  •       .       .  311        4 

Dont  les  deux  tiers  font  20        8       10 

R  EM  A  R(IU  E. 

ConnoiiTant  le  plus  grand  &  le  pkis  petit  diamètre,  on 
aura  les  diamètres  moyens ,  en  Opérant  comme  pour  le 
grand  mât. 

Mais  plufieurs  conftruâeurs  trouvant  que  par  cette 
mérhode  le  mât  de  mifaine  eft  trop  foihle ,  fe  conten- 
tent de  faife  fon  diamètre  de  deux  pouces  plus  petit  que 
celui  du  grand  mât.  .       . 

Lieu  du  mât  d'artimon. 

Onaura  la  place  du  mât  d'artimon ,  en  portant  depuis 
la  perpendiculaire  de  la  rablure  de  Fétiunbot  en  avant,  les 

s  i; 
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deux  tiers  de  la  plus  grande  largeur  du  vaifTeaurur  la  ligne' 
du  i^"^  pont,  ayant  foin  de  mettre  fon  épaiffeur  en  avant. 

Le  mât  d*artimon  a  ùl  carlingue  ou  fon  pied  fur  le  pre- 
mier ponc,  &  il  finit  vis-à-vis  Ta  grande  hune  :  fi  Ton  ôte 
du  grand  mât  ù,  partie  qui  eft  dansrla  cale ,  ainfi  que  fon 
thon ,  &  ayant  égard  à  la  différence  du  tirant  d'eau  vis-à- 
vis  l'artimon ,  au  bouge  du  pont ,  à  fen  relèvement  &  à^ 
répaiifeur  de  la  carlingue ,  on  aura  la  longueur  du  mât^ 
d'artimon.. 

£  X   £   M  P   L   E. 

Pieds.  Pouces^ 

Grand  mât     l      .      .       .        105, 

Dont  il  faut  ôter  le  thon  & 
le  creux        .        .         .         ^  32         S^ 

La  différence  du  tirant 
d'eau ,  environ        ^       .       '^  i 

Le  bouge  du  pont  &  fon 
relèvement  ,...••  i         ^S^    ' 

L'épaiffeur  de  la  carlingue, 
quand  elle  efl  fur  le  pont    •     .  i 

Longueur   du    âiât  d'arti- 
mon,      ••..>.  6^        3i( 

Diamètre  du  mât  it artimon.- 

Le  grand  diamètre  du  mât  d'artimon  efl  au  niveau  dir 
fécond  pont  :  il  a  autant  de  pouces  que  le  tiers  de  fa  Ion-; 
gueur  a  de  pieds. 

Ê  X  E   H  P   L   E. 


Longueur  du  mât  d'atti^« 
mon     .       •       •       . .      '  « 

Le  tiersr  .         • 

Ainfi  le  diamètre  de  ce  mâc 
aura       ^       •       . 

Le  petit  diamètre  a  les  deux 
tiers  du  grand       t       t      t 


Pieds.  Pouces, 

Lignes,  PoifitS^- 

69          i 

« 

i3 

r 

,^5 

5     Jt: 
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Les  cliametres  moyens  ^  comme  dans  les  précédens ,  ou 
i>ien  les  diamètres  du  mât  d'artimon ,  font  les  deux  tier» 
de  celai  du  grand  mât. 

Du  mât  de  beaupré. 

La  Carlingue  ou  le  couffin  du  mât  de  beaupré  eA  au' 
^  premier  pont  :  il  eft  placé  à  environ  un  pied  du  mât  d^ 
mifaine  ^  ainfi  le  pied  du  mât  de  beaupré  eft  fouvent  très- 
peu  éloigné  du  mât  de  mifaine  ;  il  porte  fur  un  couffin 
de  5  à  6  pouces  de  haut ,  fe  pointé  à  3  5  degrés  ou  à  peu 
près ,  pafle  fous  le  b^u  qui  fert  de  feuillet  aux  portes  de 
proue  9  &  va  paiTer  à  1  pouce  éc  demi  ou  2  pouces  du 
l>oùt  de  Vétr2,ye.  à  laquelle  il  ne  doit  jamais*  toucher ,  de* 
peur  que  dans  les  mouvemens  de  tanguage  il  n'ébranle 
cette  pièce  9  fur  laquelle  toutes  les  parties  de  Pavant 
font  afiEsmblées  :  mais  il  repofe  fur  la  guirlande  là  plus 
élevée. 

Néanmoins  il  y  en  a  qui  font  porter  le  beaupré  fur  la 
contre-étrave,  y  ^y^ht  ordinairement  i  pouce  ou  i  pouce 
&  demi  de  jour  entre  le  bout  extérieur  de  Tétrave  & 
le  beaupré  ;  on  obfervera  que  le  pied  du  beaupré  z 
une  dent  ,  pour  empêcher  de  tomber  de  deffiis  fon 
€Ouffin«^ 

Longueur  du  beauprés 

La  longueur  du  beaupré  eil  égale  à  une  fois  .&  demiu^ 
le'  maître  bau»      / 

Exemple. 

Picd^i 

Longueur  du  maître  bau    •        41 
Longueur  du  beaupré        «        6y 


« 


14^       Proportion*    générales  "^ 

Diamètre  du  beaupré. 

Son  grand  diamètre  fe  mefure  vis-à-vis  le  bout  de  Té- 
travc  j  &  pour  Tavoir ,  on  prend  une  moyenne  propor- 
tionnelle entre  le  grand  diamètre  du  grand  mât  OL  le 
grand  diamètre  du  mât  de  mifaine. 

Le  petit  diamètre  eft  égal  à  la  moitié  du  grand. 

Exemple. 


Diamètre  du  grand  mât  . 
Diamètre  du  mât  de  mi- 
faine       »... 

Fouets,  Liffus.  Points, 
.35 

31           I           4 

Total, 

66 

»          4 

Grand  diamètre  du  beau- 

pré    .     '    .        .        .        .  - 
Diamètre  au  petit  bout 

33 
1(5 

8 

6        4 

XXV. 

De  lajuuation  des  panneaux;  de  lapojitlon  des  bittes  & 
du  grand  cabejianfur  le  premier  pont.' 

Pour  avoir  la  place  du  erand  panneau ,  il  îznt  prendre 
une  quinzième  partie  de  Ta  longueur  du  vaifleau ,  &  la 
portant  du  grand  mât  en  avant ,  ce  fera  en  cet  endroit 
qvie  commencera  le  grand  {lanneau  ;  &  pour  avoir  fa 
largeur  en  avant ,  il  raut  prendre  le  tiers  ou  le  quart  de 
la  quinzième  partie  dont  nous  venons  de  parler* 

Pour  avoir  la  placé  du  panneau  de  la  foffe  aux  ca- 
bles ,  il  faut  prendre  un  quart  de  la  longueur*,  la  mettre^ 
en  avant  venant  vers  l'arriére  ;  &  ce  fera  le  côté    de 
l'avant  de  ce  panneau  :  pour  fa  largeur  en  arrière ,  il  faut 
prendre  ^  dudit  quart.  ^    . 

Pour  avoir  la  place  des  bittes ,  il  faut  partager  la  lon- 
gueur en  23  parties ,  &  mettre  l'avant  des  bittes  à  la  qua« 
tricme  partie ,  à  compter  de  l'avant. 
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L'écoutilie  <je  la  foffe  aux  lions  ^  ^  en  avant  du  bau 
qui  ibutient  les  bittes ,  aura  d'ouverture  un  tiers  du  grand 
panneau. 

Pour  placer  le  grand  panneau  auK  vivres  ,  il  faut 
prendre  7V  <i^  la  longueur,  la  mettre  en  arrière  du  grand 
niât  ;  ce  qui  fera  le  côté  de  Pavant  de  ce  pineau  ;  &  pour 
fa  largeur  en  arrière  ,  on  lui  donnera  les  deux  tiers  du 
grand  panneau. 

Pour  placer  le  grand  cabeftan  ,  il  faut  partager  la  Ion- 

reur  en  vingt-quatre  parties  ,  &  en  prendre  cinq  depuis 
milieu  du  diamètre  du  grand  mât ,  en  les  plaçant 
vers  l'arriére  :  ce  fera  le  milieu  du  diamètre  du  grand  ca- 
beftan. 

Pour  placer  le  panneau  de  la  ibute  aux  poudres ,  il 
faut  prendre  un  vingtième  de  la  longueur  ,  le  porter 
du  milieu  du  diamètre  du  mât  d  aruhion  à  l'arriére  : 
ce  fera  le  côté  de  Tavant  de  ce  panneau  ;^&  pour  fa 
largeur  en  arrière ,  on  prendra  la  moitié  du  grand  pan- 
neau. 

La  poûnàn  que  nous  vi^nons  de  donner  des  diffé- 
rens  panneaux ,  du  grand  cabeûan  &  des  bittes ,  eiï 
inutile  pour  faire  un  plan  de  vaiifeaa ,  &  potrroit  être 
mieux  placée  dans  l'article  des  emménagemeps  :  néan- 
moins nous  avons  cru  qu'il  ne  feroit  pas  hors  de  pro- 
pos d'en  dire  quelque  cnofe ,  avertiflant  que  les  conf- 
truâeurs  peuvent ,  fans  inconvénient ,  s'écarter  des  rè- 
gles que  nous  ne  donnons  que  comme  des  à-peu-près» 
quand  ils  trouveront  oue  cela  conviendra  à  la  aiftri- 
bution  qu'ils  auront  aonnée  aux  emménagemens  He 
leurs  vaifleauic 

RE  MAR  (lU  E. 

Les  proportions  que  nous  avons  rapportées  pour  faire 
des  vaiffeaux  de  toutes  grandeurs ,  paroiiTcnt  liiffifantes 

*  On  dit  communément  Fojft  aux  lions  :  mais  ii  femble  qu'il  feroit  mieux 
de  dire  Foffe  aux  liens ,  parce  que  c'eft  en  cet  endroit  qu'on  retire  les  menus 
cordages. 


(44  Proportions  générales 
pour  guider  dans  la  pratique  de  la  conftruâion  :  maî$ 
nous  avertiflbns  encore  qu'on  né  doit  avoir  qu  une  cer-* 
taine  confiance  à  ces  fortes  de  règles  ,  &  que  le  plus  sûr 
eu.  de  les  aiTujettir  à  une  bonne  théorie ,  aux  calculs  &: 
aux  excellentes  méthodes  qui  font  expliquées  dans  le 
Traité  du  Navire  de  M.  Bouguer ,  &  dans  celui  de  la 
Science  Navale  de  M«  fuler^ 


CHAPITRE 


H  av^jtpfE;  f 


CHAPITRE    TROISIEME; 

Méthode  pour  tracer  h  plan  iTèlévadon  J!un  Vaiffcaù  de 

jo  «mons^ 


Réflexions préliminMret,  fur  Us  différens plans  d^un 

Faiffeau» 

\^  N  eft  maintenant  înftmit  des  dimen(K3ns  des  prin- 
cipales parties  à^s  vaifleaux  de  tous  les  rangs ,  fuivant  k 
pratique  de  diiFérens  conftruâeurs  ;  6c  quoique  nous 
ayons  fait  remarquer  dans  toutes  les  occafions  le  degré  de 
confiance  qu%l  convient  d'avoir  à  ces  fortes  de  règles  , 
que  plufieurs  regardent -comme  fi  importantes  qu'ils  n'ofè- 
xoients*^n  écarter^  même  dans  les  plus  petites  circonf- 
tances,  nous  croyons  devoir  avertir  encore  que  nos 
bons  conib'uâeurs  ne  confiderent  toutes  ces  dimenfions 
que  comme  des  à  peu  pr^  qu  ils  varient ,  pour  donner  à 
leurs  vaiiTeaux  la  figure  qu  une  boniie.&  ^me  théorie  leur 
indique  être  la  meilleure* 

T 


Jjfi  PHO  PO  ETIONS     GÉNÉRA  LES 

Pieds.  Toucts. 

Longueur  abfolue  du  vaifleau  de 
rablure  en  rablure  ^        •        .         •  173       8 

Hauteur  des  fabords  de  la  première  ^ 

batterie,        «       «         •         •        •       z       8 

Hauteur  des  feuillets  de  la  pre^ 
Sniere  batterie  ,  compris  répaiueur 
lies  bordages  de  ce  pont  9       •         «       2       6 

La  plus  grande  largeur,       •       «45 

Creux ,  non  compris  Tépaifleur  du 
bordage  du  premier  pont,       .        .     %x       6 

Relèvement  du  pAnt  à  l'arriére  , 
»on  compris  la  (différence  du  tirant 
d'eau,         •       •  •  ««18 

Hauteur  de  Tétrave  prife  fur  la 
quille,         •  •  •  •     35 

Hauteur  de rétambot,        #        .33 

Elancement  de  Tétrave ,       •        .16 

Quête  de  rétambot,  .  .4 

Diftance  du  premier  au  fécond 
pont  de  la  fkce  fupérieure  du  bau  du 
premier  pont  à  la  face  fupérieure  du 
bau  du  fécond  pont,       •       •  •      7 

Relèvement  du  '  fécond  pont  en 
arrière,       .  .       .        .  4 

•*  Hauteur  des  faborfls  de  la  feconce 
batterie,  •  .  '    .       2      6 

Largeur  des  fabords  de  la  féconde  ' 
batterie  3  •  .  .29 

Hauteur  des  feuillets  des  (abords 
de  la  féconde  batterie  de  doffus  les 
baux  du  fécond  pont^  »  »       2 

DiAattce  du  fécond  pont  au-def- 
fus  du  gaillai^ ,  y  compris  Tépaiffeur 
des  bordages  du  fécond  pont,        •      ^7 

Largeur  des  fabords  du  deifus  des 
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PUds»  Fouets.  Ligmu 

gaillards  9            i        .        i          l  ± 

Hauteur  de  ces  faborcU,      :      •  i       9             « 
Seuilletj              •           •            «14 
Diilance  du  gaillard  au-defTus  de  la                       ^ 

dunette,        •          •         •            .  6      t 
£paifleur  de  la  ouille ,        •         .17 

Longueur  de  la  Me  de  hour4i  9    •  30 

Longueur  de  la  maîtreiTe  varangue^  1 4 
Acculement  à  la  maitreiSe  varan* 

gue,            .           .          «            •  i     10       $ 
Différence  du  lirant  d'eau  de  Tar- 

riere  à  Tarant ,      «         «        •        .  3       é 

Hauteur  dis  façons  de  Tanière,  15 

Hauteur  des  façons  de  Tarant  9  6 

Devis  Jttui  Vaiffcau  de  74  canons. 

Ce  vaiiTeau  aura  deux  ponts ,  deux  batteries  complette^^ 
un  gaillard  y  un  barrât  en  avant  du  grand  mât ,  un  châ- 
teau d  avant  d'environ  35  pieds ,  une  dunette  é^xxn  barrot 
en  avant  du  mât  d  artimon* 

U  fera  percé  à  la  première  batterie  9  de  1 4  (abords ,  pour 
du  canon  de  36  livres  ;  à  la  feconde^  de  1 5  ^  pour  du  18  : 
il  aura  fur  le  gaillard  d'arrière^  5  canons  de  8  ;  furie  gail- 
lard d  avant  9  3  de  8« 


Largeur  desfabords  de  la  première 

batterie,  . 

Diâance  d'un  £ibord  à  Tautre  , 
I^fiance  du  dernier  fabord  de  Tar^ 

nere  à  la  rablure  de  Tétambot^        ^ 
Diilance  y  &c«  de  celui  de  Tavant, 
Lohgueiur  abfolue  du  vaifleau  de 
^  lablure  en  rablure^    . 

Hauteur  des  fabords  de  la  première 

batterie  y  ^  ,w  ^ 


Pieds,  PottccSi, 

J 

7      4 


9 
i6z 


4 
S 


ïjo  Proîo&tions  génIràlcs 

Pieds.  Pmccs» 

Hauteur  des  feuillets ,  &c#       -  %  2       j 
«La  plus  grande  largeur ,     •       «43 

Creux,  pcc.            .       *  •         .•  zi 
Relèvement  du  pont  à  Farriere, 

non  compris,  &c             .            •  i  -  ^ 

Hauteur  de  TétraVe ,  &c.           .  32       é 
Hauteur  de  Tétambot^               «31 

Elancement  de  rétrave ,        ♦      ,  14 

Quête  de  Tétambot  ^          ^        .  3       6 
Diûance  du  premier  au  fécond 

pont,&c,   .           .              •           •  6     fO 

Relèvement  du  iecond-pont  en  • 

arrière ,            ,               •                •  *  4 
Hauteur  des  fabords  de  la  féconde 

batterie,            •          •          .        •  2       ^6 
Largeur  des  fabords  de  la  féconde 

batterie,  .  .•..29 

Hauteur  des  feuillets,         »          p  s     il 
Diftance  du  fécond  pont  au-deflus 

4es'gaillards,  y  compris, &c,           ,  6       ^ 

.   Largeur  des  fabords  du  deffus  du 

gaillard ,          #          .          »         •  2 

Hauteur  dé  ces  fabords ,             •  l       9 

Seuillet,              •            •           »  i       4 
Diftance  du  gaillard  au-defllis  de 

U'  dunette,      -         .  ..  061 

EpaiiTeur  de  la  quille ,     ,  /         •  i .       6 

Longueur  de  la  liffe  de  hourdi,  28 

Longueur  de  la  maîtreffe  varangue,  2  5 

Acculement  de  cette  varangue  ,  l       9     • 
Différence  de  tiranjt:  d'eau  de  IV 

vanta  l'arriére,                ,                •  î 

Hauteur  des  façons  de  Tarriere,  .14 

Hauteur  des  fa^oQs  dç  lavant ^  5      4 
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Devis  itun  Faijfcau  de  64  canQns. 

Ce  vaîiTeau  aura  deux  ponts ,  deux  batteries  complettes  ^ 
un  gaillard  en  avant  du  grand  •  mât  ^  un  château  d'avant 
d'environ  33  pieds ,  une  dunette  dun  barrot  en  avant  du 
mât  d'artimon. 

Il  fera  percé  à  la  première  batterie ,  de  1 5  fabords ,  pour 
du  canon  de  24  livres  ;  à  la  féconde  ,  de  1 4 ,  pour  du  1 2  : 
il  aura  fur  le  gaillard  d'arrière ,  3  canons  de  6  ;  £c  fur  le 
gaillard  d'avant ,  2  de  6. 


Largeur  des  fabords  de  la  première 
batterie,    *  •         .  .       . 

Diilance  d'un    fabord  à  l'autre  , 

Diftance  di^  dernier  fabord  de 
l'arriére ,  &c. 

Diftance ,  &c*  de  celui  de  lavant , 

Longueur  abfolue,  &c* 

Hauteur  des  fabords  de  la  première 
batterie, 

Seuillet, 

La  plus  grande  largeur  , 

Creux ,  occ« 

Belevement  du  ponf  à  l'arriére, 
non  compris,  &c.        •         • 

Hauteur  de  Tétrave ,  &c.      #  •     . 

Hauteur  del'étambot, 

Elancement,  «         •  • 

Quête,       , 

Djflance  du  premier  au  fécond 
portt ,  &c.       •       .       .         V         ♦ 

Relèvement  du  fécond  pont  en 
arrière,       .       •         •         .  • 

Hauteur  des  fabords  de  la  féconde 
batterie. 

Leur  largeur,  •         »•        ^ 


Pieds. 

Pouces, 

Ligna, 

2 

10 

7 

7 

8 

8 
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6 
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1 
z 
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/-   Pieds,  PoHcts» 


Hauteur  des  feuillets ,  y  compris 

Diftance  du  fécond  pont  «u^deflus 
du  gaillard ,  y  compris ,  &c.       ,     . 

Largeur  des  (abords  du  deiTus  du 
^aiil^rdf       .        ,        .        . 

Hauteur  de  ces  fabords ,       « 

Seuillec, 

Diftance  du  gaillard  au-defîps  de 
1^  dunette ,       »       .        p         , 

Epaiflegr  de  la  quille,         , 

Longueur  de  la  liflç  de  hourdi , . 

Longueur  de  la  maîtreffe  v^r^ 


guc 


Acculement  de  ceti,e  varangue, 
Pjfférençe  de  prant  d'eau  t  &c. 
Hauteur  des  façons  de  l'arriére , 
Hauteur  des  façonj  de  l'avant. 


9 

4 

II 
8 


I 

6 

I 
1 
I 

ï 

26 


I     % 


J?cvifi  d'un  yaijjeau  dfi  io  canons. 

Ce  vaifTeau  aura  deiuc ponts,  deux  batteries  complettes  , 
U0  gaillard  jufqu'augr^dinàt,  un  çbâte^u  d'avant  d'en* 
viron  30  pieds, 

Ilfe«a  percé  à  la  pr émiere'batierîe  de  1 1  fabords,  pour 
du  canon  de  j  8  ,  &  à  la  féconde ,  1 3  de  1 2  liv, 

■     pieds»  Pouces.  Lignesi 

Largeur  des  fabords  de  la  première 
batterie,         .  ,  ,  .'18  é  ■ 

Diftance  d'un  fabord  k  l'aytre  ,,79 

Diftance    du   dernier  fabojrd  de 
l'arriére,  ,  ,        ,  ,88 

Diftance  de  celui  de  l'avant,        ,     1 4 

Longueur  abfçlue ,  ,  .  140      4 

''•  '  Hauteur 


1 

3 

« 

I 

11 

d 

3» 

6 

i8 

» 

I 

»7 

16 

II 

X 

10 
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P/4&,  Pouces.  Lignes^ 

Hauteur  des  fabords  de  la  première 
batterie ,  • 

Hauteur  des  feuillets  ^  &c 

La.  plus  grande  largeur , 

Creux,  occ         % 

Relèvement  du  pont  à  l'arriére 
non  compris  9  &c. 

Hauteur  de  Tétrave ,  Uc 

Hauteur  de  Tétambot , 

Elancement  de  Tétrave , 

Quête  de  l'étamhot , 

Di/lance  du  premier  au  fécond 
pont  ^  &c. 

Relèvement  du  fécond  pont  en 
arrière,  .  •         • 

Hauteur  des  fabords  de  la  féconde 
batterie,  •  »  •  «       2 

Leur  largeur,  •        •       z 

Hauteur  des  feuillets ,  &c*  «       1 

Diftance  du  fécond  pont  au-deifus 
du  gaillard, y  compris,  &c,  .       6 

Ëpaifleur  de  la  quitte ,         •        •       i 

Longueur  de  la  liife  de  hourdi ,     1^ 

Longueur  de  la  maitrefle  varangue,     1 9 

Acculement  de  cette  varangue  ,       i 

Différence  de  tirant  d'eau  de  ra- 
yant à  Tarriere ,  .  .       .       1 

Hauteur  des  feçons  de  l'arriére,     ii 

Hauteur  des  façons  de  Tavant ,       4 


6 


1 
3 

8 

7 

3 
6 


J^evis  d'une  Frcg^  de  30  canonsw 

Ces  frégates  n'ont  qu*un  pont ,  &  font  percées  de  cha- 
que côté  de  1 3  fabords  ,  pour  du  canon  de  8  livres ,  &  de 
3^  pour  du  4 ,  fur  la  dunette  :  elles  ont  le  gaillard  d'ar* 

V 
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riere  en  arrière  du   grand  mât;  celui  de  Tavant  a  zt 
pieds» 

Piids  Pouces^ 

Ldî^eut  des  fabords  de  la  première 
batterie,  .  •         .  .2 

Diftanced'un  fabordà  Tautre^      .      6     11, 
Diftance  du  dernier  fabord  deTar- 
liere ,  &c»  .  .     .        \       5 

Diftance  ,  &c,  de  celui  de  Tarant^     16 
Longueur  abfolue  ,.&c.        •  .120 

Hauteur  des  fabords  de  la  première 
batterie,  .  -        .  .       i     10 

Hauteur  des  feuillets^  y  compris, 
&c»  •  »  •  «^       I       ^ 

La  plus  grande  largeur»  .     31     10 

Creux,  &c.  .  .  r     15       7 

Relèvement   du  pont  à  l'arriére  , 
non  compris  ^  &Cr  •  r  6 

Hauteur  de  Tétrave,  &c^  .    21 

Hauteur  de   Tétambot,.  •     19 

Elancement ,  .        ..        .  »     10 

Quête,  ♦         -r  .         ml 

Relèvement  du  gaillard  en  arrière  ,  j 

Hauteur  du  gaillard  d'arrière  ,  com- 
pris 5  &c„  .  •  ^      6      z 

Hauteur  des  fabords  de  ces  gail- 
lards ,  ^  •  m  m  ..  IQ 

Leur  largeur^          •           .          ^1 
Leurs  feuillets»  y  compris  ,   &Cr  i 
Epaifieurde  la  quille»        •          •  i 
Longueur  de  la  liiTe  de  hourdi  ^  18       6 
Longueur  de  la  maîtreife  varan- 
gue >.           .               ^  î5 
Acculement    de   cette  varangue  »  la 
Différence  de  tirant  d'eau  ,  &c.       .  i       5. 
Hauteur  des  façons  de  l'arriére»       .  1 1 
Hauteur  des  façons  de  l'avant  »      «  4     liO 


d'un  Vaisseau  de  70  canons.  Çn.  IIL     i^^ 
J?evis  d'une  Frégoic  de  zo  canons^ 

Ces  frégates  n'ont  quun  pont  >&  font  percées  de  16 
Canons  de  chaque  côté  :  ces  canons  font  de  6  liv.  de  balle^ 


Largeur  des  fabords  des  canons  de 
j5  livres,       ^         .  .        .  . 

Diftance  d^un  fabord  à  l'autre  > 

Diftance  du  dernier  fabord  de  Tar- 
riere  5  &c.  .        •        • 

Diftance  de  celui  de  Tavant , 

Longueur  abfolue  de  la  rkblure  de 
fétrave  à  Ja  rabiure  de  Tétambot, 

Hauteur  des  ikbords  de  la  première 
batterie,  .  .         .  • 

Hauteur  des  feuillets ,  .         • 

La  plus  grande  largeur. 

Creux,  &c. 

Relèvement  du  pont  à  Tarriere  , 
«ion  compris ,  &c,  ^      .    • 

Hauteur  de  I  etravé , 

Hauteur  de  Tétambot  ;        , 

Elancement,  ^ 

Quête;  ,  . 

Relèvement  di\  gaillard  en  arrière , 

Hauteur  du  gaillard  d  arrière ,  y 
compris,  &c« 

EpaiiTeur  de  la  quille  9 

Longueur  de  la  li0e  de  hourdi  j 

Longueur  de  U  maîtrefTe  varangue , 

Acculement, 

Différence  du  tirant  d'eau,  &c. 

Hauteur    des  façons  de   l'arriére  , 

Hauteur  des  façons  de  lavant ,      s 


Pitds. 

PcUCiSt 

I 

10 

5 

10 

16 

10 

10 

4 

108 

I 

8 

I 

4 

18 

6 

14 

z 

6 

18 

4 

ï7 

4 

9 

I 

9 

$ 

6 

i 

I 

16 

S 

U 

ÏO 

I 

4 

9 

8 

3 

10 

Vij 


•:?i 


Vr^ 


Chap.11^  StfCt. 


Art.  4. 


'An»  Sm 

Art.  4. 
Art.  3*^ 

*   Idem 
ïdâm» 

Art..;.- 

idem. 

Art.  7. 
[Art.  8k 

Idem* 


ÀTK  tXr 
Art.  II., 
Arr.  ^* 
A(tfu 


Plan   D*iLivATibïr 
J9m^  d'un  Valffcau  de  70  canons. 


Ce  vaifTeau  aura  deux  ponts,  deux  batteries  coinplettes  ^ 
un  gaillard  jufqu'au  grand  mât ,  un  château  d'avant  de* 
33  pieds  de  long ,  &  une  dunette  d'un  barrot  en  avant  dut 
mât  d  artimon. 

il  fera  percé  à  la  première  batterie ,  de  13  ^ords  ^. 
pour  du  canon  de  3e  livres  ;  à  la  féconde  3  de  14  ,pour  dtf 
18  :  il  aura  fur  le  gaillard  d'arrière ,  4  canons  de  8  ;  fur  le 
château  d'avant,  2  de  8i  &  fur  la  dunette  ^  2  de  4  liv*. 


Pieds.  Pouof.  Lignes^ 


Largeur  des  fabords  de  la  première 
batterie,  •  •  .         .. 

Diftancc  d'un  fabord  à  Tautfe , 

Diftance  du  premier  fabord  de  l'a- 
vant à  la.  ràblur^  de  Fétrave  , 

Diftance  du  derrfier  fabord  dfe  l'ar- 
riére à  la  rablure  de  Tétambot , 

Longueur  du  vaiiTeau  de  rablure 
en  rablure  à  la  li^ne  de  flottaifon ,      • 

Hauteur  des  (abords  de  h  première 
batterie  ^      '        . 

Hauteur  des  feuiUets  de  la  première 
batterie ,  compris  l'épaifTeur  des  bor- 
dages  du  premier  pont  y  ^  ^ 

La  pLu}  grande  largeur  du  vaiiOTeau , 

Creux ,  non  compris  l'épaiffeur  du 
bordage  du  premier  pont  ,^, 

Relèvement  du  premier  pont  en 
arrière ,.  non  compris  la  dîflférence  dir 
tirant  d^eau ,.  ..  . 

Hauteur  de  Tétrave,, 
Hauteur  de  l'étambot,  ^ 

Elancement  de  l'étrave, 
Quêie:  de  rétambot  ^^        ,  « 


3 

7 

^7 


T^6 


4i 


^      JLI^ 


3ï 

3 


r 
6 


îï 

9 

1 

r 
1 


3 

2 
9 
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Fuis.  Poucts.  Lignes. 

Longueur  de  la  quille  9  •       ^  139      6         10       Uem. 

Diftance  du  premier  au  fécond  pont  Mu  tX 

de  la  fece  fupéneure  du  bau  du  pre- 
mier pont  à  la  £ice  fupérieure  du  oau 
du  fécond ponty  «  «         •      6    11 

Relèvement  du  fécond  pont  en 
arrière  9  «  .  •  »  4 

Hauteur  des  fabords  de  la  féconde 
batterie  y  «  •  .«24 

Largeur  des  fabords  de  la  féconde        ; 
batterie,  •  ^        ,        ^      i       6 

Hauteur  des  femUets  des  fabords  de 
la  féconde  batterie  de  defllis  la  ligne 
du  fécond  pont ,  •  •       1     1 1;  6 

DiftaiM:e  du  fécond  pont  au-deffus  ^  T-  r^im 

du  gaillard  ,  y  compris  Tépaifleur  des 
bordagies  du  fécond  pont,        0^66 

Largeur  des  fabords  de  deâlis  le 
gaillard  ^  »  #  •  •       1 

'  Hauteur  de  ces  fabords,  .       i     10 

Hauteur  des  feuillets  de  ceàe  troi- 
fîeme  batterie ,  4  .  .       r      4 

Diftance  du  gaillard  au-deflus  de  la  ▼•  Um^, 

dunette^     ^  .      ^  ..  •      6       % 

Largeur  des  iabords  du  deifus  de  la 
dunette ,  •  *  #       <     to 

Hauteur  des  ièuâlets  de  cett#  bat- 
terie, •  r         •  •  •        I 

Epaifleur  de  la  quille ,  •         .11  9 

Longueur  de  la* Me  de hourdi,      •     27  Ch.n^9rt.r^ 

Longueur  de  la  maîtrefle  varangue ,     1 1  Art.  1  $  « 

Acculementde]amaîtreflevaranguei       x       jr  Artwi^wip;- 

Différence  du  tirant  d'eau  de  Ta-  ^  ^ 

tantà  l'arriére^  .        ,.  -      î      *  *     Art.,o,.ip 


t^B  P  L  A  N    D'i  L  i  V  A  T  I    O  N 

PUds.  Poucts.  Lignes^. 
6 


7       J 


^j.j  ^         Hauteur  des  façons  de  rarrlere,       .     13 
jjeL  '      Hauteur  des  façons  de  Tavant ,        .       5 

REMARQUE. 

Ceux  qui  font  fort  novices  dans  la  conftruftion,  feront 
très-bien  dadopter  le  devis  que  nous  donnons  pour  exem- 
ple, &  de  fuivre,  article  par  article^  tout  ce  qui  eft  indi* 
•que  dans  le  troifieme  &  quatrième  chapitre  >  pour  faire  Iç 
^  plan  d'un  vaiffeau  de  70  caijons  :  car  il  fout  commencer 

^Pl  par  fe  familiarifer  avec  les  termes ,  &  prendre  une  idéç 
générale  du  tout  enfemble.  Quand  on  aura  fait  ce  pre-f 
mier  plan ,  il  fera  bon  d'en  entreprendre  un  autre  pour 
uo  vaiffeau  d'un  rang  différent  de  celui  qui  eft  expliqué 
dans  le  troiCi^me  ,  quatrième  ôc  cinquième  chapitre.  Il  efl: 
yraiquonfç  trouvera  alors  embarraffé ,  parce  qu'ayant 
exprès  affeàé  de  donner  la  pratique  de  divers  cpnftruc-^ 
teurs,  &  des  dimenfions  fort  différentes  pour  un  vaiffeau 
de  même  rang ,  l'élevé  conftruâeur  aura  peine  à  faire  un 
bon  choix:  en  ce  cas,  il  fera  bien  d'adopter  les  prjnci-, 
pales  dimenfions  que  nous  ayons  données  de  plufieurç 
vaiffeaux  de  réputation,  furrtout  pour  l'œuvre- vive ,  qui 
eft  la  parMfe  la  jAus  importante  ;  Çc  fon  iiidécifion  fe  dim-^ 
pera  à  mefure  qu'il  fera  des  progrès  dans  la  conftruftion  , 
quand  il  aura  bien  médité  nos  remarques  ,  &  encore  plu$ 
quand  il  aura  ç^culé  beaucoup  de  vaiffeaux^ 

De  Itf  longueur  du  f^ttifeau,  PI,  V, 
R  ]^  G  L  E, 

(\n  ,art  j.      La  longueur  totale  des  vaifleaux,  depuis  i  lo  canon$ 

^^        jufqu'à  40  (  prife  de  la  rablure  de  rétambot  à  celle  de  l'é- 

W  trave ,  à  la  ligne  du  premier  pont  )  ,    fe  trouve  ,   en 

jtjoutont  enfemble  tp^te$  les'  larg;eurs  des  fabprds  dç  h 


d'un  Vaisseau  de  70  canons^  Ch.  III.  t  y^ 
première  batterie,  les  diftances  comprifes  entre  ces  fa- 
bords,  celles  du  dernier  fabord  de  l'arriére  à  la  rablure  de 
l'étambot,  égale  au  moins  à  une  diftance  de  fabord  ,  & 
un  pied  &  demi  de  plus  ,  &  celle  du  dernier  fabord  de 
Tavant  à  la  rablure  de  l'étrave,  égale  au  moins  à  la  lar- 
geur d'un  iâbord ,  &  à  deux  entre-deux  de  fabord, 

E  X  E  M  P  L  M4 

•     P'uJi.  Pouetsi 
Nombre  des  fabords  de  k  fmffliere  bat' 
terieypourdu36,        .  .  «     'J 

Midtipliés  par  leur  largeur,     i  .      j  i 

Monte  à         ,        , 


Nombre  des  entre-deux  de  fabords  , 
MultipUés  par  la  diâance  d'un  fabord  à 
l'autre ,  -        .        ,        ,  .      .      7 

Monte  i  •  ;  ,  ^q 

Diftance  du  dernier  fabord  de  l'arriére  à" 
la  rablure  de  l'étambot,        ..  ,  •       Q 

Diflance  du  premier  fabord  de  l'avant  à 
la  rablure  de  l'étrave ,        .  .  .17 

Longueur  du  vaifleau  de  rablure  en  ra«"- 
*>l»ï'e>        •        •  •  .        .        .  îj(J 


P  R  a  T    1    Q   u 


E. 


Après  avoir  conftruit  une  échelle  jufle  &  commode  ' 
divifee  en  pieds,  pouces,  &c.  (voyez PI,  K};  tirez  la 
jigpe  AB,  égale  à  156  pieds  3  pouces,  qui  exprime  la 
longueur  totale  du  vaifleau ,  de  rablure  ea  rablure* 


i5o  Plan  d' élévation 

IL 

De  la  largeur  du  Vaijfeau  au  maître  bau^ 
R  E  G  L  E« 

a. II, art. 7;  ^  ^y  ^  P^^^'  ^^  ^^g^^  générale  pour  trouver  la  plus 
grande  largeur  des  vaiffeaux,  chaque  rang  ayant  prelque 
la  fienne  particuliers,  çoipnie  jç  l>i  expliqué  au  fécond 
chapitre,  art.  7: 

Une  des  pratiques  pour  trouver  la  largeur,  au  maître 
bau,  d'un  vaifTeau  de  70  canons,  de  dehors  en  dehors 
des  membres ,  eft  de  lui  donner  autant  de  pieds  de  lar- 
geur ,  que  3  pieds  8  pouces  font  (;ontepu9  de  fpis  dans  U 
longueur  totale. 

Exemple. 

On  réduit  en  pouces  la  longueur  totale 
du  vaifTeau,  »  «  ^1^6 

£n  la  niultipliant  par        .         «  #  ^   i  x 

Longueur  totale  en  pouces.  •  1872 

Ol  divifer  par  3  pieds  8  pouces  ,  ou     •  44 

Et  Ton  2^  pour  la  largeur  au  maître  bau ,     4^  6 

Mais  nous  nous  contentons  de  lui  don- 
fier  42  pieds. 

Pratique, 

Tirez  la  ligne  CD,  égale  &  parallèle  à  AB,  &  dif- 
tAnte  delà  ligne  AB  de  21  pieds ,  moitié  de  la  plus  grande 
Jargeur  (  car  on  verra  dans  la  fuite  qu'il  fumt  d'avoir  la 
pioitié  de  la  largeur  ).  Des  points  A  &  B ,  menez  les  per- 
pendiculaires A  F  &  B  £ ,  aui  terminent  la  longueur 
4u  vaiife^u  de  U  rablurç  de  Tetrave ,  à  celle  de  Tétambott 

m. 
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I  I  L 

De  la  différence  du  Tirant  deau. 
Règle. 

On  a  trouvé  à  propos  que  la  partie  de larriere  des  vaif-  C^* " . ««•  «•^  - 
féaux  enfonçât  davantage  dans  Teau  que  celle  de  Tavant , 
afin  que  le  gouvernail  fut  frappé  par  plus  de  filets  d'eau , 
&  eût  plus  de  force  pour  diriger  lavant  :  or  cet  excès , 
dont  l'arriére  enfonce  plus  que  l'avant ,  s'appelle  la  diffé- 
rence du  tirant  deau.  Cette  différence  eft  arbitraire  ,  & 
dépend  outre  cela  de  l'ufage  auauel  on  defline.un  vaif- 
feau  ;  car  fi  c'eft  un  vai/Teau  de  cnarge ,  &  s'il  eift  deftiné 
à  naviguer  dans  Ats  endroits  où  l'on  échoue  fouvent ,  il 
doit  avoir  fort  peu  de  différence  de  tirant  d'eau  ;  les  vjif- 
féaux  fins  &  deftinés  pour  la  courfe  en  ont  ordinairement 
davantage  :  la  plus  grjande  différence  d'un  vaiifeau  chargé , 
ne  doit  pas  excéder  3  pieds  8  pouces  :  on  la  fait  de  3  pieds 
X  pouces  pour  le  plan  de  la  planche  V. 

R  E  M  A  K  q^U  E.  *' 

U  ne  faut  pas  confondre  la  différence  du  tirant  d'eau 
le  vaifTeau  chargé  (  &  c'efl  celle  dont  il  s'agit) ,  avec  la  dif- 
férence le  vaifTeau  lancé  à  la  mer  :  car  dans  cet  état  il  tire 
beaucoup  d'eau  de  l'arriére  &  peu  de  Tavant ,  à  caufe  de 
la  grande  élévation  des  façons  de  l'arriére. 

Ainfj^n  fe  tromperoit  groffiérement ,  fi  on  s'imagînoit 
que  la  fmérence  du  tirant  d'eau  que  prend  un  vaifTeau 
qui  vient  d'être  lancé  à  l'eau ,  efl  celle  qu'il  faudroit  lui 
conferver ,  étant  chargé  &  en  état  de  naviguer. 

Pratique. 

On  porte  3  pieds  2  pouces  de  différence  de  tirant  d'eau 
fur  la  ligne  DÉ  de  D  en  G. 


L'i 
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I  V. 

De  la  Quille^ 

Règle. 

Ch.ri,  zrt.9:  L'excès  dont  rarriere  enfonce  plus  dans  l'eau  que  l'a- 
vant ,  empêche  que  la  quille  ne  foit  horizontale  :  elle  eft 
inclinée  plus  ou  moins ,  lelon  le  plus  ou  le  moins  de  diffé- 
rencç  de  tirant  d'eau. 

Pratique. 

^irez  la  ligne  CG ,  &-vous  aurez  la  pofition  de  la  quille  :: 
"  cette  ligne  en  exprime  le  deflbus. 

V. 

J)e  répaijjiur  de  la  Quille^ 

Règle. 

ch.ii^  art.  X.  Voyez  dans  la  table  des  proportions ,  ou  au  chapitre  II, 
répaitfeur  de  la  quille  établie  fur  une  règle  adoptée  par 
plulleurs  conftrufteurs,  qui  eft  de  prendre  autant  de  pou- 
ces que  le  huitième  &  le  tiers  du  maître  bau  ont  de  pieds.. 

Exemple. 

Pieds.  Pouces,  Lignes^ 


m 


Un  vaiifeau  de  70  canons  a  42 
pieds  de  maître  bau  :  le  tiers  de  41 
eft 14 

Le  huitième  de  42  eft       .       .  5         3 

Ces  deux  fommes  additionnées 
font,         .*       .         .         .         .         19 

L'épaiffeur,  à  i  pouce  par  pied, 
eft      .  .  .  .         .  I         r 


4. 
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P   R  A   T  ,1    Q  U   £• 

Tirez  la  ligne  HI ,  parallèle  à  CG ,  &  diftante  d'elle 
de  19  pouces  3  lignes;  &  vous  aurez  TépaifTeur  de  la 
quille  y  car  cette  ligne  en  exprime  le  deiTus* 

Nota  que  cette  épaifleur  eu  trop  forte  :  mais  il  nV  a 
pas  de  mal  de  forcer  les  dimenfions  y  pour  rendre  Fin- 
telligence  des  figures  plus  aifée« 

V  L 

Du  Creux. 

Règle. 

Le  creux  â  la  maîtrefle  varangue  fe  prend  de  deflus  ch.  11 ,  art.  8, 
la  quille  au  maître  bau ,  non  compris  fon  bouge  :  il  eft 
affez  généralement  égal  à  la  moitié  de  ce  maître  bau  ; 
nous  le  fuppofons  de  même. 

Exemple. 

Le  creux  d'un  vaifleau  de  70  canons  eft  de  21  pieds, 
moitié  de  42  pieds  ,  qui  eft  la  largeur  au  maître  bau  :  ce 
creux  fe  placera  fur  la  maîtrefle  varangue ,  lorfque  fon  lieu 
fera  déterminé* 

Le  creux  de  ïarriere  eft  égal  à  celui  du  milieu ,  plus  la 
moitié  de  la  différence  du  tirant  d'eau  &  le  relèvement  du 
pont. 

Pieds.  Pouces. 

Creux  au  milieu,        ...         21 
Moitié  de  la  différence  du  tirant 
•d'eau,        •         •         •         .        •  7 

Relèvement  en  arrière ,       .       .  11 


Le  creux  en  arrière  eft  donc  de  •        23         6 

Le  creux  en  avant  eft  peu  différent  de  celui  du  milieu  : 
on  lui  donne  feulement  6  pouces  de  plus  pour  un  vaif- 

Xij 
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feau  de  70  canons  ;  &  le  pont  eft  fuffifamment  relevé  k 
cette  partie  par  rinclinàifon  de  la  quille. 

P   R  A   T    I   <i   U    E. 

Portez  les  23  pieds  6  pouces  de  H  en  K;  ce  fera  le 
point  où  fe  placera  la  barre  du  pont ,  fon  épaifleur  en  def- 
fbiis  :  cette  barre  fert  de  dernier  bau  ;  &  c'eft  fur  elle  que 
fe  terminent  en  arrière  les  bord  âges  du  premier  pont^ 

Pour  le  creux  en  avant ,  on  porte  2 1  pieds  6  pouces  de 
I  en  L,  fur  la  quille  prolongée  en  I,  &  le  point  L  eft  ce- 
lux  où  fe  termine  le  premier  pont  en  avant, 

V  I  L 

De  r Elancement  de  tEtrayc. 

Règle. 

cii.n»art.t.  Avant  de  marquer  relancement  deTétrave,  il  faut 
fixer  fa  largeur  en  dehors  de  la  rablure  :  elle  eft  à  peu 
près  en  tout  de  1 9  pouces  3  lignes ,  dont  il  faut  fouftraire 
la  rablure  qui  eft  de  4  pouces  ;  le  bord  extérieur  de  cette 
rablure  répondant  au  milieu  de  la  largeur  de  Tétrave  ^  il 
rèftera  pour  la  largeur  de  Tétrave  en  dehors  de  la  rablu- 
re, 9  pouces  7  lignes,  qu'on  marquera  de  G  en  M,  5c 
on  tirera  la  ligne  MN  parallèle  à  GE  :  on  fe  contente  de 
ponâuer  cette  ligne,. 

KE  M  ARÇiU  E. 

Dans  l'ancienne  conftruâion  on  donnoit  beaucoup 
d'élancement  à  l'étrave  ;  ce  qui  obligeoit  de  placer  le  mât 
de  mifaine  deffus.  Ayant  connu  l'inconvénient  de  char- 
ger un  endroit  qui  n'a  point  de  foutien  ,  on  a  diminué 
beaucoup  l'élancement,  pourpofer  le  mât  die  mifaine  fur 
le  brion  ;  &  par-là  on  a  fortihé  &  foulage  l'endroit  du 
vaiffeau  qui  fatigue  le  plus  ,  puifqu'il  foutient  feul  tous  les 
eflforts  que  le  cable  fait  lorfqu'on  eft  à  l'ancre  ;  &  ils 
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font  très  -  grands  quand  il  fait  gros  temps ,  &  lorfqu'on 
levé  l'ancre. 

La  règle  ordinaire  eft  de  donner  d'élancement  à  Té- 
trave  tout  au  plus  le  dixième  de  la  longueur  du  vaiffeau. 

Exemple. 

Pieds.  Pouces.  Lignes. 

Pour  un  vaîffeau  de  70  canons. 
Longueur  totale,       ...         156 
Un  dixième  pour  l'élancement 
de  l'étrave ,        .         .  .        •  15         72 

Pratique. 

Pour  marquer  fur  le  plan  l'élancement  de  l'étrave,  on 

{)orte  le  compas  ouvert  de  1 5  pieds  7  pouces  2  lignes ,  fur 
a  prolongée  de  la  quille  de  M  en  O ,  &  MO  cil  l'élance- 
ment de  l'étrave. 

V  I  I  L 

D  la  hauteur  de  tEtrave^ 

Règle. 

La  hauteur  perpendiculaire  de  l'étrave  eft  égale  à  l'é-    ol  t,  ,,, 
•/r         1    1  -11  1      1   là.  1  °  ^««u, art.  XI. 

pameur  de  la  quille,  plus  la  fauteur  du  creux  en  avant, 

plus  la  hauteur    es  entre-ponts  fous  les  baux,  plus  l'épaif- 

leur  des  baux  du  fécond  pont ,  plus  l'épaiffeur  des  borda- 

ges  du  premier  &  du  fécond  pont ,  plus  la  hauteur  des 

feuillets  djes  fabords  de  la  féconde  i^atterie ,  à  quoi  on 

ajoute  le  bouge  des  baux. 

• 

Ex   £   M   P   L    E.      . 

Pieds.  PouotS'.  Lignes. 
Pour  un  vaiffeau  de  70  canons. 
Epaiffeur  de  la  quille ,       .       .          1         7         3 
Creux  en  avant , .       .       •      •      '  ^i         6 
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Pieds.  Pouces.  Lignes^ 

Epaifleur  du  bordage  du  premier 
pont, .  4 

Hauteur  de  l'entre -pont  fous  le 
bau, 5         7 

Epaifleur  du  bau  du  fécond  pont ,  i 

Epaifleur  du  bordage  du  fécond 
pont,     -, } 

Plus ,  pour  le  bouge ,  .       •       .  8 

Hauteur  de  rétrave,      .      ^      •        30       11       3 

,P  R  A   T    ï    C    V    E. 

Pour  marquer  fur  le  plan  la  hauteur  de  1  etrave ,  portez 
les  30  pieds  1 1  pouces  3  lignes  fur  la  ligne  MN  ,  de  M 
£n  P  ;  &  la  diftance  MP  fera  la  hauteur  perpendiculaire 
de  rétrave. 

I  X. 

J?e  la  Largeur  de  t Etrave. 
Règle. 

ch.  n,arr.4.        L'étrave  faifant  corps  &^e  liant  avec  la  quille,  a  la 
ch  II      i       même  largeur  que  la  quille  a  d  epaifleur  :  elle  aura  donc , 
Y   pour  un  vaiflbaii  de  70  canons  ,19  pouces  3  lignes. 


Pratique. 

Pour  tracer  Tétrave  fur  le  plan ,  on  prend  avec  un  com- 

f)as  la  diftance  QP;  &  mettant  un«  pointe  du  compas  fur 
e  point  P ,  on  décrit  le  petit  arc  RR  ;  puis  confervant  la 
même  ouverture ,  on  décrit  du  point  O  l'arc  SS.  Du  point 
d'interfeftion  de  ces  deux  arcs  >  on  décrit  lare  PO ,  qui 
donne  le  contour  de  Tétrave  en  dehors  :  pour  marquer  la 
largeur  dei'étrave,  on  tire  du  même  centre  un  autre  arc 
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en  dedans,  diitant  du  premier  de  19  pouces  3  lignes, 
largeur  de  la  quille. 

0 

De  la  Rablurc  de  tEtravc. 
Règle. 

La  rablure  de  Tétrave  eft  prefque  parallèle  au  contour  ch.  11  .art. ^ 

de  rétrave  ;  c*eft  une  entaille  ou  feuillure  dans  laquelle  ch.  11 ,  art. 

on  cloue  les'bordages  ;  le  bord  extérieur  de  la  rablure  "• 
doit  répondre  au  milieu  de  la  largeur  de  Tétrave. 

Pratique. 

Pour  tracer  /a  rablure  de  Tétrave ,  le  compas  étant  en- 
core ouvert  de  riniervalle  PQ ,  il  faut  tracer  d'autres 
petits  arcs  équivalens  à  RR  SS  :  pour  cela  on  pofe  fuc- 
ceffivement  une  partie  du  compas  fur  les  deux  tiers  de 
répaiifeur  de  la  quille ,  au  déflus  de  Tendroit  où  fera  la 
rablure  de  la  quille  ;  &:  enfuite  vers  P ,  fur  le  milieu  de 
la  rablure  de  1  etrave  ;  &  des  centres  trouvés  ,  on  tracera 
un  arc  qui  marqili  le  bord  extérieur  de  la  rablure  :  il 
n  eft  point  tracé  fur  la  planche  V. 

XL 

De  ta  Hauteur  de  VEtamhou 

R  E   G    L  £• 

La  hauteur  de  tout  l*étambot  eft  égale  au  creux  de  Tar-  ^^^'  ^  >  3"-  '*• 
rîere  ^  plus  Tépaiffeur  du  bordage  du  premier  pont ,  plus  ch.  11 ,  art.  7. 
la  hauteur  des  feuillets  des  fabords  de  la  première  batterie , 
&  la  hauteur  des  fabords  de  Tarcafle  ou  de  la  fainte-barbe^ 
plus  répaifleur  de  la.  barre  d'arcafle  ,  à  laquelle  on  ajoute 
fon  bouge  :  mais  toutes  ces  fommes  réunies  faifant  un 
trop  grand  entre  -  pont ,  on  diminue  quelque  chofe  fur 
toutes  ces  parties ,  &  particulièrement  lur  la  barre  d'ar- 


1 
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caffe ,  qu'on  fait  droite  avec  des  entailles  vis-à-vîs  les  fa- 
bords  &  la  barre  du  gouvernail ,  pour  réduire  Tentre-pont 
à  5  pieds.  9  à  lopouces, 

£  X   E   M  P   L   E. 

Pieds.  Pouces. 

Un#^aiffeau  de  70  canons. 

Creux  en  arrière ,       •       •        .  ij  i 

Bouge  du  dernier  bau  du  premier 
pont  vis-à-vis  les  fabords  de  la  fain- 
te-barbe,      •       •         , 

Epaiffeur  du  bordage  du  premier 
pont,         ,  .         .        .        . 

Hauteur  des  feuillets  , 

Hauteur  des  fabords, 

Epaiffeur  de  la  barre  d'arcafTe , 
qui  forme  la  hauteur  des  fabords 
diminuée  de  fes  entailles ,    •     •      # 

Hauteur  de  rétambot,     ,    . 

P  R   A   T  I  Q  U  T.0 

Pour  marquer  fur  le  plan  la  hauteur  perpendiculaire  de 
rétambot,  portez  fur  la  ligne  AF,  de  Z  en  C,  30  pieds  9 
pouces ,  qui  font  la  hauteur  peipendiculairç  de  Tétami^ott        • 

Xl-L 

De  U  Quête  de  tEtamhou 

Règle. 

tk^W^m^,  Uétambot  fait  ordinairement  avec  la  quille  un  angle 
obtus  ;  &  c'eft  ce  dont  il  eft  plus  ouvert  qu'un  droit  qu'on 
appelle  fa  Quêu. 

La  règle  Ja  plus  commune  eft  de  donner  de  quête  à  l'é* 
tambot  te  cmquieme  de  rélancement  de  l'étrave. 

EXEUPL». 
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d'un  VaISSÉAV  de  70  CANONS.  Ch.  UL  1^9 

Exemple. 

Uélancement  de  Yéa^yc  d'un  vaîffeau  de  70  canons 
cft  1 5  pieds  7  pouces  2  lignes  ,  dont  le  dnquieme  eft  3 
pieds  I  pouce  5  lignes. 

Pratique. 

Avant  nue  de  marquer  la  quête ,  il  faut  marquer  la  lar- 
geur que  doit  avoir  Tétambot  par  le  bout  d'en  haut  :  pour 
cela ,  on  mené  la  ligne  ponàuée  z*Z,  parallèle  à  A  F, 
&  oui  en  foit  éloignée  d'environ  i  pied  1  pouces  5  lignes, 
ou<ies  trois  quarts  de  la  largeur  de  Tétarnoot  prife  auprès 
de  la  quille» 

Pour  marquer  fur  le  plan  la  quête  de  Fétambot ,  portez 
les  3  pieds  i  pouce  ç  lignes  fur  la  prolongée  de  la  quille  de 
z  en  a  ;  &  la  diftance  z  a  fera  la  quête  de  Fitambot. 

Portez  de  a  en  b  une  dîAance  égale  à  Tépaifleur  ou  hau- 
teur CH  de  la  quille  :  tirez  du  point  a  une  ligne  qui  pafle 
par  lepoint  c^  éloignée  de  z  de.30  pieds  9  pouces^  hauteur 
peipendicuIairedeTéumbot.  Et  comme  c  d  eft  égal  aux 
crois  quarts  de  a  b,  tirez  la  ligne  bd;  &  TétamTOt  fera 
tracé:  tirez  une  petite  ligne  parallèle  &  égale  à  b  d ,  qui 
{bit  diflante  d'elle  de  4  pouces  ,  Tentre-deux  de  ces  lignes 
fera  la  rablure  de  Tétambot  :  elle  n^eft  point  marquée  fur 
le  plan.  Cette  méthode  eft  bonne  pour  tracer  Tétambot , 
quand  on  mefure  la  loneueur  du  vaifleau  de  la  (ête  de  l'é- 
trave  à  la  tête  de  1  etambot  :  mais  quand  on  prend  cette 
mefufe  à  la  ligne  de  flottaifon  de  rablure  en  rablure ,  il  faut 
marquer  ,  fur  la  perpendiculaire  de  Fétambot  H  F,  30 
pieds  9  pouces  ^  pour  avoir  le  point  d  ;  à  cette  hauteur^ 
fur  une  ligne  parallèle  à  la  quille^'  il  Éuit  marquer  en  de- 
hors,  vis-à-vis  le  point  d,  3  pieds  i  pouce  5  lignes,  & 
tirer  une  ligne  qui  aille  obliquement  répondre  au  jpoint  H  ; 
enfin  tirez  en  dedans  une  parallèle  à  cette  oblique ,  qui 
p^e  par  le  point  où  la  ligne  de  flottaifon  coupe  la  per- 
pendiculaire de  Fétambot  :  cette  ligne  exprimera  la  ra- 
plufe  qui  fervira  à  tracer  J'étambot^  fuivantles  propor* 
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tions  qui  font  marquées  au  commeiicement  de  cet  article. 
Ce  quon  vient  de  dire  fera  comprendre  la  façon  d'opérer, 
lorfqu'on  établit  la  longueur  du  vaifleau  de  rablure  en  ra- 
blure  à  la  hauteur  du  premier  pont* 

XIII. 

De  Ut  longueur  de  la  Quille. 
CL  ii,art.ii  Règle* 

Pour  avoir  cette  longueur,  il  faut  fouftraire  de  la  lon- 
gueur totale  du  vaiffeau,  prife  de  rablure  en  rablure  ^  l'é- 
lancement de  rétrave  &  la  quête  deTetambot. 

Exemple. 

Largeur  de  Tétrave  fur  le  tour , 
Largeur  prife  au  haut  de  Fétam- 

DOt ,  •  •  •         •  • 

Longueur  du  vaiâicau  decablure 
en  rablure,    *     . 

Longueur  totale  du  dehors  de 
rétrave    au  dehors  de  Fétambot, 

Elancement  de  Tétrave , 
Quête  de  Tétambot,. 

Tar 

Qu'il  faut  fouftraijce  de  la  Lcuir 
gueur  totale* 

Refte  pour  '  la  longueur  de  la 
quille,  •  .       •  •  *        139       4  10 

Pratique* 

On  trouve  k  longueur  de  la  quille ,  en  ôtant  dfe  la  lon- 
gueur totale  zQ  du  dehors  de  Tétrave  au  dehors  de  l'étam- 
bot ,  les  parties  a  z  &  O  M  ;  &  la  longueur  a  O  eft  celle 
de  la  quille» 


Puis, 
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Pouces. 
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Ugnes,. 
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XIV. 

Du  Maître  Couple  &  defon  lieu.  ^ 

Règle. 

Quoique  le  lieu  où  fe  doit  placer  la  inaîtrefle  varangue ,  ch.  11,  an.  14  & 
pafle  pour  une  chofe  importante ,  cependant  rien  neft  «/• 
moins  déterminé  ,  &  les  conftruûeurs  ont  tous  des  ufages  c'»-^  *"•  '^• 
diiFérehs,  Dans  Tancienne  çonftniôion  oti  pofoit  la  maî- 
treffe  varangue  fort  en  avant,  &  prefque  au  dogue  d'a- 
mure :  on  croyoit  alors  qu'un  avant  fort  gros,  ayant  ouvert 
fon  paffage  dans  leau  ,  le  refte  ne  trouvoit  plus  de  réfif- 
tance  ;  la  figure  Ja  plus  ordinaire  des  poiffom  fembloit 
même  judifier  ce  raifonnement.  On  penfe  à  préfem  diffé- 
remment 9  &  Ton  croit  que  *  la  maitrefle  varangue  doit 
être  mife  fort  peu  en  avant  du  milieu  de  la  longueur 
totale,  pour  les  raifons  que  nous  allons  rappoiter:  iMes 
lignes  d'eau  étant  plus  douces,  font  plus  propres  à  divifer 
Je  fluide;  x^.  \ts  parties  de  Favant  a^ânt  plus  de  rapport 
avec  ceYLes  de  1  arrière ,  il  eft  plus  aitô  de  oien  balancer  le 
vaifTeau;  ce  qui  en  rend  les  mouvemens  doux ,  &  lui  donne 
un  côté  plus  propre  à  réiifler  à  la  dérive  :  ainfi  nos  conf- 
truâeurs  modernes  ont  tous  conclu  4  reculer  le  maître 
couple ,  ou  à  le  rapprocher  du  milieu  ;  mais  chacun  s'eft 
réfervé  le  droit  de  nxer  la  quantité  de  ce  reculement;  car 
les  uns  le  pofent  à  un  dix-neuvieme  de  la  longueur  totale 
en  avant  du  vrai  milieu  ;  d*autres  le  placent  en  avant  du 
milieu  ,  d  une  quantité  égale  à  autant  de  fois  3  lignes  que 
la  longueur  totale  a  de  pieds  :  enfin  il  y  en  a  qui  le  pofent 
un  vingt-huitième  en  avant  du  milieu  ;  &  c'eft  la  méthode 
qu'on  a  adoptée  dans  cet  exemple. 

, Pratique. 

Pour  placer  le  maître  couple ,  partagez  la  ligne  C  D  en 
deux  égsdement  au  point  E  \  prenez  enfuite  le  vingt-huir 

Yij 
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tienie  de  i  $6  pieds ,  &  vous  aurez  5  pieds  6  pouces  10 
lignes. 
^  Portez  les  5  pieds  6  pouces  10  lignes ,  du  milieu  de  ht 
longueur  totale  E  enf:  fur  ce  point  f ,  élevez  une  perpen- 
diculaire à  la  ligne  A  B  ^  qui  coupera  la  quille  aux  points: 
g  h  ;  c'eft  le  lieu  où  fe  placera  la  maîtrefle  •  varangue  ^  fie 
cette  %ne  &  prolongera  indéterminément  vers  i^ 

X  y. 

*Du  Creux  fur  ta  Maitreffe  Varangue^ 
R  E  O  L  E. 

C^  U ,  wt.  /*  Nous  avons  vu  (  a«*  6  )  que  le  creux  au  inHieu  fe  mar- 

^  que  ûir  la  maîtrefle  varangue ,  à  prendre  de  deflus  la  quille 

ati-deflus.  du  bau ,  non  compris  fon  bouge  :  ce  creux  eft^ 

pour  un  vaifleau  de  70  canons  >  de  ai  pieds ^^ ou  de  b  1^ 

moitié  de  la  largeur  du,  vaiâbau^ 

PrATI   QUE- 

Pour  marquer  fe  creux  fiir  la  maîtrefle  varangue ,  por^ 
tez  fur  la  quille,  &  vis-à-vis  le  matre  couple ,  les  21  pieds»  . 
de  h  en  1  :  &  le  point  1  marque  le  lieu  où  aboutit  le  maître, 
bau ,  Çon  épaifleurea-deflbus^ 

XVL 

De  la  Ligne  tCeau  y  le  vaiffeau  cHarge.. 

R  £  G  E  r. 

Cette  ligne  maraue  te  lieu  où  la  furfece  de  Tëau  touche: 
leyaiifeau  ;  c'ei^- à-dire  que  û ,  lorfqaun  vaiflieau.  eft  chargé,, 
on  traçoit  une  ligne  iur  Tes  fonds ,  en  fuivant  lafurface  de: 
Teau ,  cette  Ikne  feroit  ce  qtf on  appelle  li^  d'eau  dw 
vaiffeau  charge. 

L'expérience  nous  apprend  qu  un  vaifleau  de  guerre- efl: 
fuffifamment  c^é ,  lorfqu'il  a  les^  fept  huitièmes  de  iotp 
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rreax  fubmergés:  il  $*eB  ^Ridra  donc  d'un  huitième  que  le 
creux  au  milieu  ne  foit  entièrement  noyé  i  c*eft«à-  dire, 
que  dans  un  vaifleau  de  70  canons  ,  qui  a  ai  pieds  Ve 
creux, il  s'en  âudra  de  2  pieds  7  pouces  6  lignes  ^  que  les 
21  pieds  ne  faîem  tous  callés,  uippofé  toutefois  que  la 
capacité  de  la  carène  foit  bien  proponionnée  au  poids  du 
vaiileau^  c'eil  ce  qu  on  ne  peut  connoitre  que  par  le  calcul 
dont  on  parlera  dans  la  fuite;  &  on  doit  fur  cela  confuker 
les  mét}iodes  qui  font  rapportées  dans  le  Traité  du  Navire 
de  M^^iSouguer». 

Pour  tracer  la  ligne  d*eau  du  vaiiTeau  chargé,  porter  r 
pieds  7  pouces  6  lignes  (^huitième  du  creux  au  milieu)  fur 
le  maître  couple ,  &  L  en  m  ;  fie  par  le  point  m ,.  tirez  une 
ligne  parallèle  à  la  ligne  CD,  terminée  par  le  dehors  de 
Tétrave  &:  de  Tétambot }  &  ceue  ligie  fera  la  ligne  d'eau 
d'un  vaillieau  de  70  canons  chargé.  Four  diftinçuer  cette 
ligne  des  autres  qui  lui  (ont  parallèles^  on.  la  £ut  ordinai- 
rement un  peu  groiSe^ 

Par  le  point  h,  où  la  maîtrefle  varangue  coupe  la  Ugne 
fupérieure  de  la  quille  ,  tirez,  la  ligne  ponâuée  n  o  paral- 
lèle &.  égafe  à  la  ligne  d*ëau  m  :  on  FappeHe  la~  Hene  dw 
montant  &  du  defcendant^  &  elle  indique  de  comLien  lai 
différence  du  tirant  d'eau  fait  éTever  Tavant  dii  vaifleau  „ 
&  plonger  Tanière.. 

xvii: 

Du  Couplé  du.  Lof^ 

R  E  G  L  E.* 

On  appelle  coupie  £1  lof,  un  couple^  qui  doit  ê'trepofé 
entre  la  raaitreiTe  varangue  &  la  raclure  de  Eétrave,  en- 
viron à  l'endroit  où  Ton  amure  lagrande  voile  Lt)our  déter- 
miner fa  place  ,  il  faut  être  prévenu  que  lavant  du. 
^and  mât  fe  place  en  arrière  du  vrai  milieu  ,^  d'une  di£- 


.  c 
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tance  égale  au  produit  qlie  donnant  4  lignes  par  pied  de 
la  longueur  totale:  ce  produit  donne  la  place  du  grand 
niÉt.9  fonépaiffeur  en  arrière^ 
Cil.  Ji ,  art.  14.       De  Tavant  du  grand  mât ,  en-  allant  vers  i  etrave  ,  on 
ch.  Il ,  arc.  iz.  pOfte  une  diâance  égale  à  la  moitié  de  kgcande  vergue^ 
qui  excède; de  quelque  choi]b  la  plus  grande  largeur  du 
Vaifieau  :  c'cft  en  cet  endroit  qu  on  place  le* couple ^u  lo£ 
Pour  avoir  plus  ftmplement  lendroit  où  Ton  doit  placer 
le  couple  du  W,  on  fe  contente  quelquefois  de  prendra 
le  quart  de  la  longueur  totale  de  rabiure  .en.  rablure^  oU 
bien  on  le  place  au  milieu  p ,  de  refpacc  compris  entre  le 
milieu  du  vaiJÛTeau  £  &  k  rabiure  ce Tétrave  D« 

Pratique. 

'  Pour  marquer  fur  un  plan  le  lieu*  du  couple  du  lof,  il 
faut  divifer  i;  D  en  deux  parties  égales ,  &  le  point  p  fera 
le  lieu  que  Ton  cherche;  puis  on  mènera  par  ce  point  une 
Kp  ne  perpendiculaire  for  AB ,  qui  fe  termine  à  la  ligne 
d  eau  en  charge. 

M     XVIIL  , 

De  Ja  diyîjîon  des  Couples  de  r Ayant. 

Règle. 

On  ne  trace  pas  fur  un  plan  tous  les  couples  qui  entrent 
dans  la  confbuâion  d'un  vaifTeau  :  on  fe  contente  d'en 
marquer  une  certaine  quantité ,  également  éloignés  les 
uns  des  autres ,  parce  qu^ils  (ont  fiimfans,  avec  le  fecours 
des  liiTes,  pour  donner  la  fi^re  du  vaiffeau  j  car  la  por- 
tion des  lifles ,  comprife  enrre  les  couples  qu'on  a  tracés 
méthodiquement,  &  qu'on  nomme  les  couples  de  gabarit 
donne  Touverture  des  > couples  qu'on  met  entre  deux,, 
qu'on  appelle  pour  cette  raifon  les  couples  de  rempUJfage. 
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P  R  J^  T  1  Q  U:  E. 

Pour  tracer  les  couples  de  la  panie  cb  Tavant  %  on  |^ar« 
tagela  dlAance  f  D  en  neuf  parties  égales  ;  &  par  ces  points 
on  mené  8  lignes  parallèles  a  celle  ({ui  repréfente  le  maître 
côupU:  ces  ugnes  font  terminées  par  la  liene  d'eau  en 
charge  &:  la  Kene  A  B  ;  elles  repréfentent  nuit  couples 
pour  la  partie  oe  Tavant ,  fans  y  comprendre  le  couple 
du  lof,  dont  on  a  parlé  dans  Tart.  1 7. 

'La  plupart  des  conftru£leurs  font  tomber  les  lignes  qui 
marquent  le  milieu  des  couples  de  gabari  du  même  couple 
&c  des  couples  de  balancement ,  perpendiculairement  fur 
]a  quille ,  o£  noA  pas  perj^endiculairement  fur  )a  ligne  qui 
marque  la  dîâerence  du  tirant,  d'eau* 

XI X- 

.  Du  Couple  Jjt  tArricn  qui  halancc  avec  celui  du  Lof^ 

-R  ç  G  L  £• 

n  y  a  à  la  partie  de  Tarriere,  un  coiiple  qui  doit  fe  ba- 
lancer avec  celui  du  Tof  de  Tavant ,  de  façon  que  ces  deux 
couples  ayant  même  largeur  en  certains  points  (  ainfi  que 
nous  l'expliquerons  dati*  fon  lieu) il  s'emuit  que  les  lignes 
d'eau  ont  des  ouvertures  égales  qui  balancent  le  yailfeau 
en  avant  &  en  arrière  du  maître  couple;  c'eft-à-dire  ^ 
que  les  parties  comprifes  entre  ces' deux  couples,  ontà- 
peu-près  leur  centre  de  gravité  dans  le  plan  du  maître 
coyple,  Ainâ  il  faut. que  le  couple  Uu  Iqf  de  larriere  fbiç 
âwtaht  éloigné  du  milieu  B^  qiie  le  cçuplç'clû  lof  clé.Va- 
vant  VcÛ^  de*  ce  rrtêrac  mîPieu  E\'\q  coujiil\cîu  rQfdè  T^t^ 
riete  {eyk  donc  placé  au  quart  de  la 'longueur  totàk^  q'u 
au  milieu  de  fa  ligne  C  £en  uri'pôirtt'cjj  &:  Ton  mcriera 
parce  point  une  perpendiculaire^  A  B,  qui  marquera  le 
cou^e  du  lof  de  l'arriére. 


iy6  Pi  A  N  D*i  t  i  V  AT  1  ON 

•    P  R  A  T  1  Q  U  1. 

Vreùei  le  milieu  de  C  £,  pour  avoir  le  point  <;,  fur 
lequel  you$  deverez.  une  perpendiculaire  à  A  B',  qui  Ce 
terminera  à  la  Cgne  d'eau  en  cnarge  :  cette  ligne  repréfen- 
tera  ^  couple  du  lof  de  Tarriere. 

XX.  *     . 

De  la  J'ivifiondcs  Coupes  de  t  Arrière, 
Règle. 
On  met  entre  les  couples  dé  Farriere,  la  même  dilbnce 


deux  couples  dé  plus ,  fans  compter  celui  du  balancement 
qui  efl  déjà  traire ^  art.  19  :  de  plus,  il  fe  rencontre  fou* 
vent  que  le  dernier  couple  de  l'arriére  n'eft  pas  éloigné  de 
la  li^e  A  F  perpendiculaire  de  Tétambot ,  aune  diflaoce 
égale  à  celle  qu'il  9  9vec  le  pénultième  ^  cç  n'eft  pas  un 
jihçoovéniçnfc 

Pratique. 

Pour  tracer  fur  le  plan  les  couples  de  Tarriere,  ouvrez 
le  compas  d'une  diilance  égale  à  celles  que  les  couples  de 
Vavant  ont  entr'eux  :  porter  fuçceffivement  cette  grandeur 
du  point  f  en  arrière;  &  par  ces  points  tirez  les  lignes 
des  couples  de  Tarriere ,  égales  &  parallèles  à  celle  de  Ta- 
vant  :  il^rive  fouvent  que  le  couple  de  balancement  d^ 
}.'arriere  q  ne  fe  trouve  pas  dans  la  diviiîon  des  couples; 
et  qui  né  doit  pas  inquiéter  :  cette  réflexion  convient  iiuiii 
gu  couple  du  lof  de  Tavant» 
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XXL 

De  la  ligne  du  f  fermer  pont 
Règle. 

Les  trois  pomts  du  creux  déterminent  la  lig^ie  du  pre-  CL  ii  »  an.  i^ 
mier  pont  qui  relevé  en  arrière  &  en  avant ,  afin  que  fes 
^ots  &  fes  fabords  coupent  moins  les  préceintes  :  d*ail- 
ieurs  les  canons  de  Tarriere  &  de  Tavant  étant  moins  près 
de  Feau ,  on  peut  s'en  fervir ,  lorfqu'il  ne  fera  pas  poffi<* 
ble  d'ouvrir  les  fabords  du.  milieu. 

Enfla  une  troifieme  raifon ,  c'eft  que  lors  même  que 
le  navire  arque ,  ce  relèvement  empêche  que  Teau  ne  fé- 
journe  ni  à  Tanière  ni  à  Tavant. 

Pratique. 

Pour  tracer  la  ligne  du  premier  pont,  tirez  une  ligne 
coui'be,  qui  pafle  par  les  trois  points  KIL,  ce  fera  la 
ligne  du  premier  pont.  Les  points  KIL  font  déterminés , 

XXIL 
De  la  Ligne  des  Seuillets. 

Règle, 

On  appelle  Seuillet^  le  bas  des  (abords  :  la  diibiice  Ch.  il ,  arr. /. 
qu'il  y  a  du  deflus  des  bordages  du  pont  au  bas  des  fa* 
bords  )  indique  l'endroit  où  doit  être  la  ligne  des  feyil- 
lets.  Les  feurliets  devroient  être  de  même  nauteur  dans 
les  vaiffeaux  qui  portent  unejnême  artillerie ,  afin  que  les 
afiuts  pufient  fervir  indifFéremment  à  tous  les  vaifleaux  ; 
néanmoins  tous  les  conftruôeurs  ne  s'affujettiiTent  point 
k  ime  mefure  fixe.  On  peut  confulter  ce  que  nous  avons 
jdit  fur  la  haute.yr  des  feuillets  de  la  première  batterie 
dlj^ns  le  CiHiapitr^  iiiçpnd  :  pow.  qo^  y  cpnformer  ^  ngus 


tÙppofons  qu  elle  doit  être ,  pour  un  vaifleau  de  70  ca-^ 
nons  ,  de  2  pieds  1  pouce-:  onr ajoutera  à  cette  hauteur^ 
Fépaiffeur  des.bordagçjs  du  premier  ^pont ,  qui  eft  de  4. 
pouces  ;  ce  qui  fera  2  pieds  5  pouces ,  qu  on  portera  au 
milieu  de  1  en  r  >  en  aytnt  de  L  eii  i ,  &  en  arrière  de  KL 
en  T  :  par  les  points  T ,  r,  f ,  on  tirera  une  ligne  qu'on 
r  tK>iîîme  dèsfeuiikts  ;  elle  marque  k  bas  des  fabords-. 

Noia^  La  ligne  du  pont  l ,  y  ajoutant  répâîBfeur  du  bo^ 
•dage  du  ppemief  pont ,  èft  de  2  pieds  it  pouce»  ^  lignes. 
4iu  deffus  <le  la  ligne  de  flottaifon  i  en  ajoutant  à  cetta 
Iwuteur  celle  des  feuillets ,  qui  eft  de  2  pieds  i  pouce,  oa 
aura  y  pieds  6  lignes  pour  la  diftance  des  feuilleta  à  Teau,, 
ce  qui  marque  Télévation  de  la  liatterie,. 

Pratique- 

Par  les  trois  points  T  ^  r,  f,  tirez  la  ligne  dies  feuilleta 
parallèle  à  celle  du  pont:  cette  ligne  des  feuillets  s'efface 
lorfque  les  fabords  font  tracés  :  c'eft  pourquoi  elle  eft: 
ponftuée  ^  ainfi  que  toutes  cçUes  qui  font,  dans  le  mêmeL. 
cas- 

XX  IIL 

Des  Saiords.. 

R  E  G  L  E. 

CLlI,att.j;  H  faut  chercher-  (  Chapitré  fécond  y  la  diftance  cfe  Vax 
rablure  de  Tétambot  au.  dernier  fabord  de  Tamere^  la  por- 
ter fur  la  ligne  deSi feuillet»,  de  même  que  la  largeur  deS' 
fabords ,  la  diftance  qui  eft  entr'eux ,  &  la  diftance.  dm 
pfbmier  fabqrd  de  lavant  à  la  rablure  de  letrave*. 

;  'Pratique^ 

Four  tracer  les  largeurs  &  les  diftances  des  fabords^, 

portez  9  pieds  fur  la  ligne  des  feuillets  de  T  en  u;  puis  de: 

il  en  X ,  portez  3  pieds  t  pouce  pour  la  largeur  des  fa^ 

Jbotds  i  puis  de  X  en  jr  ^  7  piedi  6  pouces  pour-  la  diftance: 


D'UN:  Vaisseau;  Pff  70  crikNO|is^Çw.'lII.       ^751 
d'un  fabord  à  lautre;  enfuite  la  largeur  du  iecond  fabord ; 

Îmis  la  diAance  du  fécond  iabord  au  troifieme ,  &c  ;  de 
açon  qu  ayant  tracé  les  1 3  fabords  &  la  diftance  qui  doit 
^treentre  les  uns  &  les  autres ,  il  refte  17  pieds  1  pouces 
du  fabord  le  plus  en  avant  à  la  rablure  de  Tétrave  ;  du 
moins  cela  arrivera,  fi  on  à  bien  opéré. 

XXIV. 

JDe  la  Hauuiar  4^s  Sahordù^ 
R  E   G  L  £• 

Il  faut  chercher  au  ÎQQonà  chapitre,   la  hauteur  des    Ch.li,  am  j, 
fabords  de  la  première  batterie  d  un  vaiffeau  de  70  ca- 
nons ,  ou  plutôt  pour  du  canon  de  36  :  on  trouvera  qu'elle 
eft  de  2  pieds  7  pouces. 

Pratique, 

Pour  tracer  les  hauteurs  des  fabords  ,  on  porte  i  pieds 
7  pouces,  (  qui  eft  la  hauteur  convenable  pour  un  vaiffeau 
je  ce  rang)  ,  de  r  en  U»  &  par  le  point  U  ,  oji  tire  une 
ligne  courbe  parallèle  à  la  ligne  des  £:uiUets  T  r  f  ;  &  en- 
tre ces  deux  lignes  r  &  U  ,  on  trace  tous  les  fabords , 
comme  celui  marqué  u  x. 

La  ligne  des  feuillets  &  celle  qui  marque  le  haut  des 
fabords  fe  tracent  en  crayo»,  a^  de  ks  pouvoir  effacer , 
-quand  on  aura  mis  à  l'encire  les  parties  qui  font  le  haut  & 
le  bas  des  fabords. 

JVora.  H  eft  bon  de  remarquer  que  les  fabords  doivent 
^tre  perpendiculaires  à  la  ligne  de  flottaifon,  le  vaiflèa» 
«hargé  :  autrefois  on  les  feifoit  perpendiculaires  à  la 
quille j  &  dans  tous  les  ports,  à  l'exception  de  celui  de 
Breft ,  on  fuie  encore  prefque  toujcmrs  Vaiteienae  Jtn^ 
ihodfi.  ^  . 


iSa  <^  t   A  N     !>"  i  L   i   V  A  T  i  O  I^ 

;  .      XXV. 

^    Dfila  Haiaeur  du  fécond  pont  au  deffus  du  premier^ 
•  •  Règle. 

ch.ir  art.  rg.  ^^*  P^^^^^  ^"  6pr\s ,  OU  au  fécond  chapitre,  la  hauteur 
ç^  *  *  *  du  premier  au  fécond  pont  fous  les  baux  ;  i^,  l  epaiffeur 
&  a*.  '  "'*  *^  du  bau  du  fécond  pont  ;  3^.  Tépaifleur  du  bordage  du  pre- 
mier pont  :  tomes  ces  fommes  additionnies  donnent  la 
diftance  qu'il  y  a  du  bau  du  premier  pont  au  bau  du  fécond  r 
de  deffus  en  deffus ,  on  la  marque  fur  le  maître  couple  ^ 
&  on  porte  la  même  diftance  au  deffus  du  premier  pont 
en  avant  ;  mais  on  l'augmente  en  arrière  ^q  4  k  61  pouces  ^ 
afin  que  la  ligne  du  pont  ayant  plus  de  tonture ,  fe  trouve 
plus  long-temps  entre  les  prcceintes ,  &  auffi  afin  que  la 
barre  du  gouvernail  incommode  moins  dans  la  iaihte- 
barbe.  . 

Pratique. 

PUds%  Pouas^ 

.  Pour  tracer. la  ligne  du  fécond  pont,  pre-' 
nez ,  1^,  la  diftance  du  premier  au  fécond 
pont  fous  les  baux  9        •       •       •       •      •       5         7 

2^.  L'épaiffeur  du  bordage  du  premier 
pont,      ••.»••».  4 

3^.  L'épaiffeur  du  bau  du  iècond  pom>       i 


TOTAL^  6  II 


C^eft  la  diftance  du  deffous  du  bordage  du  premier 
pont  au  deffous  <lu  bordage  du  fécond  pont. 

Portez  ces  6  pieds  1 1  pouces  fur  le  maître  couple  dfe 
1  en  e ,  &  enfliite  la  même  diftance  en  avant  de  L  en  t ,. 
&  enfin  cette  même  quantité  en  arrière  ,  augmentée  de 
3  pouces  ;  ce  qui  fait  7  pieds |y)Ouces  ,  que  l'on  marque 
de  K  en  22  ;  &  par  les  po'iMmR  e  t ,  vous  drerez  una 
ligne  courbe ,  qui  fera  celle  du  fécond  pont». 
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X  X  V  L 

Des  Scuillets  de  la  féconde  batterie. 
Règle* 

Cette  ligne  eft  diftante  de  la  ligne  du  fécond  pont  Rtt^  ch.  ii ,  arc  s. 
de  la  hauteur  des  feuillets  de  la  féconde  bjittene ,  plus  de 
1  epaifleur  des  bordages  du  fécond  pont  y  &  elle  eft  paral- 
lèle à  la  ligne  de  ce  pont. 

Il  Êiut  remarquer  que  la  hauteur  des  feuillets  indiquée 
.  au  fécond  chapitre  ,  eft  pour  la  première  batterie  des 
vaifleaux  de  tous  les  rangs  :  pour  diminuer  la  bricole ,  ou 
abaiiTer  un  peu  le  centre  de  gravité  des  vaifleaux ,  on  fait 
les  affûts  d'un  canon  de  1 2  livres ,  par  exemple ,  qui  doit 
être  placé  à  la  féconde  batterie  y  plus  bas  que  les  afiuts 
pour  un  pareil  calibre  qui  devroit  être  à  la  première  bat- 
terie 9  &  on  abaiife  la  liene.  des  feuillets  y  [proportionnel- 
lement <à  la  diminution  des. affûts. 

Prati  que. 

Pour  tracer  la  ligne  des  feuillets  dt  la  féconde  batterie  y 
il  faut  ajouter  à  i  pied  8  pouces,  hauteur  des  feuillets  de 
la  féconde  batterie  ,  Tépaifleur  du  bordage  du  fécond, 
pont,  qui  eft  de  j  pouces  6  lignes  :  c  eft  i  pied  1 1  pouces 
6  limes  qu'il  faut  porter  de  e  (ligne  du  fécond  pont)  en 
.  g  ;  &  par  le  point  g ,  on  tire  une  ligne  courbe  fg  -M  pa* 
rallele  à  celle  du  fecond  pont;  cette  ligne  marque  le  tas 
des  fabords  de  la  féconde  batterie. 

X  X  V  I  L 

De  la  Hauteur  des  Sabords  de  la  féconde  haturie^ 

R  E    G   L   £• 

La  ligne  qui  marque  lahauteur  àe%  fabords  de  la  féconde?  ch,  11,  arr.jjr 


^ 
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batterie  ^  doit  être  éloignée  de  celle  des  feuillets  de  cette 
batterie,  de  Ja  hauteur  des  fabords. 

P   R  A  T  r  Q  U  E. 

Pour  tracer  la  ligne. ^qur  marque  k  hauteur  des  fabords 
de  la  féconde  batterie ,  portez  x  pieds  4  pouces  d^  g^en  iV, 
&L  du  point  iV"  tracez  une  ligne  courbe  PNR^  parallèle  à 
celle  des  feuillets* 

X  X  V  I  I  L 

Du  lieu  oàfe  percent  les  fabords  de  la  féconde  batterie^ 

Règle. 

Oî,  ïi^  art.  /.  Les  fabords  de  la  féconde  batterie  fe  percent  au  milieu 
de  Tentre-deux  de  l'ouverture  des  iàbords  de  la  première , 
avec  lefi^uels  ils  forment  un  quinconce ,  ou  un  échiquier; 
quelquefois  néanmoins  on  recule  le  premier  fabord.de 
Tavant  en  arrière,  quand  il  arrive  que  le  premier  fabord 
de  la  première  batterie  eft  beaucoup  en  avant,  afin  que  le 
premier  canon  de  1  avant  ait  fon  recul. 

Pratique. 

Pour  placer  les  fabords  de  la  façon  qu'on  vient  de  le 
dire,  des  points  &&&^  abaîflez  fur  la  ligne  d'eau  des 
perpendiciuaîres  qui  partagent  en  deux  également  la  dif^ 
tance  comprife  entre  deux  fabords  de  la  première  batte- 
rie  :  ces  lignes  donneront  le  milieu  de  ceux  de  la  féconde 
batterie* 

Ces  fabords  doivent  avoir  x  pieds  6  pouces  de  largeur  : 
n  faut  donc  porter  de  chaque  côté  des  perpendiculaires 
&&^  i  pied  3  pouces;  &  on  aura  leur  largeur  :  on  achè- 
vera de  les  tracer  par  2  petites  lignes  parallèles ,  terminées 
{)ar  la  ligne  dés  feuillets  &  celle  du  haut  des  fabords  :  tous 
es  fabords  fe  tracent  de  même  ;  &  il  y  en  aura  un  de  plus 
i  la  féconde  batterie  qu'à  la  première. 


ptjN  Vaisseau  dé  joéanons.  Ch^IH.      i»j 

Vil  Lieu  &  des  Propomons  du  grand  mâu 

Règle. 

Je  parle  ici  cfu  lieu  ovi  fe  Mace  le  grand  m^^  &  de  {qs  cb.  ii  ^zpu  i^r 
proportions  ,  parce  que  ce  font  des  élémens  qui  fervent  ^ 

à  déterminer  la  longueur  du  gaillard  d  arrière,  Lesconf- 
trufteurs  varient  un  peu  fur  ce  point  :  mais  la  règle  la  plus 
généralement  fuivie ,  eft  que  i  avant  du  grand  mât  foit 
éloigné  du  milieu  du  vameau  d'autant  de  fois  quatre- 
lignes  qu  il  y  a  de  pieds  dans  la  longueur  totale  du  vaif; 
feau. 

P  R   A   T  I  Q  u"e. 

Le  vaiITeau  a  156  pieds  de  longueur  :  ainfi  le  grand 
mât  doit  être  placé  en  arrière  du  miÈeu  de  cette  longueur^ 
de  4  fois  I  ^6  lignes;  ce  qui  fait  624  lignes ,  ou  4  pieds  4 
pouces. 

Pour  marquer  la  place  où  doit  être  le  grand  mât,  portez- 
les  4  pieds  4  pouces  de  W  en  C ,  &  du  point  G  élevex  G  i 
perpendiculairement  à  la  ligne  d*eau  ;  ce  fera  par  cette 
Ùgne  que  paffera  le  grand  mât ,  fon  diamètre  en  arrière  ^ 
pour  marquer  fon  grand  diamètre ,  portez  3  5  pouces  fur 
la  Ijgiie  du  premier  pont  de  /en  ^^  partagez  les  diftan- 
ces  iHcn  deux  au  point  ji;.  &  de  ce  point  tirez  uneper-- 
pendiculaire  â  la  ligne  d'eau  en  charge,  que  vous  prolon*-- 
gerez  au  deâus  du  fécond  pont  à  volonté. 

Si  on  veut  tracer  exaâement  toute  L'étendue  du  mât  ^ 
il  faut  opérer  comme  il  fuit^ 

#  Pieds^ 

Pour  un  vaiileau  de  70  canons. 

Longueur  du  grand  mât,       ^       l        ;•        i^oj 

Greux,        .        •        •        ^        ^        .<  21. 


Qiril  -faut  ïbi^raire  de  105  pieds  ^  refl»      *    84 


■y 
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ch.  u ,  art  14.  Partagez  84  pieds  en  neuf  parties  égales ,  &  vous  aurcE 
9  pieds  4  pouces  pour  chaque  partie  ;  ce  qui  apprend  qu'à 
9  pieds  4  poiKes  au  dfflus  du  premier  pont,  le  diamètre 
du  grand  mât  d'un  vaifTeau  de  70  canons  fera  égal  à  la  pa- 
rallèle qui  lui  correfpond,  fuivant  ce  qui  eu.  dit  au  chap. 
fécond,  art.  24,  oh  l'on  a  expliqué  la  éçon  de  le  tracer. 

•      *  X  i  X» 

Du  Gaillard  (T Arrière. 

R   E  G  L  E«  . 

ch.ii,art.  t.  Le  gaillard  d'arrière  des  vaifleaux  de  74  v  70  &  6i  ca- 
nons ,  fe  prolonge  jufqu  au  grand  mât  :  quelquefois  mê- 
me le  grand  mât  eft  renfermé  <larts  le  gaillard, 

La  hauteur  du  gaillard  d'arrière  fe  trouve  dans  le  fecond 
chapitre, où  elle  a  été  déterminée,  ppur  un  vaiffeau  de  70 
canons  ,  de  5  pieds  6jpouçes ,  pris  dû  deffus  des  bordages 
du  fecond  pont  au  deffoûs  des  baux  du  gaillard  :  mais  com- 
me répaiffeur  de  ces  baux  efl  de  9  pouces ,  &  que  celle  des 
bordages  du  fecond  pont  eft  de  3  poucM  ^  rélévation  du 
gaillard  (qui  doit  s'étendre  jufqu  au  grand  mât  )  fera  donc 
de  6  pieds  6  pouces  ;  on  le  r<?leve  en  arrière  d'environ  3 
pouceç. 

Pratique. 

Pour  tracer  le  gaillard  d'arrière ,  portez  (î  pieds  ^pouces 
iur  la  liene  qui  marque  l'arriére  du  grand  mât  »  de  5 , 
où  cette  ligne  coupe  celle  du  fecond  pont ,  en  7*;  puis  fur 
W  perpendiculaire  de  la  rablure  de  l'étambot ,  porte?  6 
pieds  10  pouces  de  ii  en  iT  ;  &  par  les  points  iT,  T^  me* 
nez  une  ligne  prefque  parallèle  à  celle  du  fecond  pont , 
laquelle  fera  #rminée  par  l'arriére  du  grand  mât  en  T. 

Tirez  au  deffus  la  ligne  des  feuillets  des  fabords  du  gail- 
lard ,  égale  &  parallèle  à  la  ligne  du  gaillard ,  &  qui  en 
foit  éloignée  de  la  hauteur  des  feuillets ,  qu'on  a  trouvée 
(  danç  \çs  proportions  ci-deffus  )  de  i  pied  4  pouces ,  à  quoi 

il 
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il  faut  ajouter  z  pouces  d'épaiffeur  de  bordage;  ce  qui 
donnera  i  pied  6  pouces  :  tirez  une  troifieme  ligne  égale 
&  parallèle  aux  précédentes ,  &  quifoit  éloignée  de  celle 
des  feuillets  de  i  pied  10  pouces  ,  qui  eft  la  hauteur  des 
fabords  du  gaillard ,  telle  qu  on  Fa  marquée  dans  les  pro- 
portions :  enfin  tracez  entre  cçs*deux  lignes  4  ou  j  fabords , 
commençant  par  celui  qui  eft  le  plus  en  avant  j  &  obfervez 
eue  leur  milieu  foit  vis-à-vis*de  Tentre-deux  des  fabord$ 
du  fécond  pont ,  ou  cnxii  tombe  perpendiculairenient  fur 
le  milieu  dès  fabords  du  preiriier  pont. 

On  ne  met  que  cinq  fabords  fur  les  gailljirds ,  à  ça^ifç 
deschambres* 

XXXL 

Du  Gaîllàfd  JtAvanu 


li  j, 


R  E   G  X-  E, 


:    Le  gaiUard  d'avant  commence  au  couple  du  coltis ,  c^gft  ch,  u,  art 
pourquoi  il  convient  de  déterminer  la  place  de  ce  couple  : 
il  eft  éloigné  de  la  rablure  de  Tétrave,  d  une  diftance  à-peu» 
près  égale  à  celle    que  dônlieht  4  lignes  par  pied  de  la 
longueur  dw  vàifleaw  de  rablurg  çn  rablure;  ^;.  ;  *,  ..    -^ 


II-  "  %   7C    E    HL   f    L   E, 


pieds*         PùUCâ$, 


Ppur  un  vaiffeau  de  70  canons,  ^ 

Longueur  totale ,  •  •     '  •  ij5  ^ 

1' 56  fois  4  lignes  font        ;         .*    ':  '       4^         --    4 
.Quieftlâdiftanceducoltisàl'éti^ve,  '•     - 


\f..^ 


De  ce  point  du  coltis  en  arriçre  on  porte  la,  longueur 
du  gaillard  d'avant ,  qui  ejcçede  yii  peu  le  dpguç  d  amure 
ou  ïç  couple  du  lo£  .  /,     ^  ;, 

Le  nombre  de^  fabo.rds  que  Ton  doit  ynjettre;,^^^  jiufli 
à  déterminer  la  longueur }  louvent  les  fabords  du  gaillard 
d'avant  ne  font  pas  placés  à  une  diftance  régulière ,  les  uns 
à  regard  des  ^utreç ,  ni  préciféjn^nt  vis  -  à  -  vis  lentrç^ 

Aa 
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deux  des  fabords  de  la  féconde  batterie  ,  &  cela  pour  des 
raifons  de  pratique  ,  comme  pour  éviter  qu'un  canon  ne 
Toit  vis-à-vis  le  mât  de  mifaine ,  ou  que  celui  qui  eft  le 
plus  en  arrière  ,  n'empêche  l'entrée  du  gaillard  ;  prévenu 
de  ceci,  il  faut  expliquer  comment  on  doit  opérer  pour 
tracer  avec  pltîs  d'exa£titude  le  gaillard  d'avant. 

Suivant  l'ufage  ordinaire,  comme  je  viens  de  le  dire  , 
la  gaillard  d'avant  fe  termine,  à  quelque  chofe  près,  à 
Tendroit  où  eft  le  couple  du  lof:  mais  lorfqu'on  veut  opé- 
rer avec  précifion ,  commje  il  èft  néceffaire  de  laiffer  un 
efpace  convenable  entre  l'arriére  du  mât  de  mifaine  & 
le  bout  des  barres  du  cabeftan ,  pour  la  liberté  des  ma- 
nœuvres qui  font  au  pied  de  ce  mât ,  il  faut  prendre  la  lon- 
gueur des  barres ,  le  diamètre  du  cabeftan  ,  &  environ  un 
pied.de  plus  pour  la  liberté  de  la  barre  qui  eft  en  arrière , 
du  cabeftan  ,  afin  qu'elle  ne  touche  pas  le  fronteau  ;  la 
fomme  faite  de  toutes  ces  diftances ,  donnera  la  longueur 
du  gaillard ,  à  prendre  de  l'arriére  du  mât  de  mifaine ,  au 
bout  de  ce  gaillard. 

Pratique. 

Pour  déterminer  l'endroit  du  coltis,  ou  la  pofition  dii 
couple  qui  fe  trouve  au  coltis,  il  faut,  lorfque  le  beaupré 
eft  placé ,  marquer  le  bau  qui  fert  de  marche-pied  pour 
entrer  dans  la  poulaine ,  &  qui  foutient  les  montans  du 
coltis:  ce  barrot  détermine  l'endroit  du  fronteau  du  gail- 
lard, en  faifant  O  3  ,  4  à  (^  pouces  plus  grand  que  FMy 
c'eft-à-dire  ^j^que  les  montans  du  fronteau  doivent  être  pen- 
chés d'une  quantité  de* 4  à  6" pouces  en  arrière;  Ton  aura 
la  place  du,  coltis  en  mettant  de  O  en  4,  18  à  20  pouces , 
&  menant  la  droite  4,5,  parallèle  à  El ,  qui  eft  une  per- 
pendiculaire fur  la  ligne  de  flottaifon ,  laquelle  pafle  par 
Ja  rablure  de  l'étrave;^  on  donne  au  montattt  cette  pent« 
d'environ  ^4  k  6  pouces  ,  afin  que  l'on  ait;plus  de  facilité 
pour  dfefcendre  aans  la  poUlaine,  &  pour  que  les  coups 
de  mer  rfiaient  pas  tant  de  prife  fur  le  fronteau.  La  hau- 
teur da  gaillard  d'avant  eft  égale  à  celle  du  gaillard  d'ar- 
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note  :  elle  fera  donc ,  pour  un  vaUfeau  de  70  canons ,  de 
5  pieds  6  pouces ,  avec  9  pouces  de  barrot ,  &  3  pouces 
-de  bordage  ;  on  aura  6  pieds  6  pouces  a\i  on  portera  eà 
avant  de  c  en  O  ;  du  point  O  on  tirera  la  ligne  du  gajjl- 
iard  d!avant,  parallèle  à  la  Ugpe  du  fécond  pont;  on  xracp 
au-deflus  la  ^ne  des  feuillets  i ,  &  celle  de  la  bauteur 
des  fabords  2 ,  ainfi  qu*il  eft  dit  pour  le  gaillard  d'arrière  ; 
à  lavant  on  augmente  cette  hauteur  aun   pouce ,  afui 


plat-bord  du  gaillard  d'avant  coupe 
le  haut  des  fabords  ;  ce  qui  fe  comprendra  en  regardant 
les  {abords  du  gaillard  d/ avant  de  la  planche  VI:  mais 
avant  .que  de  tracer  les  iabords ,  il  faut  donner  la  poiîtion 
du  mât  demifaine.  * 

Nota,  Souvent  on  fait  le  gaillard  d'avant  plus  bas  que  le 
gaillard  d'arrière. 

Ordinairement  on  defcènd  du  gaillard  d*arriere  fur  le 
pafTe-avant ,  &  on  monte  du  paife-avant  fur  le  gaillard 
d'avant:  mais  quand  les  deux  gaillards  &  le  pafle  -  avant 
font  de  plain  -  pied ,  il  en  réfulte  plusieurs  commodités» 

XXXIL 

Du  Mât  de  Mifainc, 

R  E  G  L  Et 

Le  mât  de  mifaine  fe  place  fur  Textrêmitédu  brion  ,fon  et,  u ,  art.  14. 
diamètre  en  arrière,  ou  plutôt  fon  avant  fe  place  à  la 
dixième  partie  de  la  longueur  totale  du  vaiifeau,  depuis 
la  rablure  de  Tétrave  vers  Tarrieret    , 

PRATiqVEf 

.  Prenez  15  pieds  7  pouces  i  lignes,  dixième,  partie  de 
la  longueur  totale  du  vaiifoau  ,  &  partez- les  fur  la  ligne 
du  premier  pont ,  de  1»  rablure  de  Vétrave  vçrs  rarriere  : 

Aâij 
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marquez  de  ce  point,  en  allant  encore  du  coté  de  raniere, 
2  pieds  8  pouces  i  ligne ,  qui  eft  le  plus  grand  diamètre 
kle  ce  niât  ;  puis  tirez,  au  milieu  de  ce  diamètre,  une  per- 
pendiculaire a  B ,  qui  dépaffe  de  quelques  pieds  la  liiTe 
de  la  rabattue  du  gaillard  d^avant ,  &  opérez  pour  lerefte , 
comme  on  a  fait  pour  le  grand  mât,  * 

REMARQUE. 

Il  ne  faut  pas  percer  de  fabord  au  gaillard  vis-à-vis  le 
.mât  de  mifaine ,  à  caufe  du  premier  hauban  qui  eft  tou- 
jours au  milieu,  &  qui  empêcheroit  defe  fervir  de  ce 
canon;  on  le  porte  un  peu  plus  en  avant  ou  en  arriert  :  il 
faut  auffi  prendre  garde  que  le  fabord  le  plus  en  arrière 
n'empêcke  pas  l'entrée  du  gaillard  ;  c'eft  pourquoi  on  n'eft 
pas  artreint  à  percer  les  fabords  vis-à-vis  le  milieu  de  l'entre- 
deux  de  ceux  de  la  féconde  batterie:  il  faut  feulement 
éviter  la  difformité,  autant  que  des  raifons  plus  effentielles 
le  permettent;  ayant  eu  égard  à  tout  ce  que  je  viens  de 
dire ,  on  marque  les  fabords. 

Nota.  ïious  avons  déjà  dit  qu'on  étoit  fouvent  obligé , 
lors  de  la  conflruélion ,  de  changer  la  position  des  fabords 
d^  la  féconde  batterie,  tant  à  caute  des  porte-haubans ,  que 
du  dogue  d'amure;  &  pour  éviter  la  difformité, on  change 
auffi  un  peu  la  pofition  des  fabords  de  la  première  batterie» 

XXXIII. 

Du  Mât  de  Beaupré. 

Règle. 

ch.li,are.  14.  Le  couffin  du  mât  de  beaupré  efl  établi  fur  le  premier 
pont^  &  approche  beaucoup  le  mât  de  mifaine  :  ainfi  le 
pied  du  beaupré  eft  à  envirpn  i  pied  du  mât  de  mifaine , 
&  il  porte  fur  fon  couffin,  qui  a  5  à  6  pouces  d'épaiffeun 
Il  fe  pointe,  faifant  un  angle  de  32  à  33  degrés  fur  une 
ligne  parallèle  à  la  ligne  d'eau  en  charge  :  il  touche  le  def- 
fous  du  bau  marque  F  y  qui  fertde  femllets  aux  portes  de 
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proue ,  &  va  paffer  à  3  ou  4  pouces  du  bout  de  Tétrave , 
à  laquelle  il  ne  doit  jamais  toucher,  de  peur  qu'au  tangage 
ce  mât  ne  Tébranle,  de  même  que  toute  la  partie  de  Ta- 
rant ,  qui  porte  fur  Tétrave* 

Pratique* 

Pour  placer  le  beaupré,  il  faut,  à  6  pouces  de  la  ligne 
du  premier  pont ,  tirer  une  ligne  6,7,  parallèle  à  la  ligne 
d*eau  en  charge  ;  du  point  6  ,  éloigné  dii  milieu  du  mât  de 
mifaine  de  6  pieds  4  pouces ,  élever  une  perpendiculaire  6 , 
8  fur  la  ligne  6,  7  ;  oc  du  point  6  ,  pris  pour  centre ,  dé- 
crire un  quart  de  cercle  ,  fur  lequel  on  prendra  32  à  33 
degrés  de  7  en  9  :  on  fera  paifer  par  le  point  6  œ  par  le 
pomt  9 ,  une  droite,  qui  donnera  le dellous  du  beaupré , 
mais  il  éiut  faire  eniorte  que  la  droite  69  9  9  pafle  à  3  ou 
4  pouces  au-deflus  du  point  F ,  qui  eft  le  l>out  de  Tétrave  : 
on  détermine  d'ordinaire  la  pente  du  beaupré ,  comme  nou« 
venons  de  l'expliquer,  &  on  met  fon  diamètre  en-defluSt 

XXXIV. 

Du  lieu  du  Mât  d  Artimon  pour  placer  la  Dimetu. 
Règle. 

Le  mât  d'artimon  fert  à  fixer  la  longueur  de  la  dunette  :  cii.  11 ,  art.  14. 
il  y  a  des  vaiffeaux  qui  ont  leur  dunette  d'un  barrot  en 
avant  du  mât  d'artimon;  à  quelques-uns  elle  fe  termine  à 
ce  mât ,  &  à  d'autres  elle  finit  quelques  barrots  en  arrière , 
ainfi  qu'on  l'a  dit,  chap.  fécond,  art.  2,  où  Ton  traite  des 
.principales  dimeniions  des  vaifieaux  de  chaque  rang. 

Ou  aura  la  place  du  mât  d'artimon ,  en  portant  de  la 
perpendiculaire  de  la  rablure  de  ï'étambot  vers  l'avant,  les 
deux  tiers  de  la  plus  grande  largeur  du  vaifTeau  fur  la  ligne 
du  premier  pont,  ayant  foin  de  mettre  fon  diamètre  en 
avant  de  ce  point. 
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P  R   A   T  I   Q  U   £• 

La  dunette  d  un  vaiffeau  de  70  canons ,  paffe  le  mât 
d'artimon  d'environ  1 8  pouces. 

Puis.  Poucis. 

On  cherche  dans  le  fécond  chapitre  fa 
hauteur  fous  les  barrots  :  eUe  eft  de 

Epaiffeur  du  barrot , 

ËpailTeur  du  bordage  du  gaillard , 

Hauteur]  totale  deJa  duneue^ 

On  tire  la  lijgne  de  la  dunette  à-pey-près  parallèle  à 
celle  du  gaillard,  diftantes  Tune  de  l'autre  de  6  pieds  i 
pouce  à  l'entrée  du  fronteau ,  &  de  6  pieds  3  ou  4  pouces 
ou  environ,  pour  le  couronnement  (  car  on  donne  tou- 
jours un  peu  de  relèvement  )  :  cette  ligne  fe  termine  environ 
\  8  pouces  en  avant  du  mât  d'artimqn  ;  on  trace  enfuite 
la  ligne  jdes  feuillets,  dont  on  trouvera  la  hauteur  dans 
le  fécond  chapitre  ,auffi  bien  que  celle  des  fabords,  quo> 
que  fouvent  ils  foient  coupés  par  la  lifle  de  la  troifieme 
rabattue,  comme  on  le  verr^  dans  la  planche  VI, 

XXXV, 
Delà  Voûte dArcaJfe. 
Règle. 

ch,  II,  art. ai,  La  voûte  d'arcafle  fe  jjrend  depuis  la  L'fle  de  hourdi  \^ 
(  PI.  FI.) 9  jufqu'an  deUbus  des  baux  du  fecond  pont  ^K  : 
on  peut  fuivrela  règle  indiquée  au  chapitre  II ,  art,  21 ,  ou 
donner  de  faillie  autant  de  pouces  que  le^  dçux  tiers  dQ 
la  plus  grande  largeur  ont  depieds^ 

Exemple. 

Pkds^       Pouas. 
Pour  un  vaiffeau  de  70  canons, 
ILargeur  au  maître  bau,  •  •    42 

§^ç  dç  la  voHtç  dVcaflfe ,  ,      9  4 
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Pratique. 

Menez  par  la  tête  de  Tétambot  en  dehors ,  une  ligne 
CD  parallèle  à  AB  :  prolongez  la  ligne  du  fécond  pont 
de  £  jufqu  en  G,  conlervant  (a  même  tonture  ;  elle  cou- 
pera la  ligne  C  D  au  point  F  :  portez  de  F  en  I  les  28 
pouces  j  qui^font  la  faillie  de  la  grande  voûte ,  &  mettez 
enfuite  9  pouces  de  I  en  K ,  pour  la  largeur  du  cordon 
du  fécond  pont;  puis  ouvrez  le  compas  du  double  de  toute 
la  diftance  qu'il  y  a  de  K  en  L  ;  mettez  une  des  pointes 
du  compas  en  L,  &  de  Tautre  pointe  décrivez  Tare  MM  ; 
puis  pofez  une  pointe  du  compas  en  K^;  &  confervant  la 
même  ouverture,  décrivez  Tare  N  N ;  &  du  point  d*inter- 
feâion  de  ces  deux  arcs ,  comme  centre ,  tracez  Tare  KL , 
qui  formera  la  grande  voûte. 

Nota.  Que  les  Jeux  petits  arcs  M  M  ,  N  N ,  «^  font  point 
tracés  fur  la  planche  quis'ejl  trouvée  trop  peùu. 

R  E  M  A  RQU  E. 

On  ne  fçauroit  trop  recommander  aux  confhnâeurs  de 
diminuer  la  voûte  d  arcafTe:  ils  la  font  prefque  toujours 
telle  que ,  fi  on  veut  tirer  les  canons  de  retraite,  on  arrache 
les  mantelets  des  fabords  ;  ce  qui  eft  capable  de  faire 
périr  un  vaifleau,  ou  de  le  faire  prendre* 

XXXVI. 

0      De  la  Cçntre-voûte  ou  Corniche  £  Appui. 

Règle*  ^ 

On  inomme  ainfi  la  hauteur  des  appuis  des  fenêtres  de  ch.  11 ,  art.  n. 
la  grande  chambre  ?  ces  appuis  forment  en  dehors  une 
voûte  PI ,  qui  a  de  quête  les  deux  tiers  de  celle  de  la 
voûte  d'arcalie ,  &  de  hauteur  3  pieds  à  3  pieds  2  pouces  ; 
ce  qui  tait  la  diflance  du  fécond  pont  à  Tappui ,  c*eft  -  à- 
dire ,  de  1  en  Q. 


ZJ 


191 


Plan    d' élevât  ion 
Pratique. 


Pour  avoir  la  hauteur  de  l'appui  où  fe  termine  la  contre^ 
voûte ,  prenez  3  pieds  2  pouces  pour  cette  hauteur ,  & 
ajoutez-y  répaifleur  du  bordage  du  fécond  pont,  qui  eft 
de  3  pouces  ;  ce  qui  donnera  3  pieds  5  pouces  pour  la 
hauteur  de  Tappui ,  que  l'on  portera  de  la  ligne  du  fecoud 
pont  F  en  O ,  &  on  mènera  une  ligne  OP ,  parallèle  à  FG, 
-  puis  on  tracera  une  ligne  IQ,  parallèle  à  F  O  ;  enfin  on 
prendra  les  deux  tiers  de  FI, que  Ton  portera  de  Q  en  P5 
&  par  les  points  P ,  I ,  on  tracera  la  courbe  P I  ^  comme 
on  le  voit  dans  la  planché  VI, 

RMMARqUE. 

Il  feroit  à   propos  de  fupprimer  cette  féconde  voûte , 

aui  charge  l'arriére  du  yaiffeau  ,  &:  rend  inutile  la.  moitié 
e  la  largeur  de  la  galerie  :  elle  nuit  auffi  au  fervice  du 
canon  de  retraite  de  la  féconde  batterie. 

Les  Anglois  Tontfupprimée  :  ils  tiennent  les  montansdç 
pouppe  peq>ei)diculaires  ^  ce  qui  les  difpenfe  d'avoir  un 
fentelet  au-deifus  de  la  galerie»  On  commence  à  Breft  à 
imiter  en  cela  les  Anglois^  conime  nous  4^ons  le  dirç 
4an$  r^çle  fujvant* 

7CXXVII. 

Pc  tAlongt  de  Tableau^ 

çh.  n,  an,  fti,  Depuis  le  haut  des  appuis  jufqu'w  couronnement,  Taiv 
riere  gct  vaiiTeaux  va  en  ligne  droite  ;  &  cette  partie  s'ap- 
pelle alonge  iu  tableau^  apparemment  parce  que  Ton  y 
met  ordinairement  en  fculpture  des  attributs  relatifis  au 
nom  du  vaiffeau  :  on  y  perce  auffi  les  fenêtres  de  la  grande 
chambre  &  de  celle  du  confeil. 

La  faillie  de  Talonge  du  tableau  eft  de  *  pouces  par  pied 
4?  fa  hauçe^ir, 

Pratk^uEi 
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Pratique. 

Du  point  P  tirez  à  volonté  Tindéterminée  PR,  parai-: 
léle  à  OD  :  prenez  fur  PR  une  grandeur  à  volonté,  com- 
me de  10  pieds  ,  &  portez-les  de  P  en  S  ;  puis  prenez  2 
pouces  parpied  de  cette  hauteur;  ce  qui  fera  10  pouces 
que  vous  porterez  perpendiculairement  à  PS ,  de  S  en  T  ; 
oc  par  les  points  F,  T,  tirez  une  ligne  PV,  que  vous 
prolongerez  indéterminément  :  cette  Ugne  aura  la  faillie 
oui  convient  à  Talonge  du  tableau,  dont  la  longueur  fera 
oéterminée  par  la  lifle  de  la  dernière  rabattue ,  comme  on 
le  verra  dans  peu» 

REMARQUE. 

En  1739  ^^  ^  commencé,  à  Breft  feulement,  à  faire 
une  petite  voûte  dans  les  alonges  du  tableau,  entre  le  eail- 
lard  &  la  dunette  :  cet  ufage  procure  plusd'aifance  aanS 
la  galerie  pour  la  commodité  des  officiers  ;  car  les  alonges 
font  en  cet  endroit  prefque  perpendiculaires  à  la  ligne  de 
flottaifbn ,  comme  on  le  voit  fur  la  planche  VL 

Les  Anglois  tiennent  les  alonges  du  tableau  tout-à-fait 
perpendiculaires;  ce  qui  donne  à  la  voûte  dont  on  vient 
de  parler,  plus  de  faillie;  &  il  en  réfulte  le  double  avan« 
tage  d'avoir  plus  d'emplacement  dans  la  galerie ,  &  d'être 
^i^enfé  de  mettre  au-d^us  un  tentelet  pour  la  couvrirai 

X  X  X  V  I  I  L 

De  la  première  &  Jiconde  Préccinu^ 
R  £  G  L  E« 

Uy  a  plus  de  goût  que  de  règle  à  la  tonture  des  pré-  Ch.I,«rci€f 
ceintes  :  c'efl  d'elles  &  des  liffes  que  dépend  la  beauté 
du  coup-d'ceil  des  vaifTeaux.  Il  efl  bon  d'être  prévenu  que 
les  deux  premières  préceintes  font  d'une  même  largeur , 
parallèles  entr'elles,  &  féparées  l'une  de  l'autr^e  par  un  bor- 
dage  qu'on  appelle  rcmplijpige  ^  dont  la  Isu'geur  efl  égale  è 

Bb 
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celle  d'une  des  préceintes  :  il  ne  faut  jamais  que  le  deflus 
de  la  féconde  t^récânte  tûït  cdupé  en  avant  par  aucun  fa- 
bord  ;  ion  milieu  doit  s'éloigner  des  fabords  de  quelques 
polices  plus  qu'en  avant  ^  &  en  arrière  elle  doit  relever  ^ 
làns  cependant  qu'elle  foit  entièrement  coupée  parle  fa- 
t)ord  delà  première  batterie  le  plus  près  de  l'arriére* 

Le  delTous  de  la  première  préceinte  au  milieu ,  effleure 
quelquefois  la  ligne  d'eau  en  charge  ;  &  la  ligne  du  pre- 
mier pont  doit  régner  entre  les  deux  premières  préceintes. 
le  plus  qu'il  dk  poUible,  de  forte  qu  aucune  des  deux  ne 
Sdïî  coupée  par  les  dalots^ 

P   R  A  T  r  Q  U   E*. 

Tirez  la  ligne  abc,  ch^g^p  fupérieur  dé  la  féconde 
préceinte,  de  manière  qu'en  a  elle  loit  i  à  3  pouces  plus* 
paiTe  que  le  deflbus  du  fabord  de  la  première  battçrie  ^ 
qu  elle  paiïe  par  le  point  b,  9  ou  lo  pouces  au  deflbus  de  la 
ligne  des  feuiUets,  vis-à-vis  la  maitreile  varangue,  &  qu  elle 
rafe  le  deflbus  du  troifieme  fabord  de  l'arriére  en  c  recette 
ligne  étant  tirée  par  ces  trois  ponts,  tracez-eq  une  (cconde 
au  deflbus  ,  qui  lui  foit  parallèle ,  &  qui  en  foit  éloignée 
de  la  largeur  de  la  feconck  préceinte  ^  c'eû-à-dire  de  i  pied 
3  pouces  pour  un  vaifleau  de  70  canons  :  portez  en  def- 
fous  la  largeur  du  rempUflage ,  qui  eâ:  i  pied  3  ou  4  pour- 
ces  ;  puis  tirez  la  première  préceinte  de,  égale  &  parallèle: 
à  la  féconde.. 

XKXIX.  ^ 

De  la  troijieme  &  quatrième  Préceintr^ 

R  £   &  L   E.. 

'  Ces  préceîntes  {ont  moins  larges  que  £es  deuxpremiere» 
(  on  trouve  leurs  proportions  au  premier  chapitre  )  :  elles? 
font  d'ailleurs  à  peu  près  parallèles  entr'ellés  &  d'égale 
largeur..  On  commence  par  tracer  la  quatrième ,  de  façon, 
eue  le  champ  fupérieur  touche  en  fie  deflbus  du  premier 
abord  le  plus  en  avant,  ou  qu'il  foit  i  pouce  plus  bas  j^ 
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à^u'eUes'élQiffiç  un  p«u  plus  de  la  ligne  des  rewiUefi^  yis-à< 
vis  la  maîtreflè  varangue,  comme  en  g,  &  qu'elle  releva 
«n  arrière  de  quelques  pouces  plus  qu'aux  deux  premiers 
^ints  f ,  g,  de  façoa  qu'elle  me  le  feuillet  du  quatrième 
iahord  d« l'arriére  en  li^  Il  faut  éviter,  autant  qu'il  eil  poÇ- 
fible ,  que  le  i^  fabord  de  l'arriére  la  coupe  entièrement. 
Son  rempliflage ,  ou  la  didance  de  la  troiâeme  à  la  qua- 
trième prëceinte ,  eà.  égal  à  la  largeur  d'une  des  deux  : 
Je  deflbus  de  la  troifieme  doit  être  diâ«uit  du  haut  des  fa* 
bords  de  la  première  batterie  dont  elle  approche  le  plus , 
de  4  À  5  pouces,  pour  placer  les  gonds  des  mantele^s 
comme  i. 

La  ligne  du  fécond  pont  doit  régner  dans  le  remplif- 
fage,  fur-tout  vers  k  milieu,  i  çw&  des  dalots. 

Pratique. 

On  fait  pafier  la  ligne  fupérieure  de  la  quatrième  pré- 
ceinte fous  le  premier  fabord  f  de  l'avant  de  la  féconde 
batterie  :  elle  paflè  vis- à- vis  le  maître  couple,  à  8  ou  9  pou- 
ces de  la  ligne  des  feuillets  de  la  féconde  batterie,  oc  elle 
va  effleurer  en  h  le  feuillet  du  quatrième  fabord  en  arriè- 
re :  au  deâbus  on  tire  une  ligne  parallèle ,  diftante  de  la 
fupérieure  de  la  largeur  de  la  préceinte ,  qui  eft  ici  de  1 1 
pouces  ;  après  quoi  on  trace  la  troifieme  k  f  de  même  lar- 
geur, ôc  parallèle  à  la  quatrième,  mais  éloignée  d'elle  de 
la  largeur  du  rempliflaee ,  qui  eft  de  1 1  pouces. 

Cette  méthode fatis^it à  toutesles  conaitions marquées 
dans  la  rede« 

X  L. 

27«  la  cinquième  Précame, 

Règle. 

Les  vaiffeaux ,  depuis  90  canons  jufqu'à  1 1  o ,  ont  7  pré- 
ceintes, ou  8,  (i  l'on  compte  la  lifle  du  plat-bord  :  ceux 
depuis  48  jufqu'à  74 ,  n'en  ont  que  y.  Se  ceux  au  deflbus 
<df  48.,  n'ont  que  les  4  dont  on  a  parlé  ci-devant, 

Bbij 
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U  faut  expliquer  la  façon  de  placer  la  cinquième  pfé^f 
ceinte. 

Dans  ks  vaiâeaux  de  trois  ponts  on  met  ordinairement 
àts  mantelets  de  fabord  à  la  ieconde  batterie ,  quoiqu'ils 
foi^t  inutiles  ;  en  ce  cas ,  on  doit  laifler  entre  le  haut  du 
fabord  &  la  cinquième  préceinte ,  une  diftance  d'environ 
5  à  4  pouces  pour  les  gonds  des  mantelets  des  fabords  : 
mais  dans  les  vailTeaux  de  deux  ponts,  il  ^^  ^^^  d'ufage 
à  Bref):,  défaire  effleurer  le  deflous  de  la  cinquième  pré- 
ceinte. Ici  nous  laîJpmS'  i  pouces  de  dijlance  enm  ,  entre 
cette  préceinte  Ù  te  hma  de»  fabords  dans^  U  milieu  ,  ou 
vis-à-vis  le  maître  gaiari. 

Le  deffous*  de  la»  cinquième  préceinte  étant  marqué  au 
milieu  en  m ,  on  portera  en  avant  une  diflance  égale  à 
celle  du  deflus  de  la  quatrième  préceinte  y  au  deflbus  de  la 
cinquième  au  maître  gabari  :  cette  préceinte  de  ce  côté 
fera  donc  parallèle  à  la  quatrième  ^  mais  on  lui  donne  du 
relèvement  en  arrière  ;  &  ce  relèvement  doit  être  pro- 
portionnel à  celui  gu  on  a  donné  à  la  troifieme  préceinte , 
relativement  à  la  féconde.  Pour  le  trouver,  on  foiiflrait 
la  diflance  qu'il  y  a  au  maître  gabari,  entre  la  féconde  & 
la  troifieme  préceinte  ,  de  la  diflance  qu'il  y  a  en  arrière 
entre  ces  deux  mêmes  préceintes  :  on  ajoute  ce  refle  à  la 
diflance  qu'il  y  a.  entre  la  quatrième  &  la  cinquième  pré- 
ceinte au  maître  gabari  ;  ce  qui  donne  la  diflance  qu'il 
doit  y  avoir  en  arrière ,  entre  la  quatrième  &  la  cinquième 
préceinte  :  par  ce  moyen  on  a  trois  points,  par  lefquels 
on  fait  pafler  une  ligne  n  m  q ,  qui  indique  le  deuous 
dé  la  cinquième  préceinte  ;  &  on  en  aura  le  defTus  en 
tirant  une  ligne  .^parallèle  à  la  ligne  n  m  q,  qui  en  fojt 
éloignée  de  la  largeur  de  cette  préceinte-::  elle  eft  marquée- 
au  premier  chapitre. 

Si  les  vaifTeaux  étoîent  d'un  rang  à  avoir  une  fîxieme^ 
ou  feptieme  préceinte,  c'iefl-à-dire,  s'ils  étoienr  à  3  ponts  y. 
on  traceroit  la  fixieme  égale  &  parallèle  à  la  cinquième., 
&  diflante  d'elle  de  la  largeur  de  la  préceinte,  ou  i  pouce 
de  moijis  :  mais  on  donne  à  la  feptieme  un  peu  de  relevé^ 
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siettt  vers  l'arriére ,  comme  on  Ta  fait  pour  la  cinquième. 

Pratique» 

Les  figures  qtie  nous  donnons  étant  pourunyaifTeau  de 
70scanon$ ,  il  faut  encore  tracer  une  cinquième  préceinte 
n  m  q  ;  ce  qui  fe  fera  félon  U  méthode  ci-deflus  :  fa  lar-^ 
geur  ièra  de  10  pouces. 

X  L  I. 

De  U  Lijfe  du  Plat-bord. 
Règle. 

On  appelle  liffe  du  plat-bord ,  celle  qui  termine  les  Cktr^tK^Xr 
œuvres-mortes  entre  les  deux  premières  rabattues  ;  on  con- 
tinue cette  WSq  de  long  en  lone  avec  des  moulures ,  pour 
hxï  donner  de  la  grâce  ;  elle  a  de  largeur  un  pouce  moins 

3ue  la  cinquième  préceinte;  elle  en  eft  éloignée  d'une 
iftance  égale  à  cette  largeur  ;  &  en  la  trace  parallelen\ent 
à  cette  cinquienfe  préceinte. 

U  eft  parlé  dans  le  premier  chapitre  d'une  X)ttt  atr  def- 
fous  de  celle  du  plat-bord ,  que  1  on  nomme  liffe  à  jour  : 
elle  eft  parallèle  &  égale  à  la  liffe  du  plat-bord  :  l'intervalle 
entre  ces  deux  liffes  eft  à  jour;  on  voit  feulement  de  dis- 
tance en  dilïanee  des  bouts  d*ialonge  :  elle  n'eft  guère  d'u- 
fage,  par  rinconvénient  de  pofer  ks  parclofes  affez  par- 
faitement pour  empêcher  que  Teau  de  la  pluie  ne  pénètre 
entre  le  bordage  oc  le  vaigrage^ 

Pratique. 

La  Targeur  de  là  liffe  du  plat-bord ,  pour  un  vaiffeau  ée 
7ï>  canons,  eft  de  9  pouces  ;  cette  liffe  eft  oaralleleà  1* 
cinquième  préceinte;  &  pour  trouver  precifément  de 
combien  elle  en  doit  être  diftante ,  il  faut  que  fon  deffous 
effleure  la  ligne  du  gaillard  au  point  X ,  afin  que  les  dalots 
des  gaillards  ne  la  ceupent point,  &  foient-percés  entr  elle^ 
&  la  cinquième  préceinte. 

U  arrive  quelquefois  que  le  deffous  de  la.  liffe  du  plat^ 
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bord  fe  trouve  pUis  ou  moins  élevé  de  quelques  pouces 
que  la  ligne  du  gaillard  :  mais  ordinairement  ces  deux  li- 
gnes fe  confondent.  La  liffc  du  plat-bord  doit  être  éloi- 
gnée de  la  cinquième  préceinte,  d'environ  la  largeur  de 
cette  même  lifl'e;  c'eft-à-dire^  que  le  rempliflage  cniçe  la 
cinquième  préceinte  &:  laMe  du  pkt-.bord,  diffère  très* 
peu  de  la  largeur  de  cette  liffe. 

X  L  I  I. 

Des  Rabattues ,  & panicuUcrement de  lavande  Rabattue 

de  l^  Arrière. 

Règle. 

On  appelle  rahattues  de  Tarriere  &  de  Tavant^  les  éléva- 
tions par  degrés  des  œuvres-mortes  en  avant  &  en  arrière 
au-deifus  de  la  lifTe  du  plat-bord. 

La  grande  rabattue  de  l'arriére  commence  au  milieu  de 
la  longueur  du  vaiffeau  de  Tétrave  à  1  etambot,  ou  plutôt 
2  pieds  &  demi  ou  3  pieds  en  avant  du  gaillard  :  elle  fe  ter* 
mine  en  haut  par  une  lifTe  r  f,  qu  on  nomme  la  lifle  de  la 
première  rabattue. 

La  haut^ir  jdes  rabattues  dépend  de  la  hauteur  de  la 
dunette;  car  il  faut  faire  enfbrte  que  Ton  ait  en  arrière  ^ 
ilans  un  vaiffeau  de  ce  rang,  environ  3  ou  4  pieds  de  hau- 
teur de  vîbord  au-deffus  de  la  dunette  contre  Talonge  du 
tableau ,  afin  de  pratiquer  dès  chambres  d'officiers  ou  des 
cabanes  de  maîtres. 

P  R  A   T,I   Q  U   £• 

On  donne  à  la  première  rabattue,  vers  le  milieu  du 
vaiffeau  ,  environ  %  pieds  de  hauteur ,  &  Ton  augmente 
cette  diftance' d'environ  9  pouces  en  arrière,  que  Ton 
porte  au-deffus  de  la  liffe  du  plat-bord  le  long  de  la  ligne 
A  B;  &  par  ces  deux  points  rf,  on  tire  le  deflus  de  la  liffe 
de  la  première  rabattue. 

On  donne  d*ordinaire  environ  %  pouces  de  largeur  4 
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cette  Me  :  ainii ,  pour  avoir  fon  champ  inférieur ,  on  tire 
une  ligne  8  pouces  au-deflbus  de  la  précédente^  &  Ton  a 
ialifle  de  la  première  rabattue  r  C 

X  L  I  I  L 

De  la  Rahoitue  de  I^AvanU 

R  E   G   L   Er 

La  longueur  de  la  rabattue  de  Payant  tuttàe  ^  \% 
pouces  la  longueur  du  château  d'avant  :fa  liffe  doit  effleu- 
rer par  fon  champ  inférieur ,  à  peu  près  la  ligne  des  feuil- 
lets du  gaillard  aavant,  c'eft  à  dire  quelle  doit  tout  au 
plus  être  coupée  par  les  fabords ,  comme  on  le  voit  dans 
cette  planche  VI,  &  qu'elle  doit  être  conduite  parallèle* 
ment  à  la  Me  du  plat-oord:  fa  largeur  eâ  égale  à  la  lijûfe 
de  la  première  rabattue  de  Varhere. 

PRATIiJUE. 

Tracez  la  ligne  fupérieure  de  la  liâe  de  la  rabattue,  pa* 
lallelement  à  la  lifTe  du  plat-bord,  la  tenant  éloignée  de 
cette  liflb  de  1 8  pouces ,  tant  en  avant  qu*en  arrière  r 
marquez  enfuite  au  deflbus^  de  cette  ligne ,  Tépaifleur  de 
cette  liiTe ,  qui  fera ,  pour  un  vailûfeau  de  ce  rang ,  de  & 
pouces  ;  &  menez  par  ce*  point  une  ligne  parallèle  à  celle 
que  nous  avions  déjà  tracée.  Ton  aura  la  hfle  de  la  rabat- 
tue de  Tavant  t ,  u- 

Il  faut  éviter,  autant  quil  eft  poffible,  de  coqper  cette 
Me  par  les  fabords;  c'efl  ce  que  nous  n'avons  pas  pu  faire 
dans  cette  planche  VL 

X  L  r  V. 

Dfc  la  féconde  Rahutae:^ 

Règle. 

La  féconde  rabattue  eft  aufli  réglée  fur  la  hauteur  de  la' 
dunette ,  puifque  les  trois  rabattues  doivent  adievex:  Tœu- 
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vre-morte  :  cette  lifle  doit  avoir  moins  de  hauteur  que  la 
première ,  &  doit  s'élever  en  arrière  d'environ  6  pouces 
plus  qu'en  avant  :  elle  aura  donc  en  arrière  16  pouces,  & 
20  pouces  à  l'autre  extrémité.  On  mènera  une  courbe  à 
peu  près  parallèle  à  la  rabattue  inférieure  ;  on  portera  7 
pouces  en  deflbus  de  la  ligne  que  nous  venons  de  tracer , 
pour  tirer  une  ligne  qui  lui  foit  paraljele  ;  &c  ces  deux  lignes 
do;i»eront  la  lifle  de  la  féconde  rabattue  x  y. 

Il  nj^c  refle  plus  à  ^er  que  la  longueur  de  cette  fecpçde 
rabattue,  quife  termine  ordinairement  entre  l'extrênjité 
de  la  première  &  celle  de  la  troiûemej  c'efl:  pourquoi  il 
faut  avoir  fixé  la  longueur  de  la  troifieme  avant  que  dç 
déterminer  la  longueur  de  la  féconde, 

X  L  V, 

t.» 
De  la  troijîemc  RabattiUp 

R  £   G   L   E. 

La  troifieme  rabattue  eft  à  peu  près  égale  à  la  féconde 
pour  la  hauteur  :  elle  fe  termine  environ  4  pieds  en  avant 
du  mât  d'ammon.  On  peut  faire  cette  rabattue  moins  lon- 
gue ,  car  il  fuffiroit  de  la  faire  excéder  le  mât  d'artimon  de 
2  pieds  :  mais  il  eft  commode  qu'elle  foij  im  peu  plus  Ion-- 


après  quoi  \ 
veut  faire  parokre  au  deifus  des  tiEes, 

]La  pairie  des  mâts  cpmprife  dans  le  vaijÛTeau ,  ainfi  que 
les  lignes  des  feuillçts ,  celles  qui  marquent  la  hauteur  de$ 
^abords,  tracées  dans  la  cinquième  planche  y  ne  paroiiTent 
plus  fur  le  plan  d'élévatipri  une  fois  fait ,  ne  devant  fçrvir 
que  pour  la  conflruûion  de  ce  plan. 

Les  liffes  &  les  wéceintes  fe  continuent  jufqu'à  Talonge 
du  tableau  :  je  ne  t'ai  pas  fait  dans  lafixieme  planche ,  pour 
ne  pas  embrouiller  les  lignes  qui  fervent  à  tracer  la  voûte, 
la  contre-voûte  &  l'alonge  du  tableau  ;  on  s'efl  contenté 
^ç  ponâuer  le  deifus  pour  en  àonnex  une  idée* 

Pratique, 
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P  R  A  T  I  ;Q  U  £•• 

Sutvarttia  plupart  ifesxotiftrufteurs ,  la  (trôiâerae  rabat- 
tac  a  moins  4k  hameurj({ue  la  féconde  ,  Se  &  teimîne  ^au 
poâm  y  :  ^e  eft  ébignée  de  la  féconde  xle  1 5  pouces  en 
avant  9  &^Ue  relevé  en  arrâere  de  4  pouces  :  onfaitpaffcr 
par  ces  deux  points  ixvkQ  Ugne  courbe ,  à  peu  piès  parallèle 
à  la  féconde  rabattue;  enfuice  on  donnera  6  pouces  de 
lar^geur  à  cette  Me  ^  que  Yon  pottera  au  dellbus  ^e  la  ligfie 
que  nous  venons  de  tracer  ;  &  parles  points  l'on  mènera 
une  autre  ligne  courbe  qui  lui  fera  parallèle  9  &  Fon  ^ura 
ainfi  la  Me  de  la  troifieme  rabattue. 

X  L  V  I. 

3e  la  Poulaine  ou  dt  tEferùn. 
R  E^G  L  £• 

!•.  11  faut  alonger  la  perpendiculaire  de  Tétrave  jufques    ch.  Il,  art  ao. 
-vers  le  point  i . 

2^  Il  faut  tracer  la  ligne  2.,  2,  parallèle  à  la  précédente ,     ch.I,art.î5» 
&  qui  en  ioix.  éloignée  de  la  douzième  partie  tle  la  Ion-    &  fuiV. 
gueur  totale  du  vaiffeau.  -^ 

3  ^  On  prolonge  le  deflbus  de  la  première  ^réceinte ,  eh 
-formant ,  fans  reffaut  ôcfuivant  un  contour  qui  foit  agréa- 
ble à  la  vue,  une  courbe  j ,  4 ,  qui  fait  le  deflous  du  digon. 

4^.  Pour  avoir  le  deflus  de  ce  dîgon ,  il  faut  de  mêipe 
prolonger  le  deiTus  de  la  féconde  préceinte ,  &  former  la 
courbe  5,6,  faifant  enforte  que  la  largeur  4  ,  6 ,  qui  eft  le 
'^bout  du  dfgon ,  foit  environ  les^  de  3 , 5 ,  qui  eft  la  largeur 
du  digon  en  bas  ,  ou  i  peu  près  la  diftance  qu'il  y  a  du 
dejQTous  de  la  première  préceinte  au  defTus  de  la  féconde. 

5^  Les  jottereaux  font  des  pièces  de  bois  courbesy ,  7 , 
8 ,  8 ,  qui  lient  le  digon  avec  le  corps  du  vaiffeau  :  on  les 
décore  ordinairement  d*une  groffe  moulure  en  forme  de 
boudin;  &  comme  ils  fuivent  le  même  contour  que  les 
lignes  3  ,  4,  <  ,  6 ,  il  fuffira  de  dire  que  leur  largeur  eft  au 
plus  égale  à  la  largeur  des  préceintes  auxquelles  ils  abou- 
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tiflent  :  Tentre-deux  des  jottereaitt  s'appelle  la  frife  ;  on 

lorne  quelquefois  de  fculpture, 

6^.  La  liffe  fupérieure  de  Téperon  9  eft  encore  une  pièce 
de  bois  courbe  qui  fe  lie  au  vaifleau  au  deflbus  de  la  lifïb 
du  plat-bord ,  &  qui  va  aboutir  à  la  tête  du  digon ,  auquel 
elle  eft  jointe  par  deux  efpeces  de  courbes^  qu'on  nomme 
les  oreiUes  :  la  courbure  de  cette  lifle  eft  fort  arbitraire  , 
&  n  eft  fondée  que  fur  le  goût  du  conftruâeur  ;  fa  largeur 
vers  9  eft  égale  à  la  largeur  de  la  liffe  du  plat-bord,  &  vers 
10  ells  n  a  que  la  moitié  de  cette  largeur. 

7^.  La.  liiïe  inférieure  de  Téperon  1 1 , 1 1 ,  fe  place  au 
deffus  des  écubiers ,  &  elle  va  joindre  par  en  haut  la  liffe 
fupérieure  :  tout  Tart  confifte  à  faire  enlorte  que  ces  cour- 
bes aient  un  contour  agréable  ;  on  les  décore  ^quelquefois 
par  de  groflîb^  moului;es. 

8^  Entre  la  liffe  fupérieure  &  la  liffe  intérieure,  on 
place  encore  une  petite  liffe  12,  12,  qu'on  nomme  lebou* 
din  :  elle  répond  fur  le  vaiffeau  à  la  quatrième  préceinte  > 
&  elle  fuit  le  même  contour  que  les  deux  liffes ,  entre 
lefquelles  elle  eft  étafblie. 

.  9^  C^  trois  liffes  font  jointes  les  unes  aux  autres  par 
des  pièces  verticales  ,  qu'on  nomme  les  montans,  qui  fe 
recourbent  par  le  bas ,  pour  aller  fe  repofer  fur  le  digon  v 
on  met  aux  extrémités  de  ces  liffes  des  pièces  de  placage 
1 3  ,  1 3  ,  qui  font  le  même  effet  que  les  montans ,  &  qui 
aboutiffent  furie  jottereau  le  plus  élevé;  on  les  décore 
de  fculpture» 

lo^  Pour  que  la  poulaîne  (bit  achevée,  il  ne  refte  plus^ 

3u'à  tracer  le  taille-mer  qui  eft  compofé  du  mouchoir  14, 
u  taquet  1 5 ,  de  la  gorgere  16,  &  du  taUle-mer  propre* 
ment  dit  17  :  toutes  ces  pièces  s'affemblent  par  des  en- 
dents ,  &  chacun  eft  maître  de  varier  le  contour  du  taille- 
mer  ,  fuivant  fon  goût. 


\ 
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iH.  n.  c  /u./..m.Pa^.  zaz . 


CHAPITRE     QUATRIEME. 

Méthode  pour  tracer  le  Plan  de  ProjeBion  dun  Faijfeau 

de  70  canons. 


IntroduBion. 

On  a  fuffifamment  détaillé  dans  le  chapitre  précédent , 
la  façon  de  tracer  le  plan  d'élévation  aun  vaiffeau  :  ce 
plan  a  déterminé  la  longueur  de  la  quille ,  la  différence  du 
tirant  d'eau,  l'élancement  de  l'étrave,  la  quête  de  l'étam- 
bot,  la  pofition  du  maître  couple  fur  la  quille,  celle  des 
couples  de  balancement  de  l'avant  &  de  l'arriére ,  la  ligne 
d'eau  en  charge ,  l'élévation  &  le  relèvement  des  ponts , 
les  proportions  &  la  pofition  des  fabords ,  des  préceintes , 
de  l'accaftillage ,  la  lortie  de  la  voûte,  &  celle  de  l'épe- 
ron ,  &c.  Il  s'agit  maintenant  de  déterminer  les  diffé- 
rentes largeurs  d'un  vaiffeau  dans  tous  les  points  de  fa 

C  c  i  j 
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longueur ,  &  d'exprimer  le  contour  de  tous  les  couples 
ou  ae  toutes  les  côtes  qui  en  forment  la  figure ,  tels  qu*oii 
les  voit  fur  la  carène  du  vaifleau  en  chantier,  qui  eft  re* 
préfenté  dans  la  vignette. 

Le  plan  que  nous  nous  propofons  de  faire  préfente* 
ment ,  doit  donc  exprimer  les  coupes  du  vaiffeau  prifes. 
en  plufieurs  endroits  de  fa  longuer ,  &  toujours  perpen* 
diculairement  à  la  ligne  de  flottaifon*  ^ 

On  avoit  coutume  anciennement  de  repréfeîiter  11  plaa 
de  chaque  coupe  du  vaiffeau ,  dans  autant  de  plans  parti- 
culiers :  mais  comme  toutes  ces  coupes  diminuent  en  pro- 
portion, depuis  la  maîtreâe  coupe,  qui  eft  approchante  du 
milieu  du  vaiffeau  ,  jufqu'aux  deux  extrémités ,  on  a  trou- 
vé plus  commode  &  plus  farisfaifant  de  les  repréfenter 
toutes  projettées  les  unes  fur  les  autres  dans  un  même 
plan  :  ainfi  ce  que  nous  nous  propofons  de  faire ,  eft  de 
repréfetïcer  le  coMOur  des  principales  coupes  d'titi  vaif- 
feau ,  telles  qu'on  les  apperçoit,  en  plaçant  fœil  dans  Taxe 
du  vaiffeau-,  6l  fueceffivement  vis-à-vis  Tétrave,  pour 
marquer  les  coupes  de  Vavaat^  &  vis-à-vis  Tétambot,  pour 
marquer  celles  de  l'arriére  :  on  a  repréfenté  dans  la  vir^ 
gïfette  an.  vaiffeau  dais  cetta  pofitiotu  ' 

Ainfi  ,  pour  fe  former  une  idée  jufte  d'un  plan  de  pro- 
jeâion ,  il  faut  imaginer  un  vaiffeau  établi  fur  un  chantier 
dans  la  même  pofition  qu'il  eft  à  la  mer ,  &  qu'on  ait  tra- 
cé fur  fa  carène  (  qui  eft  blanche  )  à  des  diftances  égales^ 
&  vis-à-vi»  les  couples;  de  gabari ,  dtesligpies  noires  veiftl- 
caks  ,  qui:  auvent  tous  ks  contours^du  vai&au ,  ayant  at?- 
tendon  qu'une  cie  ces  ligsiesTéponKk  au  maître  couple  qui 
forme  la  partie,  la  plus  renftée  dwt  vaîâeau)  :  û  enfiûte  on. 
{^  reenk  vers*  l'avant  y  fuivaiH  une  ligne  ç^m  fbit  h  pro- 
longée, de  la  quiile  ^  <m  appejrcevra  d'un  même  coup-d'œil 
toutes-  ces*  lignes, parce  que  le  vaiffeaui  damiiwant  fuivant 
un;e  certaiiw  progreffion  depuis  la:  coupe  de  plus  grande 
dimeialHîn  (  qu'on  nommie  k.  maîire^  coupk  )  jufqu'à  foa 
étrave  ^  toutes  les  ligne»  qui  repréiientent  ks  coupes  de 
n»»ifidrcr  dimenâojQ ,  doivent  donc  fe  pi^oîetter  fur  le  plaa 
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de  kk  coape  de  la  plus  grande  dimenûon ,  ou  fur  le  plan 
du  maître  couple  :  akiû  les  lignes  noires  qu'on  fuppofe 
tracées  fur  h  carène ,  ^epréfenteront  la  projeâion  des 
coupes  y  6c  exprimeront  réellement  le  contour  des  mem- 
bres ;  de  forte  qu'en  prenant  les  ordonnées  de  ces  cour« 
bes  y  on  peut  les  tranfponer  fur  un  plan ,  pour  faire  un 
vai£Fean  tout  pareil;  c'eft  auffi  ce  que  font  les  conih-uc- 
teurs ,  pour  tracer  des  gabaris  femblables  à  ceux  qui  font 
repréfcntés  fur  leur  plan. 

Si  on  fe  place  dans'  la  prolongée  de  quille ,  vis-à-vis 
l'étambot ,  pour  confidérer  le  vaiifeau  oans  la  pofition 
qui  eft  repréfentée  dans  la  vignette  qu'on  voit  au  com- 
fflencemenr  de  ce  chapitre  9  on  appercevra ,  au  moyen  des 
Egnes  noires ,  la  projeftion  de  toutes  les  coupes  de  Tar- 
tiere  fiir  Taire  du  maître  couple,  &  les  lignes  courbes  in- 
diqueront le  contour  des  membres  de  cette  partie*  Il  eft 
évident  que  fi  le  fpeftateur  fe  plaçoit  fur  une  ligne  hori- 
zontale perpendiculaire  à  la  quille ,  pour  voir  le  vaifleait 
comme  il  eft  repréfenté  dans  la  vignette  du  troifieme  cha* 
pitre,  il  appercevroit  la  projeéHorr  des  lignes  noires  fuir 
un  plan  qu'on  iraagineroit  élevé  verticalement  fur  la 
quille;  &  alors  elles  paroîtroiem  droites,  comme  on  le^ 
a  repréfentées  fur  le  plan  d'élévation ,  chapitre  3* 

Comme  les  deux  côtés  d'un  vaîffeau  doivent  être  exac- 
tement pareils ,  on  a  jugé  qu'il  étoit  fuffifant  de  repréfe»« 
ter  les  couples  de  Tavant  d'un  côté  (  relie  de  ttribord ,  par 
exemple) ,  &  les  couples  de  l'arriére  auffid'un  côté  (  com- 
m^  de  bâbord  )  :  moyennant  cela ,  on  apperçoit  fur  utk 
même  plan  toutes  les  coupes ,  tant  de  l'avant ,  que  de  l'ar- 
riére. 

L'explication  des  noms  de  la  plupart  des  pièces  qui  en- 
trent dans  la  compofition  d'un  vaifTeau ,  ayant  été  don- 
née dans  le  chapitre  premier,  il  fuffit  de  rappeller  ici  q^e 
le  corps  d'un  vaiffeau  eft  formé  par  plufieurs  côtes ,  qu'on 
nomme  couples  ou  levées  (  ces  mots  font  fynonymcs  )  :  le 
dehors  de  ces  pièces  repréfenté  les  coupes  du  vaiffeau ,  per- 
pendiculaires  à  la  ligne  de  flottaifoa^  ou  le  contour  des 
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membres  qui  terminent  les  coupes  dont  nous  avons  parlé. 
Les  couples  diminuent  en  avant  &  en  arrière  du  maître 
couple ,  fuivant  de  certaines  proportions  que  nous  expli- 
querons dans  la  fuite  de  ce  chapitre  :  mais  il  faut  com- 
mencer par  détailler  les  différentes  méthodes  que  les  conf- 
trucleurs  emploient  pour  tracer  le  maître  couple ,  qui  eft 
celui  du  vaiueau  qui  a  le  plus  de  capacité.;  on  le  nomme 
auffi  le  maître  ^abari. 

I  I. 

Du  maître  Couple. 

Le  maître  couple  eft  celui  d'un  vaiffeau  qui  a  les  plus 
grandes  dimenfîons  :  tous  les  conflrufteurs  différent  en 
quelque  chofe  dans  la  figure  qu'ils  lui  donnent;  ce  qui  fait 
qu'il  Y  a  bien  des  méthodes  pour  le  tracer ,  chaque  conf- 
trufteur  en  adoptant  une  qu'il  croit  préférable  à  toutes  les 
autres.  Nous  ne  donnerons  la  préférence  à  aucune  de  ces 
méthodes  ;  c'efl:  un  point  des  plus  délicats  de  la  théorie  dd 
la  conftruftion  ,  qu'il  ne  convient  point  de  décider  dans 
un  Traité  pratique  comme  celui-ci  :  mais  nous  allons  dé- 
crire plufieurs  de  ces  méthodes,  afin  qu'un  jeune  conftruc- 
teur  puiffe  choiiîr  celle  qui  lui  paroîtra  la  plus  propre  à 
donner  à  fon  vaiffeau  la  figure  que  la  théorie  lui  aura  in- 
diquée cpmmç  la  meilleure  :  au  reile  ,  ces  méthodes  ne 
différent  que  par  la  façon  de  tracer  les  arcs  ou  les  con- 
tours de  la  coupe  du  vaiffeau  à  l'endroit  de  fa  plus  grande 
largeur.  Nous  allons  expliquer  dans  un  article  particulier 
certaines  opérations  préliminaires  (qui  conviennent  ég  Ju- 
ment à  toutes  )  pour  éviter  des  répétitions  inutiles. 

I  I  L 

Opérations  préliminaires  pour  tracer  le  maître  Couple. 

PI.  VII. 

Tirez  la  ligne  A  B ,  qui  doit  être  au  moins  de  la  plus 
grande  largeur  du  vaiffeau  :  cette  ligne  peut  s'appeller  la 
ligp.e  de  Vaçculement ,  parce  que  c*eft  fur  elle  que  le  termine 
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Tacculement  de  la  maîtrefle  varangue ,  oc  elle  repréfente 
le  champ  fupérieur  de  là  quille. 

Tirez  la  ligne  CD,  parallèle  à  AB,  &  auffi  longue 
qu  elle  :  elle  (K>it  être  éloignée  de  AB ,  de  la  quajiticé  de 
relèvement  qu'on  veut  donner  à. la  maîtreiTe  varangue; 
elle  peut  être  appellée  la  ligne  du  relèvement ,  fzrce  qu  elle 
termine  le  relèvement  de  la  maîtreffe  varangue. 

Divifez  Tefpace  entre  A  B  &  C  D ,  en  deux  parties  éga- 
les :  tirez  la  ligne  £  F,  parallèle  au^  précédentes  ,  nous  la 
nommerons  la  lime  du  plat  de  la  varangue. 

Tirez  la  ligne  G  H ,  parallèle  aux  précédentes ,  &  éloi- 
gnée de  AB  de  la  quantité  qu  on  veut  donner  de  creux  : 
c'eft/a  ligne  du  creux  j  ou  la  ligne  du  premier  pont  au  milieu 
du  vaiffeau. 

Au  deiTous  de  cette  ligne ,  on  trace  la  ligne  de  flottai- 
{on  ,  autajit  éloignée  de  celle  du  creux ,  qu'elle  Teft  au 
plan  d'élévation  prife  fur  le  maître  couple  :  tirez  ïa  ligne 
IK  parallèle  à  GH  ,  &  qui  en  foit  éloignée  de  la  diftance 
qu'on  fe  propofe  de  mettre  entre  le  premier  &  le  fécond^ 
pont,  de  planche  en  planche;  c'efl:  la  ligne  du  fécond  pont. 
Tirez  la  ligne  LM,  parallèle  à  IK,  &:  qui  en  foit  éloi-^ 
gnée  de  l'efpace  qu'on  le  propofe  de  mettre  entre  le  fécond 
&  le  troisième  pont,  ou  depuis  le  fécond  pont  jufqu'au 
plat-bord;  c'eft  la  ligne  du  troifieme pont  dans  les  vaifléaux 
du  premier  rang ,  ou  du  plat-bord  dans  les  vaifTeaux  à 
deux  ponts.  On  voit  dans  là  planche  VII,  figures  première 
.  &  féconde ,  la  correfpondance  de  ces  lignes  dans  les  deux 
plans  d'élévation  &  de  projeftion. 

Toutes  ces  lignes  parallèles  &  horizontales  étant  tra- 
cées ,  abaiffez  la  perpendiculaire  NO,  qui  divife  le  vaiffeau 
en  deux  .parties  égales  ;  &  comme  fur  un  plan  de  projec- 
tion,  on  a  coutume  de  tracer  les  couples  cle  l'avant ,  d'un 
côté ,  &  ceux  de  l'arriére ,  de  l'autre ,  cette  ligne ,  que 
nous  appellerons  la  ligne  du  milieu  j  coupe  l'étrave  &  1  é- 
tambot  en  deux  parties  égales. 

Tracez  les  lignes  PQ,  RS,  parallèles  à  NO,  éloignées 
l'une  de  l'autre  de  la  plus  grande  largeur  du  vaiffeau ,  ou 
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éloignées  de  T^O ,  de  la  demi4argeur  :  ^nons  ies  nottOK- 
tons ,  pour  cette  raifon ,  les  lignes  de  laMirgcun 

Tracez  la  ligne  TV ,  parallèle  à  N  O,  &x}ui  «i  foit 
éloignée  de  la  moitié  ^e  répaîâeur  de  Tétrave  ;  c'cft  la 
ligne  de  Témo^e. 

Tîtacez  la  ligne  XY,  parallèle  4  NO ,  &  qui  en  fott  éloi- 
gnée de  1^  moitié  de  TépailTeur  dcrétambot;  c'eft  la/rg« 
de  Vètamhou 

Tracez  les  lignes  Z ,  &  ^  parallèles  à  NO ,  &  qui  divi- 
fent  Tefpace  OQ?  ^S ,  en  deux  parties  égales,  ou  la  kr-» 
geur  du  vaiffeau  en  4;  ce  font  les  lignes  du  quart  ^.  du  point 
a ,  où  la  ligne  du  creux  GH  eft  coupée  par  la  ligne  du  mi« 
lieu  ON ,  tracez  les  diagonales  aA ,  <a8. 

La  ligne  SQ  indique  le  deffous  de  la  quille  :  on  ne  la 
marque  pas  ordinairement  quand  on  fait  yn  plan  de  pro- 
îeftion, 

REMARQUE. 

Les  lignes  ci-deffus  conviennent  prefqu'à  toutes  les  mé- 
thodes qui  font  en  ufage  pour  tracer  le  maître  gabari;  c'eft 
pourquoi  dans  toutes  celles  dont  nous  parlerons  dans  la 
luite ,  nous  renverrons  toujours  aux  mêmes  lignes  &  aux 
mêmes  lettres  ,  toutes  les  £c>is  que  nous  en  aurons  befoin. 

I  V. 

l^éthode  pour  tracer  un  maître  Couple ,  dont  la  varangue 
n'ejl  ni  fort  platte  ^  ni  tres-accuUe.  PL  VIIL 

Il  faut  commencer  par  tracer  toutes  les  lignes  horizon- 
tales &  verticales ,  cléfignées  par  des  lettres  majufcules 
dans  la  planche  Vil ,  lefquelles  fervent  à  déterminer  la 
largeur  &:  le  creux  du  vaiffeau  ,  à  fixer  la  longueur  de  la 
maitreffe  varangue ,  fon  acculement ,  ainfi  que  la  hau- 
teur de  la  ligne  de  flottaifon  au  milieu  ;  &  la  méthode 
fuivante  donnera  la  figure  du  maître  couple. 

Divifez  la  ligne  a  & ,  qiri  marque  Tçxtrêmité  de  la  va- 
rangue ,  en  trois  parties  égales  i  portez-en  ime  de  a  en  b. 

Divifez 
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Divifez  en fept parties  égales ,  lefpace  compris  entre  d, 
extrémité  de  la  ligne  de  flottaifon ,  &  B  ,  face  fupérieure 
de  la  quille:  portez  une  de  ces  parties  de  d  en  e  ,  &  une 
autre  de  e  en  m  ;  tracez  la  diagonale  V  a  ,  &  divifez-la  ^ 
deux  au  point  n. 

Des  points  b  e ,  prenant  pour  rayon  une  fois  &  demie 
B  e  ,  décrivez  les  deux  arcs  f  f ,  g  g  ;  &  de  Tinterfeâion  A 
de  ces  deux  arcs ,  tracez  lare  b  e,  dont  il  n'y  a  que  la  partie 
r!  1  qui  ferve  pour  le  maître  gabari:  amfi  il  refte  à  tracer 
les  arcs  m  d ,  I  a ,  a  n ,  n  V. 

On  fçait  en  géométrie  que,  pour  que  deux  arcs  qui  fe 
touchent  fe  raccordent ,  il  faut  que  les  centres  de  ces  deux 
arcs  &  leur  point  d  attouchement  foient  dans  une  mêmd 
ligne  droite:  ainfi,  pour  éviter  qu'il  y  ait  un  angle  au 
point  m ,  ji  faut  que  le  centre  k  de  Parc  m  d ,  fe  trouve 
lur  uqe  ligne  droite ,  tirée  du  point  d'attouchement  m  au 
centre  A  de  l'arc  b  m. 

Pour  achever  la  partie  fubmergée  du  maître  couple ,  on 
cherchera  fur  lo,  le  centre  o  de  Tare  1  a:  pour  tracer  l'arc 
a  n  ,  on  cherchera  le  centre  p  fur  la  prolongée  de  a  o  ;  & 
enfin  pour  tracer  l'arc  renverfé  V  n  ,  on  cherchera  le 
centre  s  fur  la  prolongée  de  p  n. 

A  regard  de  l'alongç  de  revers ,  marquez  la  rentrée  fur 
la  ligne  du  fécond  pont  KS;  ce  fera,  û  on  veut,  la 
dixième  partie  de  la  aemi-largeur  M  N  :  ouvrez  le  compas 
des  deux  tiers  de  la  largeur  totale  ;  &  pofant  une  pointe 
fucceffivement  au  point  d  &  au  point  S  ,  décrivez  les  pe- 
tits arcs  h  h,  ii,  &  par  le  point  d'interfeftion  tracez  la 
courbe  S  d. 

Marquez  fur  k  ligne  du  plat-bord  M  N,  la  reiurée  qui 
convient  en  cet  endroit  ;  ce  pourra  être  un  cinquième  de 
la  demi-largeur  :  ouvrez  le  compas  de  toute  la  longueur  de 
la  diagonale  B  G  ;  &  des  points  S ,  I ,  tracez  hors  la  fi- 
gure ,  deux  petits  arcs  q  q  ^  r  r ,  de  imterfeftion  defquels' 
vous  décrirez  l'arc  renverfé  I  S. 

En  répétant  les  mêmes  opérations  de  l'autre  côté,  le 
xnaître  couple  jfera  entièrement  tracé. 

Dd 
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On  peut  varier  le  rayon  de  Tare  b  e,  pour  augmenter 
ou  reftreindre  la  capacité  du  maître  couple. 

RE  MA  R  Q  UE. 

Dans  les  plans  dont  il  s'agit ,  on  n'a  aucun  égard  au 
bouge  des  baux  :  ainiî  quand  on  prend  le  creux ,  il  n'eft 
compté  qiue  depuis  la  quille  jufqua  une  ligne  droite,  qu'on 
imagine  tirée  cTun  bout  du  bau  à  fon  autre  bout  par  fçn 
champ  fupérieur  ;  car  Tépaiffeur  du  bau  fait  partie  du 
creux. 

V. 

Méthode  pour  tracer  un  maître  Couple  pour  un  VaiJJeau 
dont  les  fonds  Joient  ronds.  Pi.  IX. 

Il  faut  commencer  par  tirer  les  lignes  horizontales  8c 
verticales  dont  on  a  parlé  ci-deffus  ;  puis  plaçant  le  compas 
en  a ,  point  où  la  ligne  du  creux  (j  H  coupe  la  ligne  du 
milieu  ON,  &  l'ouvrant  de  la  moitié  de  la  largeur  du 
vaiffeau  jufqu'en  G,  on  tracera  l'arc  b  G  c  O  ;  puis  mar- 
quant fur  les  lignes  du  quart ,  le  relèvement  d  &  de  la 
maîtreffe  varangue,  on  cherchera  un  point  fplus  ou  moins 
élevé  ,  fuivant  qu'on  veut  plus  ou  moins  renfler  le  maître 
gabari  ;  &  pour  former  l'arc  d  f ,  on  cherchera  un  centre 
Q ,  parla  méthode  expliquée  dans  l'article  précédent. 

Pour  avoir  le  point  g ,  on  prendra  le  tiers  de  l'arc  O  , 
5c  du  point  h  on  décrira  l'arc  d  g  :  il  ne  refte  plus  qu'à 
décrire  l'arc  renverfé  g  Y ,  d'un  centre  qu'on  trouvera  par 
la  méthode  déjà  expliquée. 

VI. 

Méthode  pour  tracer  un  maître  Couple  de  grande  capacité. 

tracez  les  lignes  horizontales  &  les  verticales ,  comme 
pour  les  méthodes  précédentes  :  marquez  l'acculement  de 
la  maîtreffe  varangue  par  la  perpendiculaire  &  b  ;  faites 
à  parc  un  quarré,  fig.  i,  qui  ait  ^  cotés  égaux  à  c  b^ 
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'fis-  I ,  quart  de  la  largeur:  infcrivez  dans  cequarré  deux 
quarts  de  cercle  c  e  b ,  c  f  b;  divifez  le  côté  c  a  en  un  cer- 
tain nombre  de  parties  égales  C,0,N,M,L,a;  abaif- 
fez  de  ces  points  de  divifion  des  perpendiculaires  iL,  h 
M  ,  &c ,  furie  rayon  de  b  ;  divifez  dans  le  même  nombre 
de  parties  égales ^  le  creux  du  vaifleau  C  G,  diminué  de 
l'acculement  de  la  maîtreffe  varan|ue  ;  tranfoortez  vis-à- 
vis  les  points  de  divifion  du  creux  L  ^  F  ,  I ,  K  ^  les  parties 
6  t,  N  n,  Me,  Lm,qui  font  marquées  fur  le  quarré; 
faites  enfuite  pafTer  une  courbe  par  Textrêmité  de  toutes 
les  perpendiculaires  ou  ordonnées  Ep,Fq,  Ir,  Ks;  fie 
achevant  de  tracer  (  par  les  méthodes  précédentes  )  ce 
qui  manque  à  ce  maître  gabari ,  il  fera  tracé  en  entier^ 

VIL 

Mcthodevour  tracer  un  maître  Couple  très-fin ,  extraite  du 
Traité  du  Navire  de  M.  Bouguer.  PI.  XI. 

Les  lignes  horizontales  &  perpendiculaires  étant  tirées 
comme  pour  les  méthodes  précédentes  ,  il  faut  marquer 
la  longueur  de  la  varangue  &  & ,  que  Ton  fera  ,  fi  Ton 
veut,  égale  à  la  moitié  de  la  largeur  totale  G  H  :  portez 
enfuite  fur  les  lignes  du  quart,  la  quantité  de  fon  acculc- 
ment  &  E  ,  ou  &  F  ,  égale  à  la  cinquième  ou  à  la  fixieme 
partie  de  la^longueur  de  la  varangue  ;  ce  qui  donne  les 
points  E ,  F. 

Il  ne  s'agit  plus  que  de  faire  paffer  une  parabole  GPQE 
par  le  point  aonné  E,  qui  ait  fon  fommet  QnQ ^  &  la 
droite  G  C  pour  axe. 

Les  conftruâeurs  pourroient  être  embarrafles  pour  tra- 
cer cette  parabole ,  fi  M.  Bouguer  avoit  négligé  de  leur 
4în  apprendre  la  méthode  que  voici. 

Ayant  abaiffé  du  point  E  la  per{>endiculaire  E  d  fur  A 
L ,  &  Z  &  fur  G  H  ,  on  prolongera  indéfiniment  G  H 
vers  D. 

Pour  avoir  le  paramètre  de  la  parobole ,  on  cherchera 
fur  G  D  le  centre  d'un  demi-cercle  ^  dont  la  circonfcrôuce 

Ddij 
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f)affe  par  les  points  T ,  d ,  D  ;  G  D  fera  le  paramètre  de 
a  parabole ,  &  fervira  à  trouver  tous  les  autres  points  de 
cette  courbe  en  auffi  grand  nombre  qu*on  voudra. 

Pour  fçavoir  où  doit  pafler  cette  courbe  au-deffous  du 
point  X ,  il  faut  de  ce  point  mener  X  p ,  perpendiculaire  à 
GC,  puis  chercher  fur  G  D  le  centre  dun  demi-cercle, 
qui ,  partant  du  poinf  D ,  vienne  fe  rendre  au  point  X: 
ce  demi-cercle  rencontrera  la  ligne  A  L  en  un  point  b  , 

{)ar  lequel  paffera  b  p ,  qu'on  fera  pei^endiculaire  à  A  G  : 
e  point  p ,  où  cette  perpendiculaire  rencontrera  la  ligne 
X  p,  indiaue  le  point  par  lequel  doit  pajQfer  la  parabole. 

On  opérera  de  même  pour  avoir  le  point  Q,  ou  tel 
autre  qu'on  voudra,  comme  a  ou  f. 

Pour  tracer  le  contour  de  la  varangue  ,  il  faut  former 
deux  arcs  de  cercle^  dont  un  tournera  la  convexité  en  haut, 
&  l'autre  en  bas  :  mais  il  faut  que  celui  -  ci  joigne  l'extré- 
mité de  la  parabole,  fans  faire  d'angle  en  E. 

Pour  cela,  il  faudra  que  fon  centre  foit  fitué  en  quel- 
que point  S  de  la  ligne  E  R ,  perpendiculaire  à  la  parabole. 

Pour  tirer  cette  perpendiculaire ,  il  ny  aura  qu'à  faire  la 
fous-normale  TR  égale  à  la  moitié  du  paramètre   G  D. 

A  l'égard  de  l'autre  arc  qui  aboutit  au  point  Y,  on  fui- 
vra  quelques-unes  des  méthodes  que  nous  avons'^précé- 
demment  décrites, 

REMARQUE. 

Nous  venons  de  rapporter  plufieurs  méthodes  pour  tra- 
cer le  maître  couple  :  nous  en  pourrions  faire  une  beau- 
coup plus  grande  énumération,  puifque  chaque  conftruc- 
teur  en  a  une  particulière  qu'il  a  imaginée  3  ou  dont  il  a 
hérité  de  fes  maîtres  :  mais  il  nous  a  paru  inunie  de  nous  ' 
étendre  davantage  fur  cet  article  ;  car  nous  fommes  bien 
éloignés  de  penfer  comme  quelques  conftruûeurs ,  qui 
font  confifter  toute  la  fcience  de  la  conftruftion  dans  ces 
fortes  de  pratiques. 

U  eft  vrai  qu'iieft  très-important  de  bien  former  un  maî- 
tre gabari,  puifquil  efl  un  élément  d'où  dépendent  toutes 
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les  autres  dime  ifions  du  vaiffeau:  (i  le  maître  gabari  a  de 
frop  petites  capacités ,  il  fera  bien  difficile  de  rcnficr  aflez 
les  autres  parties  da vaiffeau,  pour  avoir  un  déplacement 
d'eau  p:oportioi:nel  au  poids  qu'il  doit  porter. 

Si  les  capacités  du  maître  ^k^ri  font  trop  grandes  ,  on 
pourra,  à  la  vérité,  en  pinçanBeaucoup  les  lignes  d'eau  à 
l'avant  &  à  l'arriére ,  le  procurer  un  aéplacement  d'eau 
moyen,  &  affez  proportionnel  au  poids  du  vaiffeau  armé  : 
mais  la  colonne  d'eau ,  qu'on  aura  à  déplacer,  fera  plus 
confidérable  qu'elle  ne  de  vroit  être:  les  lignes  d'eau  auront 
trop  de  courbure  ;  &  pour  cette  raifon  ce  vaiffeau  fera 
moins  bon  voilier,  &  aura  les  mouvemens  durs. 

Avec  un  maître  gabari  tout  rond  (  PL  IX.  ),  on  pourra 
faire  un  vaiffeau  qui  ira  bien  de  l'avant  ;  mais  il  fera  lUjet 
à  beaucoup  rouler:  il  y  aura  à  craindre  qu'il  ne  porte 
que  médiocrement  bien  la  voile  ,  &  qu'il  ne  fe  fcutienne 
mal  dans  la  ligne  du  vent. 

Si  on  fait  la  varangue  fort  platte  &  un  peu  longue 
{Pi.  X) ,  on  pourra  efpérer  une  belle  batterie  :  mais  les 
lignes  d'eau  ne  (^ront  pas  auffi  ayantageufes  ;  &  un  tel 
vaiffeau  fera  expofé  à  dériver. 

Si  on  fait  une  varangue  très-acculée  &  courte,  fi  le  ge- 
nou eff  peu  courbé ,  mais  ouvert ,  &  les  premières  alonges 
renflées  auprès  de  la  flottaifon  ,  en  un  mot ,  fi  la  partie  in- 
férieure du  maître  gabari  eft  ^très-étroite  ,  &  que  celle  qui 
approche  de  la  ligne  de  flottaifon  ,  s'élargiffe  (  PL  XL)  , 
on  pourra,  en  augmentant  le  creux ,  faire  un  vaiffeau  bon 
voilier,  fur-tout  au  plus  près  :  mais  il  faut  bien  prendre 
garde  à  fe  ménager  affez  ae  capacité;  fans  quoi  la  batterie 
feroit  noyée.  Enfin  ,  pour  ne  pas  entrer  dans  un  plus 
grand  détail ,  il  efi  certain  que  les  autres  dimenfions  des 
vaiffeaux  dépendent  beaucoup  de  celle  du  maître  gabari  : 
j:e  dis  beaucoup ,  &  non  pas  entièrement ,  non-feulement 

J)arce  qu'on  peut ,  en  renflant  ou  en  pinçant  les  façons  de 
'arrière  &  de  l'avant ,  ou  en  alongeant  le  vaiffeau ,  remé- 
dier en  partie  aux  défauts  qu'on  croiroic  avoir  apperçus 
dans  le  maître  gabari  ^  mais  encore  parce  qu'un  maître 
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gabari ,  qu'on  fuppoferoit  parfait ,  feroit  un  très-mauvais 
vaifleau,!!  les  façons  de  larriere  &  de  Tavant  étoient  mal 
conduites  :  d'ailleurs  il  eft  certain  qu'avec  deux  maîtres 
gabaris  très  -  difFérens ,  on  peut  faire  deux  très  -  bons 
vaiiïeaux.  ^Êk 

Concluons  donc  qu  un  conftruûeur  doit  connoîtreplu- 
fieurs  façons  de  trqf  er  un  maître  gabari  ,  pour  en  former 
un ,  tel  qu'il  conçoit  qu'il  doit  être  ;  mais  que  ce  ne  font 
pas  ks  méthodes  qui  doivent  décider  de  la  figure  qu'on 
doit  donner  au  maître  gabari  :  ainfi  la  méthode  qui  nous 
paroît  préférable  à  toutes  les  autres ,  eft  celle  qui ,  étant  la 
plus  fimple  ,  peut  fournir  aux  conftruâeurs  les  moyens  de 
varier,  à  volonté,  la  figure  qu'il  croit  devoir  donner  à 
fon  maître  couple;  &  rien  n  eft  fi  aifé  que  d'imaginer  des 
méthodes  qui  feront  aufS  bonnes  que  celles  que  nous 
venons  de  rapporter. 

Il  faut  maintenant  repréfentcr  fur  ce  même  plan,  le. 
contour  de  tous  les  autres  couples  de  moindre  capacité  , 
qui  font  compris  depuis  le  maître  couple  Jufqu  aux  extré- 
mités :  c'eft  l'objet  des  articles  fuivans. 

REMARQUE. 

Les  anciens^  conftrufteurs  igî"iorant  les  métlîodes  dont 
nous  parlerons  dans  la  fuite,  avoient  imaginé  un  moyen 
fort  méchanique,  m.ais  affez  ingénieux  ,  ^our  (  avec  le 
feul  maître  couple  )  tracer,  fur  les  pièces  quils  dévoient 
employer  pour  la  conftruâion  des  vaiffeaux,  un  certain 
nombre  de  couples  de  l'avant  &  de  l'arriére ,  faiis  faire  de 
plan. 

Cette  méthode  a  deux  défauts  :  le  premier,  qu'elle  ne 
fournit  des  moyens  que  pour  tracer  au  plus  les  fix  premiers 
couples  de  l'arriére ,  &  les  fix  premiers  de  l'avant  :  le  fé- 
cond eft  que ,  ne  faifant  point  de  plan  ,  on  ne  peut  pas 
connoître  d'avance  les  avantages  &  les  défauts  du  vaiffeau 
qu'on  conftruit  ;  &  comme  elle  eft  entièrement  abandon- 
née de  la  part  des  conftrufteurs,  nous  la  fupprimons  dans 
cette  féconde  édition^ 
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V  I  I  L 

Première  méthode  de  rc^Bion  ^  pour  faire  le  plan  de  pro^ 
je3ion  d'un  Vaijfeau  de  70  canons. 

Les  conftrufteurs  ,  voyant  combien  il  eft  avantageux 
de  rénuir  fur  un  même  plan  la  proîeftion  de  tous  les  cou- 
ples d'un  vaiffeau  ,  afin  d  être  en  état  d'apperccvoir  d'un 
^  même  coup-d'œil  la  relation  des  uns  aux  autres ,  &  d'é- 
tudier, avec  le  compas,  ou  par  le  calcul,  les  propriétés 
qui  doivent  réfulter  de  la  figure  qu'ils  ont  donnée  à  leur 
carène,  ont  imaginé  plufieurs  méthodes  qui  les  mettent 
à  portée  de  remplir  ces  différentes  vues.  Nous  aurions  pu 
rapporter  ici  dix  ou  douze  de  ces  méthodes  de  réduftion: 
mais  four  ne  point  trop  étendre  ce  traité  ,  quhfera  nécef- 
fairement  fort  long,  je  me  contenterai  d'en  choifir  ^trois , 
qui  m'ont  paru  allez  exaftes  ,  &  qui  font  propres  à  don- 
ner Tintelligence  de  toutes  les  autres.  Je  commencerai 
par  détailler ,  avec  tout  le  foin  poffible ,  tout  ce  qui  re- 
garde une  méthode  qui  a  été  autrefois  fort  ufitée  (  celle 
des  triangles  ) ,  d'autant  qu'elle  a  l'avantage  d'être  plus 
înftrudive  que  toutes  les  autres. 

Pour  prendre  la  chofe  dès  fon  principe,  je  vais  com- 
mencer par  expliquer  comment  on  peu^tracer  un  maître 
couple,  par  une  méthode  différente  de  celle  que  j'ai  déjà 
décrite. 

//  ejl  bon  d* être  prévenu  que  nous  allons  donner  le  plan 
de  projeBion  du  vaiffeau  de  yo  canons  y  dont  nous  avons 
donné  le  plan  d* élévation^  Chap.  III. 

I  X. 

Tracer  le  maître  Couple.  PL   XII. 

Il  faut  tirer ,  1^.  la  ligne  A  B  :  c'eft  la  ligne  de  taccu^ 
lement. 

2®.  La  ligne  C  D ,  parallèle  à  A  B ,  &  qui  en  foit  éloi-    ch.  11 ,  ar:»  14. 
gnée  de  tout  l'acculemént  de  la  maîtrefe  yarangue  :  fup- 
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pbfons-le ,  pour  ce  vaifleau,  de  2  pieds ,  quoique  cet  accu* 
iement  foit  confidérable  ;  la  ligne  CD  eft  la  ligne  du  relè- 
vement. 

3^  La  ligne  G  H ,  parallèle  à  AB ,  &  qui  en  foit  éloi- 
gnée de  la  quantité  qu'on  donne  de  creux  :  c'eft  la  ligne 
du  creux  ou  du  premier  pont. 

4^  La  ligne  T  U  ,  parallèle  à  G  H,  &  qui  en  foit  élair 
gnée  de  la  diftance  qu'il  y  a  de  la  ligne  du  premier  pont 
à  la  ligne  deau  en  charge,  prife  au  maître  couple  fur  le 
plan  d'élévation  ,  c'eft  la  ligne  d'eau  ^  le  yaiffeau  chargé. 

5^  La  ligne  QS  ,  parallèle  à  GH  ,  &  qui  en  foit  éloi- 
gnée  de  la  diftance  qu'il  y  a  de  la  ligne  du  premier  pont  à 
celle  des  feuillets:  cette  diftance  doit  être  prife  fur  le  maî- 
tre couple. 

6^,  La  ligne  I K ,  parallèle  à  G  H  ,  &  qui  en  {oi$  éloi- 
gnée de  la  diftance  qu'il  y  a  du  premier  pont  au  fécond  ; 
c'eft  la  ligne  du  fécond  pont. 

7^,  La  ligne  R  M ,  parallelle  aux  précédentes  ,  &  qui 
foit  à  la  hauteur  que  aoit  être  le  plat-bord:  cette  ligne 
marque  la  lifTe  du  plat-bord  fur  le  maîtte  couple* 

8^.  Les.  lignes  verticales  AR,  BM,  qui  doivent  être 
perpendiculaires  fur  AB,  &  éloignées  l'une  de  l'autre  de 
la  plus  grande  largeur  du  vaiffeau  :  cp  font  les  lignes  de  la 
largeur. 

9^.  La  ligne  C^ ,  qui  partage  la  largeur  du  vaiffeau  en 
deux  parties  égales  :  c'eft  la  ligne  du  milieu. 

On  pourroit  tirer  encore  la  ligne  de  l'étrave ,  celle  de 
l'étambot ,  celles  du  quart ,  &cc  :  fur  quoi  il  faut  confulter 
ce  que  nous,  avons  dit  précédemment ,  en  expliquant  1^ 
relation  qu'il  y  a  entre  le  plan  d'élévation  &  celui  de  pro- 
jeftion. 

Il  faut  chercher  dans  le  fécond  chapitre,  la  longueur 
de  la  maîtreffe  varangue,  qui  fera,  fi  l'on  veut,  de  11 
pieds  ,  pour  un  vaiffeau  de  70  canons  ;  en  porter  la  moitié 
(  lo^ieds  6  pouces  )  de  O  en  1,  &  marquer  la  largeur  de 
la  quille  de  Y  en  V ,  de  façon  qu'elle  foit  divifée  exafte- 
ment  en  deux  par  la  ligne  du  milieu  O  N. 

Oh 
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On  prend  la  moitié  de  FO  ^  ou  le  quart  de  la  longueur 
de  la  varangue  :  on  la  porte  fur  la  ligne  AB,  de  O  en  d  ; 
&  on  abaiue  fur  ce  point  la  perpendiculaire  cd,  quil  faut 
partager  en  deux  au  point  e. 

On  prend  AQ,  diftance  de  la  ligne  de  Tacculement  à 
la  ligne  des  feuillets  :  on  en  retranche  ou  on  y  ajoute  quel- 
que chofe ,  fuivant»que  Ton  veut  que  la  courbe ,  qui  for- 
me le  relèvement  de  la  varangue ,  foit  plus  ou  moins  con- 
cave :  on  pofe  une  des  pointes  du  compas  fur  a,  extrémité 
de  la  maîtrefle  varangue,  &  enfuite  fure,  pour  décrire 
les  petits  arcs  f ,  de  Tinterfeâion  defquels  on  trace  Tare 
a  e ,  qui  marque  le  relèvement  de  la  varangue. 

On  prend  avec  le  compas ,  Ol,  moitié  de  la  largeur  de 
la  varangue  ;  &  pofant  une  pointe  fucceflivement  fur  e 
&  Y,  on  décrit  les  petits  arcs  i  h,  de  Tinterfeâion  def- 
ruels  on  trace  Tare  e  Y ,  qui  marque  l'acculement  de  la 
varangue. 

On  partage  O  A,  demi-largeur  du  vaifleau,  en  deux 
parties  égales  au  point  1-,  fur  lequel  on  élevé  la  perpendi- 
culaire 1  m. 

On  partage  A 1 ,  quart  de  lalarceur  totale,  en  deux  par- 
ties égales  au  point  n,  &on  abaiile  la  perpendiculaire  n  o. 

On  partage  A  n ,  huitième  de  la  largeur  totale ,  en  deux 
également  au  point  p ,  fur  lequel  on  abaifle  la  perpendi- 
culaire p  q. 

On  partage  A  p  en  deux  au  point  r ,  fur  lequel  on  abaiffe 
la  perpendiculaire  r  s.  ' 

Ènhn  on  partage  A  r  en  deux  au  point  t,  fur  lequel  on 
abaiffe.  la  perpencuculaire  t  u. 

Pour  décrire  la  courbe  depuis  a  jufqu  à  T ,  on  prend  la 
diftance  1  n ,  qu'on  porte  fur  la  ligne  n  o,  de  n  en  x  ,  & 
on  marque  le  point  x. 

On  porte  la  même  diftance  fur  la  ligne  p  q ,  de  p  en  a  ; 
puis  pofant  une  pointe  du  compas  fur  a,  on  ouvfe  l'autre, 
jufqu  à  ce  qu'elle  foit  fur  le  point  a,  &  on  porte  la  diftance 
a.  a  fur  la  ligne  p  q,  de  p  en  y. 

On  portera  la  diftance  p  y ,  fur  la  ligne  r  f ,  de  r  en  b  : 

Ee 
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on  pofèra  une  pointe  fur  le  point  b  ;  &  ouvrant  le  corn- 

{)as,  jufqu'à  ce*  que  l'autre  touche  le  point  a ,  on  portera 
'ouverture  b  a  lur  la  ligne  r  f  ,  de  r  en  F. 

Enfin  on  portera  la  diftance  rF  fur  la  ligne  tu ,  de  t 
en  E  ;  on  poiera  une  pointe  fur  E ,  &  on  ouvrira  le  com- 
pas ,  jufqu*à  ce  que  l'autre  pointe  réponde  au  point  a ,  & 
on  portera  1  ouverture  E  a  Uir  la  ligne  tu,  de  t  en  &. 

Si  on  fait  paffer  une  courbe  par  les  points  a,  x ,  y ,  F  ^ 
& ,  T,  la  partie  fubmergée  du  maître  couple  fera  tracée^ 
Pour  tracer  le  fort  &  les  alonges  de  revers ,  il  faut 
marquer  fur  la  ligne  du  plat-bord  RM ,  la  quantité  de 
rentrement  qu'on  veut  donner  en  cet  endroit  :  on  voit 
ch.  ir>art.  tu  dans  le  fécond  chapitre ,  que  quelques  conftruâeurs  don- 
nent 4  pieds  &  demi  :  on  marque  donc  cette  diftance  de  R 
en  X;  on  prend  le  tiers  de  RX,  qu'on  porte  fur  la  ligne 
du  fécond  pont  de  I  en  P* 

Onprend  la  diftance  O  d,  quart  de  la  varangue  :  on  la 

Eorte  uir  la  ligne  du  creux ,  de  Z  en  L  ;  &  de  l'ouverture 
.  G ,  on  trace  l'arc  GQP.  Pour  former  le  revers ,  on  ouvre 
le  compas  de  O  Z ,  ou  de  tout  le  creux  ;  &  pofant  une 
pointe  fucceffivement  fur  les  points  P  &  X,  on  décrit  les 
petits  arcs  (fj  g  g»  ^^  l'interleftion  defquels  on  trace  Ta- 
longe  de  revers  PX  :  il  ne  rtfte  plus  à  tracer  que  la  por- 
tion du  maître  couple  ,  comprife  entre  T  &  G  ,  qu'on  ^ 
f)eut  tracer  du  point  H  ,  prenant  pour  rayon  la  plus  grande 
argeur  du  vaiffeau» 

REMARQUE. 

Nous  avons  parlé  plus  haut  affez  amplement  du  maître 
couple,  pour  être  difpenfés  de  faire  beaucoup  de  réflexions 
à  ce  fujet  :  ainfî  je  me  contenterai  de  dire  que  quelques 
conftrufteurs  calculent  Taire  de  leur  maître  couple  pour 
le  comparer  aux  maîtres  couples  de  plufieurs  vaifleaux  de 
même  rang ,  afin  de  connoître  à  peu  près  fi  la  carène  du 
vaifleau qu'ils  projettent,  aura  des  capacités  fuffifantes* 

Le  maître  couple  étant  fait ,  il  faut  tracer  la  moitié  de 
tétambot  :  on  ne  tracera  non  plus  que  la  moitié  de  tous 
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les  couples ,  parce  que  les  autres  moitiés  étant  fembla- 
blés ,  il  jera  aifê  de  repréfenter  tout  le  contour  des  couples , 
en  répétant  les  opérations  qu  on  a  faites  pour  former  le 
premier  côté  :  ainfi  le  feul  maître  couple  ie  trace  entière* 
ment  ;  &  il  eft  d  ufage  de  ne  repréfenter  fur  les  plans  de 
projeâion^  que  la  moitié  de  tous  les  couples  de  Farriere  ^ 
qu*on  met  ordinairement  du  côté  gauche ,  &  on  place  du 
côté  droit ,  la  moitié  de  tous  les  couples  de  lavant  :  cetfi^ 
difpofition  donne  la  facilité  de  comparer  le  rapport  qd^ 
doivent  avur  lavant  &  l'arriére  en  certains  points  :  tout 
ceci  deviendra  clair  par  la  fuite. 


RédùSion  des  Couples  de  t  Arrière.  Manière  de  tracer  /* j?- 
tambotfur  le  Plan  de  ProjeBion.  PL  XII  &  XIII. 

Pour  avoir  la  moitié  de  TétamBot,  on  prend  ,  fur  le  ch.i.are. 7. 
plan  d'élévation  ,  Jig.  1 ,  la  moitié  de  la  nauteur  de  la 
quille  A  B  ;  &  retranchant  de  cette  quantité  i  pouce ,  on 
porte  le  reile  fur  le  plan  de  projeâion^  de  O  §n  b  ^  ^g.  i , 
«  on  trace  la  ligne  dc  ,  parallèle  à  N  O. 

On  prend  enluite  la  diftance  CD  ^  Jig.  2,  qui  marque    ch.  11,  art.  10; 
de  combien  le  vaifTeau  eft  plus  enfoncé  dans  Teau  à  Tar- 
riere  ^  qu  au  maître  couple;,  on  la  porte  de  Y  en  d ,  &  on  * 
inen«  la  droite  de,  parallèle  à  Y  V. 

Pour  avoir  la  hauteur  de  Tétambot ,  on  prend ,  fur  le 
plan  d'élévation ,  fig.  i  ,•  la  Jiauteur  D  X  ae  Tétambot , 
prife  de  deffus  la  quille ,  qu'on  rapporte  de  e  en  f ,  ou 
bien  on  prend  la  diftance  (JX ,  &  on  la  porte  de  V  en  f, 
&c  le  point  f  indique  la  hauteur  de  Tétambot. 

R  E  MA  R  Q  U  R. 

On  fçait  que ,  fuivant  lufage  ordinaire ,  Tétambot  ne 
fait  point ,  avec  la  quille ,  un  angle  droit ,  mais  un  angle 
obtus ,  à  caufe  de  fa  quête.  Cette  obliquité  ne  peut  paroi- 
tre  dans  le  plan  de  projeâion^oii  Tonuippofe  le  fpeaateur 
placé  4^is-à-vis  Tétambot  y,  dans  U  prolongée  de  la  quille.     « 

E  e  i j 
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XL 

DôM  Lljfe  de  Hourdi.  PL  XII  &  XIIL 

ck.  II ,  art.  I  j.       Prenez ,  fur  le  plan  d'élévadoh  ^fig.  i ,  la  diftance  per- 

cil.  I  j  art,  lu    pendiculaire  E  F  de  la  ligne  d*eau  en  charge  à  la  ligne 

droite  de  la  liffe  de  hourdi  :  portez-la  fur  Tétambot  du  plan 

f^  projeûion,  de^  en  h;  &  du  point  h  tirez  hf,  perpen- 
culaire  à  O  N,  égale  à  1 3  pieds  6  pouces ,  moitié  de  b 
longueur  de  la  lifle  de  hourdi,  qui  peut  être  d^iy  pieds. 

•    REMARQUE. 

Quoique  la  lifle  de  hourdi  ait  deux  courbures ,  une 
dans  le  fens  horizontal ,  qu'on  ne  peut  appercevoir  idans 
le  plan  de  projedlion-,  &  l'autre  dans  le  fens  vertical  qu'on 
pourroit  y  exprimer,^  on  fe  contente  néanmoins  de  re- 
préfenter  la  lifle  de  hourdi  par  une  droite  h  f ,  tirée  d'une 
de  fes  extrémités  à  l'autre  par  fon  champ  fupérieun 

Il  eft  cependant  bon  de  fçavoir  que  fa  courbure  verti- 
cale ,  qui  eft  femblable  aux  bouges  des  baux  ,  eft  ordinai- 
rement d'autant  de  pouces  que  le  quart  de  la  longueur  de 
la  lifle  a  de  pieds ,  ou  de  4  à  5  lignes  par  pied  de  fa  lon- 
^  gueur  :  la  courbure  horizontale,  qui  forme  la  rondeur  de 
la  pouppe,  eft  ordinairement  égale  à  autant  de  pouces  que 
le  tiers  de  la  longueur  de  la  lifle  a  die  pieds.  ♦ 

Pour  tracer  le  bouge  de  la  lifle  de  hourdi ,  on  prend  la 
fomme  de  ce  bouge  ,  ou  la  longueur  de  la  flèche  de  cette 
courbe  (Aa,^g.  4,  par  exemple)  :  on  la  traniporte  fur 
une  ligne,  où  Ton  fait  un  quart  de  cercle  ,  dont  A  a  eft  le 
rayon  :  on  divife  ce  demi -diamètre  en  autant  de  parties 
qu'on  veut  ;  &  on  élevé  les  perpendiculaires  A  a ,  B  b ,  C  c^ 
I)  d.     ' 

On  divife  de  même  la  demi-longueur  de  la  lifle ,  en  au- 
tant de  parties  qu'on  a  divife  le  demi-diametre  ,  &  on 
porte  fur  ces  divifions ,  les  ordonnées  du  quart  de  cercle  i 
ce  qui  donne  régulièrement  le  contour  de  la  lifle. 

Nous  rapportons  cette  pratique ,  parce  qu'elle  fea  éga^ 
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lement  pour  les  baux  &  les  autres  pièces  qui  ont  une  cour- 
bure, régulière. 

Il  feut  auifi  être  prévenu  que  ce  qu*on  appelle  largeur 
d'une  barre ,  d  un  bau ,  &c  ,  eft  fa  furface  norizontale  ; 
&  que  fon  épaifleur ,  ou ,  comme  difent  quelques  •  uns  ^ 
fa  hauteur,  eft  fa  face  verticale. 

Enfin  la  longueur  de  la  lifle  de  hourdi  n  efl  pas  toujours 
de  27  pieds  :  plus  elle  eft  longue ,  plus  le  fort  de  Teftain  a 
d  étendue ,  &  plus  les  capacités  du  vaiffeau  font  grandes 
en  cet  endroit.  # 

X  I  L 

Marquer  réUvadon  des  façons  de  t arrière.  PL  XIII. 

Cherchez  au  devis  Télévation  des  façons  de  lanière    ch.ii,yt.i^. 
d'un  vaifleau  de  70  canons  (  elle  eft  de  1 3  pieds  6  pouces  )  : 
portez -les   fur  Tétambot  du  plan  de  projeûion ,  ^^.  i  , 
de  d  en  m  i  les  façons  de  larriere  commenceront  au 
point  m. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Si  on  fe  rappelle  ce  qui  a  été  dit  à  Toccafion  des  façons 
dans  le  fécond  chapitre ,  on  fçaura  qu'on  donne  plus  ou 
moins  d'élévation  aux  façons,  &  que  chaque  pratique  a 
fes  avantages  &  fes  inconvéniens. 

XIII. 

Tracer  J^Efidn.  PL  XIII. 

Prenez  fur  l'étambot  du  plan  de  projeftion ,  jig.  i ,  la 
diftance  m  n  du  point  ào.'s,  façons  à  la  ligne  d'eau  en  char- 
ge ,  &  portezrla  fur  cette  ligne  d'eau  ,  de  n  en  o  :  prenez 
encore  la  diftance  m  p  du  point  des  façons  à  la  ligne  du 
creux,  augmentez-la  de  18  pouces  ,  plus  ou  moins  ,  fui- 
vant*qu'on  veut  donner  de  capacité  à  Teftain ,  &  portez- 
la  fur  la  hgne  du  creux  de  p  en  q  :  par  les  points  f  q  o , 
faites  pafter  une  courbe  f  q  o  ^  qui  forme  le  contour  de 
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Teftain ,  depuis  la  lifFe  de  hourdi ,  jufquW  deflbus  dé  la 
ligne  du  creux. 

Pour  trader  aifément  cette  courbe  ^  on  Joint  les  points 
fqo,  par  les  droites  fq,  qo,  qui  feront  des  cordes  de 
la  courbe  qu'on  veut  décrire,  on  élevé  furie  milieu  des 
cordes  ,  les  perpendiculaires  y  a ,  &  s  a  :  le  point  où  ces 
droites  fe  couperont ,  fera  le  centre  de  la  courbe  f  q  p  j 
car  cette  méthode  eft  la  façon  géométrique  de  faire  pafîer 
une  courbe  par  trois  points  donnés. 

Ouvrez  votre  compas  de  rs,  moitié  du  maître  bau,  & 
pofant  une  pointe  fur  o ,  décrivez  le  petit  arc  bb;  de  la 
même  ouverture,  du  point  m  décrivez  Tare  kk;  de  Tin- 
terfeâion  de  ces  deux  petits  arcs  décrivez  Tare  o  m ,  &  la 
courbe  f  qo  m  fera  Teftain. 

^  RE  MAR  Ql/E. 

Nous  aurions  pu  rapporter  ici  beaucoup  de  médiodes 
pour  tracer  cette  partie  de  Teftain ,  puifquil  ny  a  guère 
de  coilftruâeur  qui  n*en  ait  imaginé  une  :  mais  il  nous  a 
paru  inutile  de  groffir  ce  traité  par  des  détails  fuperflus  : 
il  eft  évident  qu'en  variant  les  centres  des  arcs  qui  for- 
mait le  contour  de  ce  couple ,  on  pourra  en  augmenter 
ou  en  diminuer  la  capacité;  &  c'eft  où  fe  réduifent  les 
méthodes  que  nous  fupprimons. 

Il  y  a  des  conftrufteurs  qui  pincent  beaucoup  Teftain 
par  le  bas,  pour  procurer  à  leur  vaiffeau  la  qualité  de  bien 
gouverner ,  &  afin  qu'en  virant  de  bord  ,  ils  foient  moins 
uijets  à  culer  :  ceux-là  font  obligée  de  gagner  des  capacités 
auprès  de  la  ligne  de  âottaifoM  ,  fans  quoi  le  vaiffeau  nç 
feroit  point  balancé  ;  mais  ce  renflement  rend  les  mouve- 
mens  de  tangage  plus  durs. 

Quoi  qu'il  en  foit,  Teftain  doit  être  regardé  comme  un 

{)oint  extrême  qui  doit  guider  pour  la  réduftion  de  tous 
es  couples  de  l'arriére ,  ainfi  que  nous  le  dirons  dans  la 
fuite. 
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X  I  V. 

Du  Couronnement,  PI.  3(I1L 

Prenez  fur  le  plan  d'élévation  ^fig.  i ,  la  diftançe  per-  cli.ii,arM7. 
pendiculaire  G I ,  de  la  ligne  d'eau  en  charge  au  couron- 
nement ,  &  portez-la ,  ^g.  i ,  de  g  en  t  :  du  point  t  ^  rirez 
la  perpendiculaire  tu ,  de  lo  pieds  6  pouces  (moitié  de  la 
largeur  du  couronnement ,  quç  nous  fixons  à  ii  pieds  )  ; 
du  point  u ,  tirez  la  ligne  perpendiculaire  u  x. 

REMARQUE. 

La  hauteur  du  couronnement  eft  donc  fixée  par  le  plan 
d'élévation  :  quoique  nous  ayons  déterminé  fa  largeur  de 
21  pieds 9  on  efl  maître  de  l'augmenter  ou  de  la  diminuer; 
tout  ce  que  nous  ferons  remarquer  en  général  ^  c'efl  qu'il 
vaut  mieux  donner  des  commodités  à  Tétat-major,  en 
augmentant  les  dimenfions  de  la  pouppe  plutôt  en  lar- 
geur qu'en  élévation ,  la  marche  du  vaiiïeau  au  plus  près 
en  étant  moins  retardée^  &  fa  bricole  moins  conudé- 
rable. 

On  donne  plus  ou  moins  de  courbure  au  couronne- 
ment u  t  ;  mais  ce  font  des  chofes  de  goût  >  &  très-arbi- 
traires. 

X  V. 

De  FAIonge  de  Cornière.  PL  XIIL 

Faîtes  Px  égal  à  i^^fig.  i ,  fur  la  bafe  Px;  faites  le 
triangle  ifofcele  P  i  x ,  &  que  les  côtés  P  i  &  x  i  foient 
chacun  égaux  à  mf,  difiance  des  façons  au  haut  de  tetam^ 
bot:  du  fommet  i ,  comme  centre ,  le  compas  ouvert  de  i  f  ^ 
décrivez  un  arc  f  Z,  faites  la  diftançe  fZl,  égale  à  la  dif-^ 
tance  f  o;  puis  ^ le  compas  ouvert  de  e  t  ^ difiance  du  def- 
fous  de  la  quille  au  couronnement  »  &  des  points  Z  ^  &  u , 
comme  centre ,  décrivez  hors  de  là  figure  des  petits  arcs , 
de  l'interfedion  defquels  traçant  l'arc  21.  u ,  la  courbe  f  Z  u 
fera  l'alônge  de  cornière» 


114         Plan    de    PrôjeCtiow 

REMAKÇIUE. 

Quand  la  cornière  eft  tracée  jufqu'au  fort ,  toute  cttto 

{>artie.  repréfente  une  arbalète ,  dont  les  eftains  font  Tare , 
a  liffe  de  hourdi  la  corde  ,  Tétambot  la  flèche  :  le  tout 
s'appelle  Varcajfe. 

X  V  L 

Des  Lijfes  de  r Arrière.  PL  XIIL 

Ueftain  ScTalonge  de  cornière  étant  tracés,  on  tire  une 
ligne  droite  du  point  m  (qui  marque  l'élévation  des  façons 
de  Tarriere  )  au  point  a  qui  indique  l'extrémité  de  la  varan- 
gue; c*eji  la  lijje  des  façons  :  puis  de  f,  extrémité  de  la 
lifle  de  hourdi ,  en  S ,  extrémité  de  la  ligne  du  creux , 
on  tire  la  lifle  du  fort  S  f  ;  entre  ces  deux  lifl!es  on  en 
place  deux  autres ,  de  façon  qu'elles  partagent  la  courbe 
a  S  &  Teflain  m  f  en  trois  parties  égales  ;  ce  font  les  lijfes 
intermédiaires  :  on  partage  enfuite  l'alonge  de  revers  au 
maître  couple  ,  en  deux  parties  égales  au  point  &  ;  on 

})orte  l'ouverture  S  &  fur  Teftain ,  de  f  en  c,  &  on  tire  la 
ifle  &  c  ;  on  fait  c  A  égal  à  &  B ,  &  des  points  B  A  ,  on 
tire  la  lifle  du  plat-bord  B  A ,  fig.  y  ;  ces  lifles ,  qui  ibni 
au  deflus  de  la  lifle  de  hourdi ,  fe  nomment  Us  lijjes  doc- 
caflillage. 

REMARCIUE. 

Au  lieu  de  deux  lifles  intermédiaires  entre  la  lifle  des 
façons  &:  celle  du  fort ,  plusieurs  conftruâeurs  en  mettent 
trois  ou  quatre  ;  &  plus  on  en  met,  plus  on  a  de  facilité  à 
tracer  la  courbure  clés  membres.  A  l'égard  des  lifles  d'ac- 
caftillage ,  elles  font  peu  importantes  :  néanmoins  nous 
en  parlerons  dans  là  fuite. 

On  fçait  que  les  lifles  font  des  règles  de  bois  minces  & 
flexibles,  qu'on  fuppofe  clouées  à  diôerentes  hauteurs  fur 
le  maître  couple  &  fur  l'étambot. 

Vm  de  ces  règles  qui  répond  fur.  l'étambot  au  point  où 

on- 
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on  a  m  irquéj  élévation  des  ia^çooSi  &  ûir  le  maître  cou- 
ple au  bouc  du  relèvement  de  la  varangue^  fe  nomme  la 
lijfe  des  façons. 

Dm  autre  règle  qui  répond  à  la  partie  la  plus  renflée  de 
Teftain  ,  ou  à  l'extrémité  de  la  lifle  de  hourdi ,  &  fur  le 
maître  coupl^Tla  ligne  du  creux ,  où  ce  couple  eft  plus 
lenflé  9  fe  4iomme  U  UJfe  du  fort ,  parce  qu  elle  répond  au 
plus  gros  du  vaifleau  que  Ton  nomme  Ufart. 

Toutes  les  règles  qu'on  met  entre  deux,  iè  nomment 
lijfes  intermédiaires. 

Ces  règles  ou  UfTes  confidérées  depuis  letrave  jufqu'à 
rétamboi^  forment  une  double  couroure^  celle  dans  le 
fens  horizontal  ne  peut  paroître  fur  le  plan  de  projeâion  ; 
on  la  repréfentera  fiirle  plan  horizontal^  où  elle  a  fait  à* 
jpeu-près  Teâet  dç^s  courbes  qui  font  tracées  fur  le  fond  dtt 
vaifleau  en  carène ,  qu'on  a  mis  à  la  tête  du  chapitre  V  :  la 
courbure  dans  le  fens  vertical,  fera  repréfemee  fur  la  ca- 
rène du  plan  d'élévation,  à-peu-près  comme  on  la  voit 
ûir  la  carène  du  vaiifeau  en  chantier ,  qui  efi  repréfenté 
dans  la  vignette  du  chapitre  II L  On  pourroit  auifi  faire 
appercevoir  quelque  chofe  de  cette  courbure  verticale  fur 
le  plan  de  proje^on  :  néanmoins  la  lifle  du  fort  exceptée 
(dont  quelques  conûruôeurs  marquent  la  courbure^comme 
je  Texpliquerai  d,ans  la  fuite  )  ,  toutes  les  autres  liiles  font 
reprélentées  furie  plan  deprojeftion  par  des  lignes  droites, 
mais  qui  ont  différentes  inclinaifons  ;  &  cette  inclinaifon 
eft  un  eflFet  de  la  courbure  verticale  des  lifles  ;  ce  qui 
deviendra  fenfible ,  par  ce  que  nous  dirons  plus  bas  :  on 
peut  prendre  une  idée  de  ces  liifes  fur  la  carène  du  vaifleau 
en  chantier,  qui  e£t  repréfenté  à  la  vignette  du  chapitre 
I  y  :  il  fuffit  pour  le  préfent  de  concevoir  que  les  lignes 
qu'on  nomme  les  Jiflès  fur  le  plan  de  projeâîon ,  ne  repré* 
tentent  que  la  projeâion  des  lifles   fur  l'aire  du  maître 
couple. 

Si  les  lifles  dont  nous  venons  de  donner  une  idée , 
avoient  une  poûtion  &  une  courbure  convenable,  elles 
i^rmeroient  toutes  enfemble  une  efpece  de  moule,  qui 

Ff 
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indicjueroit  le  contour  tju'on  doit  donner  aux  membres  r 
mais. comme  deux  pomts  extrêmes,  qui  font  le  maître 
couple  &  Teftain ,  ne  Tuffifent  pas  pour  donner  aux  Mes 
la  courbure  convenable  ^  on  eft  orbligé  d'employer  des 
méthodes  pour  tracerun  nombre  de  couples  intermédiaires^ 
qui  fervent  à  Êiire  prendre  aux  lifles»  une  cclb-bure  conve* 
aable ,  comme  nous  allons  l'expliquer  ^  après,  avoir  détaillé: 
quelques  opérations  péliminaires^ 

X  V  I  L       . 

J?u  Triangle  équila^ral'pour  ta:  vrogreffwn  tks  coupas  de 
.    r  arrière,  ri.  XltL,J^.j. 

Tirez-  une  ligne  ME  à  volonté j  prenez  deâus  une 
diftanceM  i-aufli  à  volonté,  ^^faices que  ladiièancede  i  à 
% ,  contienne  trois  parties  égales  à  la^  première  M  i^  ;  que 
celle  de  1  à  3  en  contienne  5  ;  que  Celle  de  ^  à  «quatre  en 
contienne  7  >  &  ainii  de  fuite ,  jufqaà*  ce  qu'on  ait  autant 
de  diviiions  moins  une,  qu'il  y  a  de  couples  en  arrière, 
depuis  le  maître  couple  j^fqu'à  l'étambot,  le  maître  cou«- 
pie  &  l'étambot  compris  ;  &  comme  dans  la> figure  2^  il  y  a 
9  couples  entre  le  maître  couple  &  l'étambot  ^  je  porterai 
for  la  ligne  M  £  ,  10  parties  qui  croîtront  entr'elles ,  félon 
la  progreflion  des  nombres  impairs,  jufqu'à  la  dixième 
divifion  qui  fe  ternrinera  au  point  E.. 

Prenez  -avec  le  compas,  la  diftance  ME  ;  pofez  une 
pointe  fur  M,  &  avec  l'autre ,  tracez  le  petit  arc  r  r ,.  con^ 
fervant  la  même  ouverture  de  compas  ;  pofez-  en  une 
pointe  fur  E  ;  éécrivez  avec  l'autre  le  petit  arc  1 1  ;^  &  au 
point d'interfeôion  de  c^s  deux  atcs ,  marquez: le  point  S: 
de  ce  point  tirez  à  toutes  les  divifions  de  la^ligne.M  E,  des* 
rayons^  que  vous  prolongerez  >  jufqu'à  ce  que  le  rayon  SE 
ibit  éloigné  de  celui  qui  leprécede  d'une  diflaiice  au  moins 
égale  à  celle  que  les  couples  ont  entr'eux  dans  le  plan  d'é- 
lévation ,  jîjg.  2  ;:  les  lignes  droites  M ,  1 ,  1 ,  3  ,  &c  , 
ferviront  à  indiquer  la  place  des  couples  fur  les  liiEn  du 
plan  de  projeâion^ 
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n  faut  regarder  le  rayon  M  S  ,  comme  repréfentant  le 
maître  couple ,  &  le  rayon  S  E^  comme  celui  qui  répond 
àTétamboc;  les  neuf  rayons  intermédiaires  fe  rapporte- 
ront aux  neuf  couples  de  l'arriére ,  chacun  à  chacun:  ceci 
s'éclaircira  dans  peu.  Le  plan  d'élévation  (  P/,  VI &  VIL) 
étant  chargé  de  lettres,  pour  la  démonftration  des  articles 
du  troifieme  chapitre,  on  a  répété  dans  la  Agure  1  de  la 
planche  XIII ,  le  même  plan  d'élévation  dun  vaîfTeau  de 
70  canons ,  depuis  le  maître  couple  jufqu'à  Tétambot  ;  ce 
qui  fervira  à  montrer  le  parfait  rapport  du  plaji  de  pro- 
jeûion  ^fig.  I ,  avec  celui  d'élévation,^,  u 

X  V  II  L 

Rapponerfurtctambot  du  planât  cUvauon  (PL  XIII,fig.  2.) 
Us  points  oàfe  terminent  les  lijfes  ^  relativement  au  plan 
dcprojeUion  (  fig.  i  )  ,  ^  tracer  jurU  triangle  les  rayons 
JraSionnaires^ 

Prenez  fur  le  plan  de  projeffion  ^fig.  i ,  la  hauteur  du 
point  Y,  champ  fupérieur  de  la  quille,  au  point  m  ,  où 
ïê  termine  la  liue  des  façons  fur  Tétambot  j  portez-la  fur 
la  rablure  de  Tétambot  verticalement,^^,  z,  de  O  en  H  ; 
du  point  H  tirez  la  ligne  HL ,  perpendiculaire  au  huitième 
couple,  &  qui  coupe  le  neuvième  au  point  M;*  portez- 
la  diftance  ML  fur  le  triangle  ^fig.  3  ,  de  B  en  C ,  de  façon 
qu  elle  foit  parallèle  à  M  E ,  &  qu'elle  touche ,  par  fes 
extrémités ,  les  rayons  S  E  &c  le  rayon  S  9;  prolongez  U 
ligne  B  C  en  dehors  du  rayon  SE;  &  parce  que  dans  le 
plan  d'élévation ,  fig.  2  ,  Fétambot  au  point  H  eft  éloi- 
gné du  neuvième  couple  de  la  diftance  H  M ,  portez  cette 
jdiftance  fur  la  ligne  B  Ç  du  triangle ,  de  3  en  V>yfig.  3  , 
&  tirez  le  rayon  ponûué  S  D  :  comme  il  fe  trouve  que 
HM,  dans  le  plan  d'élévation,  eft  plus  grand  que  la  ligne 
B  c  du  triangle,  c'eft-à-dire ,  gue  le  poinf  H  eft  plus  éloi- 

Ffij 
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ffié  dii  neuvième  couple ,.  gue  le  neuvième  ne  Teft  du 
uitieme  ^  on  dit  que  la  fraâion  eft  croijfantc^ 

X  i  X. 

Marquer  rEJldmfup  le  plan  itlivaûoru  PL  XIIIV 

Pour  rapporter  fur  le  plan  d'élévation ,  jfe  2 ,  les  liffes 
qui  fe  terminent  fur  Teftain  du  plan  de  projeoion  »  fig.  i , 
il  faut  tirer  ûir  le  plan  d  élévation ,  une  ligne  droite ,  par 
ks  points  H  8c  N  (  rablure  de  la  liffe  de  hourdi  Y ,  &  la: 

Eroloneer  jufqu'à  la  liiTe  du  plat -bord  de  la  troiueme  ra- 
attuel:  c'efl  fur  cette  ligne,  qui.  repréfente  le  lieu  de 
L'eftain  fur  le  plan  d!éléyation ,  quon  doit  rapponer  les 

{joints,  correfpondans  à  ceux  où  le  terminent  les  lifles  fur. 
leftain  du  plan  de  pro)eâion  >  j%.  u. 

XX-. 

De  U: féconde  Lijfé.. 

Pour  marquer  fur  Teftain  du  plan,  d^élévation  ,^»  2  ,. 
le  point  où  la  lifTe  M  KL  du  plan,  de  projeâion  ,  j^g.  i  , 
touche  l'eftain,  prenez  fur  ce  même  plan  la  hauteur  D  K 
perpendiculairement  à  la  ligne  de  Tacculement,  &  portez- 
la  fur  le  plan  d'élévation ,  de  R  en  P  ;  tirez,  par  le  point 
P,  la  ligne  PQ,  perpendiculaire  au.  huitième  couple ,  & 

2ui  co«pe  le  neuvième  au  point  S  ;  portez  la  diftance  PS 
ir  le  thangle ,  Jig,  3 ,  de  B  en  F  ,  &•  tirez  le  rayon  ponc- 
tué S  F.. 
Nom.  Que  Je  point  P  eft  gris  fiu"la  verticale  R  &.. 

XXL 

De  la  troijîemc  Lijfe. 

Pour  marquer  fur  le  plan  d'élévation  le  poiiifa  où  la 
troifieroe  liffe  touche  l'eftain ,  prenez  iur  le  plan  de  pro- 
jeftion,/%.j  ,1a  hauteur  perpendiculaire  El,  &  portez:? 
la.  fur  Teltain  du.plan d'élévation , j%.  2,  de'Zen  &, 


>y 
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rfuquel  point  tirez  la  ligne  V  &  ,  pemendiculaire  au  hui- 
tième couple;  prenex  la  diftance  oci^ôc  portez- la  fur 
la  ligne  BC  du  triangle,  j%.  3  ,  de  B  en  6,  &  tirez  le 
rayon  GS^ 

XXIL 

l}c  la  quatrième  Lijfe  y  diu  db  fort. 

Prenez  fur  le  plan  de  projeôion ,  fig.  i ,  la  hauteur  f  F  j 
portez-4a  fur  Teitain  du  plaiii^élévation  ^fig.  1,  de  O  en  F; 
du  point  F  tirez  au  huitième  couple  la  perpendiculaire  F  a  ^ 

Eortez  la  diftance  F  b  fur  le  triangle ,  fig.  3  :  mais  comme 
t  diflance  F  b  eft  à-peu-près  égale  à  S  P ,  pour  éviter  la 
confufion  qui  réfulteroit  d'un  grand  nomfcre  de  lignes 
ponâuées ,  nous  regarderons  le  rayon  f  F  comme  com- 
mun à  lit  féconde  &  à  la  quatrième  lifie.  Cette  remarque 
a  fon  application  pour  la  lifle  fuivante  ,  dont  nous  allons 
parler. 

XXIIL  fi 

De  la.  cintpiieme  Lijfe. 

Prenez Tur  le  plan  de  projeâion  ^fig.  i ,  là  hauteur  par- 
pendiculaire  G  t  ;  portez-la  fur  Tellain  du  plan  d'éléva- 
tion ,  fig.  2  ,  de  Z  en  d  ;  tirez,  du  point  d,  la  ligne  d  e  , 
perpendiculaire  au  huitième  couple  ;  prenez^  l'intervalle  f 
d  ,  &  portez-le  fur  la  ligne  B  C  du  triangle,/?^.  3  :  comme 
la  diftance  î^i^  trouve  égale  à  ladiftance  Y  & ,  le  rayon 
S  G  fera  commun  à  la  troifieme  &  à  la  cinquième  ufle^ 

•     XXIV,  • 

De  lafixieme  Lijfe  y  on  Uffe  dit  Plat-bord. 

On  prend  fur  le  plan  de  projeôion ,  fig.  i ,  la  hauteur 
perpendiculaire  H  A  ;  on  la  porte-  fur  Teftain  du  plan  d'élé- 
vation,/fg;  2 ,  de  T  en  g:  du  point  g  tirez  la  l^e  g  h 
perpendiculaire  au  huitième  couple  :  prenez  rimervalie^ 
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g  i ,  &  portez  -  le  fur  le  triangle,  fig.  3 ,  de  B  en  H^  & 
tirez  le  rayon  ponûué  H  S^ 

REMARQUE. 

Par  ies  opérations  précédentes  ,  les  liffes  qui  ne  font 
pas  terminéçs  for  j'étambot  à  un  point  éloigné  du  neuvième 
couple  d  une  diflance  égale  à  celle  de  ce  neuvième  couple 
au  huitième  ,  ont  4^s  rayons  ponâués  qui  leur  appar- 
tiennent ,  &c  qui  leur  ù&:u^t  lieu  du  rayon  £  S ,  aone 
on  ne  fe  fert  plus.  Par  exemple  ,  le  rayon  ponôué  S  F  ap- 
partient à  la  féconde  liffe  ;  le  rayon  ponâué  GS  appartient 
â  la  trojfieme  Se  à  la  cinquième  liffe ,  &c:  ainfi  qiîandil 
fera  queftion  ci-après  de  rapporter  ,une  liffe  fur  le  triangle , 
on  cherchera  le  rayon  ponâué  qui  lui  appartient  ^  &  on 
regardera  le  rayon  E  S  ,  &  les  a.utres  ponâués  ,  cpmme 
nuls.  -•  • 

J)u  douple  de  balancement  de  t arrière.  PL  XIII. 

Ci.  m ,  art.  I >.  j)^^j  jg  pj^j^  d*élévatioii ,  fig.  2 ,  ily  a ,  entre  le  fixieme 
&  le  cinquiçme  couple ,  un  couple  qui  s'appelle  le  couple 
de  balancement  y  parce  qu'il  fe  balance  en  certains  points 
avec  un  couple  de  l'avant,  qu'on  appelle  le  couple  au  lof: 
or,  ce  couple  de  balancement  de  l'arriére  n'a  point  de 
rayon  dans  le  triangle, ^jg;;  3  ,  oui  lui  réponde.  Pour  en 
tirer  un  qui  n'interrompe  point  fa  progreniou  de  la  ligne 
ME,  il  taut  chercher  une  quatrième  proportionnelle  à 
trois  lignes  données ,  qui  {ont ,  i^.  la  ligné  1  m ,  diftancç 
du  fixieve  ^u  cinquième  couple,  ^g*.  2;  2^  la  diftance 
du  fixieme^  au  cinquième  rayon  ,  fig.  3  ,  prife  fur  la 
ligne  M  E;  3^.  la  diftance  1  k  du  {ixieme  cçuple  au  couple 
de  balancement ,  Jig.  2.  Quand  on  aura  cette  quatrième 
proportionnelle  ,  on  la  portera  fur  |e  triangle,  du  fixieme 
jayon  au  point  V ,  &:  on  tirera  S  V ,  qui  fera  le  rayon 
porrei|[^naant  au  couple  du  balancement. 

Si  la  divifion  6,5  ^Jig.  3  ,  étoit  égale  à  1  m ,  fis.  1 , 
pi)  pjjtieji^fpif  le  ppip|:  V ,  en  portant  l'k,  fig.  1 ,  fur  la 
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bafe  du  triangle^  de  6  en  V:  mais  lorfque  la  diilasice  du 
cinquième  au  fixieme  rzy on  ^  Jig.  3  ,  elt  plus  petite  que 
k  diftance  1  m  9  du  cinquième  au  ivdetM  couple  ^Jig.  1 ,  on 
prolonge  les  deux  rayons  S  5,56,  eniorte  que  l  m 
puifle  être  contenu  entre  leur  prolongement ,  parallèle^ 
•  ment  à  la  bafe  du  triangle ,  ou  bien  on  prend  la  moitié  de 
la  diilance  1  m ,  que  Ion  portera  de  L  en  N ,  j%.  3 ,  parai-* 
lélement  à  M  £  :  on  prend  enfuite  la  moitié  de  la  diilance 
1  k,  que  Ton  porte  de  N  en  O  ;  &  du  fommet  S  ,  par  le 
point  O  ^  oa  mené  un  rayon  S  o  V  :  ce  rayon  s'appelle  ie 
rayon  de  balancement^  qui  eft le  même  qu'on  auroit  trouvé 
par  la  quatrième  proportionnelle» 

REMARCIUE. 

Pour  concevoir  Tufage  du  triangle  dont  nous  venons 
de  donner  la  conflruâion ^  &  qui  doit  Servira  la  réduâio» 
des  couples^ il  faut  fe  rappeUer  que  le  makre  couple ,  qui; 
eft  le  couple  delà  plus  grande  capacité,  fournit  un  extrême^ 
&  queTeAain,  aui  elt  le  couple  de  l'arriére  de  la  plu» 
pente  capacité,  donne  un  autre  extrême».  Tousles  couples^ 
intermédiaires  doivent  avoir  des»  dimenfions  moyennes 
entre  ces  deux  couples,  c'eft-  à  -  dire  ,  qu'ils  doivent 
tous  participer  de  la.  capacité  &  de  la  figure  de  ces  deux 
couples  extrêmes ,.  de  façon  que  les  couples  intermédiaire» 
participent  d'autant  plus  du  maître  couple,  qu'ils  en  font 
plusvoifins,  &  de  l'eflain,  qu'ils  en  approchent  davan- 
tage :  mais  ils  tiennent  tpuj.ours  un  peu  de  la  figure  de 
l'un  &  de  l'autre ,  &  leur  contour  change  par  des  nuances 
prefque  infeaiihles ,  fuivam  certaines  courbes ,  dont  les 
unes  font  plus  propres  que  les  autres  à  procurer  aux 
vaiileaux  les  bonnes  qualités  qu'ils  doivent  avoir. 

Toutes  les  méthodes  de  réduâion  que  les  conftruâeurs 
ont  imaginées,  ne  doivent  fervir  qu'à  former  cette  échelle 
de  dégradation  depuis,  le  maître  couple  jufqu'à  l'eflaiu. 

Pour  tracer  les  couples  intermédiaires  entre  le  maître; 
couple  &:  l'eibiii^  les  Mes  étant  tracées  fur  le  plan  dr 
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,pfojeâtion  ,  il  faut  marquer  flir  chacune  d'elles  les  points 
par  lefquels  les  couples  doivent  paffen 

On  pourroit  ccMin^tre  ces  points ,  en  divifant  chaque 
liffe  fuivant  une  certaine  progreffion  qui  pourroit  être 
celle  de  la  bafe  du  triangle  i ,  }  ,  <  ^  &c  :  le  premier  cou- 
ple pafferoit  par  la  diviUon  i ,  le  tecond  par  la  divifion  3  ,  • 
le  troi{ieme4)ar  la  divifion  5  ,  &.  ainii  de  luite ,  confervanc 
joujours  la  même  progreffion.  Ayant  opéré  de  même  fur 
toutes  les  liffes,  on  aura  des  points  ,  par  lefquels  on  fera 
paffer  des  courbes  qui  repréfenteront  le  contour  des 
couples  de  l'arriére^  ' 

Mais  comme  cett^  manière  de  divifer  les  lifles  ,  ne 
peut  être  e^pa^e^  à  caufe  de  leur  petite  longueur,  on  a 
imaginé  de  conflruirç  un  triangle  équilatéral,  dont  la 
bafe  ef):  divifée  fuivant  la  même  progreffion  qu'on  auroit 
divifé  les  liâes  ;  &  comme  cette  baie  eft  beaucoup  plus 
^grande  que  les  liffes^  il  ei^  aiie  de  la  divifer  plus  exaâe^^ 
ment.  IJ  eft  évident  que  tous  les  rayons  du  triangle  divi- 
feront  projportionnellement  toutes  les  lignes  (ju'on  tire- 
roit  parallèlement  à  la  bâfe«  ^^inii ,  par  cette  (èule  opéra- 
tion ,  on  a  la  divifion  de  toutes  les  lifles  ;  car  en  prenant 
la  longueur  d'une  de  ces  Mes  fur  une  carte  à  jouer ,  & 
la  tranfport^nt  fur  le  triangle,  de  façon  que  les  points  oui 
repréfentent  la  longueur  de  chaque  liffe ,  touchent  exaâe- 
;nent  les  rayons  extrêmes ,  &  que  la  carte  foit  placé©  pa- 
rallèlement à  la  bafe ,  alors  en  nlarquant  fur  la  carte  les 
points  où  répondront  les  rayons  du  triangle ,  on  aura  les 
divifions  qu'on  defire  ;  il  ne  fera  plus  queftion  que  de  les 
^anfporter  fur  les  lifles, 

II.  ferpit  mieux ,  pour  profiter  de  la  propriété  du  triangle 
^quilatçral ,  fi  on  veut  avoir  la  divifion  de  la  première 
Jiue  intermédiaire ,'  de  prendre  avec  un  compas ,  fur  le 
pian  de  projection ,  fa  longueur  M  K  ^  &  mettant  une 
pointe  du  compas  au  fommet  S  du  triangle ,  njarquer  le 
point  I»  fur  le  rayon  S  M ,  ^  le  point  K  fur  le  rayon  S  E  j 
car  la  ligne  m  K  repréfentera  la  première  lifle  des  façons, 
ppr^p  Çpnimç  eliç  le  doit  |tre  ,  parallèlement  à  la  bafe  M  E 

4^ 
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idu  triangle  :  ainfi  cette  ligne  fera  divifée  proportionnel 
lement  à  la  bafe« 

Les  conftruâeurs  n'étant  point  d'accord  fur  la  figure 
précife  qu'il  faut  donner  à  la  carène ,  ont  cherché  à  la  va* 
rier;  les  uns  en  changeant  la  divifion  de  la  bafe  du  trian- 
gle  ;  d'autres  en  inclinant  plus  ou  moins  à  la  bafe  de  leur 
triangle  la  carte  ou  la  ligne  qui  marque  la  longueur  des 
lifFes  ;  &  ceux  qui  voudront  apprendre  la  conftruâion  ^ 
feront  bien  d'elQkyer  ce  qui  doit  réfulter  de  ces  différentes 
pratiques  :  nous  Tarons  fait  pour  notre  propre  inflruâion  ; 
mais  il  feroit  trop  long  de  rapporter  ici  ce  qui  a  réfulté  de 
ces  différentes  tentatives. 

XXVL. 

Rapporter  ies  Liffesfur  le  triangle  ,  pour  avoir  les  f  oints  par 
où  doivent  pajjer  les  couples  Je  la  lijje  des  façons. 

Prenez  un  morceau  de  carton  lin  ou  une  carte  à  jouer  ^ 
pofez-là,  comme  une  règle,  fur  les  points  a  m  du  plan  de 
projeûion,^.  t;  hkes  fur  la  carte  une  marque  qui  ré- 

Î)onde  an  point  a,  &  une  autre  au  point  m ,  enforte  que 
a  diflance  d  une  marque  à  l'autre  fur  la  carte  ,  foit  égale  à 
la  liffe  a  m  du  plan  de  pro)eôion  :  les  deux  points  marqués 
fur  la  carte  doivent  avoir  quelque  différence ,  afin  de 
connoître  le  bout  de  la  liffe  qui  touche  le  maître  couple 
d'avec  celui  qui  joint  Teftain. 

Portez  cette  carte  fur  le  triangle,  ^g.  j,  de  façon  que 
la  marque  du  point  a  touche  le  rayon  MS ,  &  qne  Fautre 
marque  touche  le  rayon  DS  :  il  faut  auifi,  afin  que  cette 
carte  foit  bien  rapportée  fiir  le  triangle,  que  foncoti^ 
qui  fert  de  règle ,  taffe,  avec  la  partie  du  rayon  MS^  com- 
prife  entr'elle  &  le  fbmmet  S ,  un  ang^  de  60  degrés ,  ou 
qu'elle  foit  parallèle  à  h  Bafe« 


Gg 
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X  X  V  I  I. 

Marquer  Jur  la  carte  les  points  où  doivent pajfer  les  couples^ 

Si  la  liiTe  des  façons ,  marquée  fur  la  carte  ,  eil  pofée 
avec  les  obfervations  de  Tarticle  piécédent ,  &  que  ïon. 
marque  fur  la  carte  ,  des  points,  aux  endroits  où  les  neuf 
rayons  interpofés  &:  le  rayon  du  couple  du  balancement 
viennent  la  rencontrer ,  on  aura  les  points  cherchés  pour 
la  liffe  des  façons, ^g-.  z. 

Portez  donc  la  carte  fur  la  liffe  des  façons  du  plan  dé 
projeftion  ^fig.  z ,  de  façon  que  les  deux  points  ci-devant 
marqués  répondent  aux  points  a  &  m  :  marquez  avec  un 
crayon  fur  la  liffe  a  m ,  tous  les  points  que  le  triangle  a 
donnés  fur  la  carte ,  &  vous  aurez  l'ouverture  de  tous  les 
fourcats  &  varangues  des  couples  de  l'arriére» 

X  X  V  I  I  L      ' 

Des  autres  Lijfes. 

La  pratique ,  pour  rappeller  fur  le  triangle  les  autres 
liffes  de  l'arriére  du  plan  de  projeâion ,  eft  la  même  que 
celle  qui  a  été  enfeignée  pour  la  liffe  des  façons;  il  faut 
toujours  que  le  point  où  la  liffe  touche  le  maître  couple 
fur  le  plan  de  projeftion,  fe  pofe  fur  le  rayon  MS  du  trian- 
gle, &  l'autre  far  le  rayon  ponÔué  qui  appartient  à  la  liffe 
fur  laquelle  on  opère  :  mais  les  angles  de  chaqpe  liffe  , . 
avec  la  partie  du  rayon  MS„  comprife  entre  la  fîffe  &  le 
point  S,  font  différens*  levais  déterminer  les  ouvertures 
des  angles  qui  nous  ont  paru  les  plus  avantageux. 

Le  rayon  ES  du  triangle  équilatéral,j%.  3  j  repréfente 
fétambot,  dans  le  point  où  cet  étambot  eft  autant  éloi- 
gné du  neuvième  couple ,  que  le  neuvième  Feft  du  huitiè- 
me :  mais  lorfqu  il  eft  queftion  d'un  point  de  Tétambot 
plus  ou  moins  éloigné  du  neuvième  couple  ,  que  ce  neu- 
vième l'eft  du  huitième,  l'on  fubftitue  un  autre  rayon  en 
dedans  ou  en  dehors  du  rayon  ES;  c'eft  à  ce  rayon  que 
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vient  toucher  rextrêmité  de  la  liiiie  aue  joint  Teftain  :  dans 
Texemple  préfentle  rayon  ES  ne  lert point ,  &  l'on  ne 
marque  fur  les  Mes  que  les  points  que  donnent  les  neuf 
rayons  &  celui  de  balancement. 

XXIX." 

De  la,  féconde  Lijpi^ 

La  partie  du  rayon  MS ,  comprife  entre  la  féconde  liffe 
&  le  point  S ,  fera^  avec  cette  liue ,  un  angle  de  6x  degrés 
30  minutes^ 

XXX 

De  la  troijieme  Liffe. 

La  partie  du  rayon  MS ,  comprife  entre  la  troifieme  lilTe 
&  le  lommet  S ,  fera ,  avec  cette  troiiieme  li0e  ^  un  angle 
de  68  degrés» 

X  X  X  L 

De  la  quatrième  Liffe. 

La  partie  du  rayon  MS,  comprife  entre  la  quatrième 
liffe  &  le  fommet  S,  fera,  avec  cette  liffe  ,  un  angle  de 
86  degrés  :  on  marquera  autli  fuMptte  liffe  le  couple  de 
balancement  ;  mais  fur  les  autreniifes  on  ne  le  marquera 
plus ,  n'en  ayant  pas  beibin. 

X  X  X  I  L 

De  la  cinquième  Liffe. 

L'angle  crue  fait  le  rayon  MS  avec  la  cinquième  liflè  ; 
fera  de  65  degrés. 

X  X  X  I  I  L 

De  lajixieme  Liffe  y  ou  delà  Liffe  du  Plat-bord 

L'angle  du  rayon  MS  avec  la  liffe  du  plat-bord  fera  de 
60  degrést 
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REMARQUE, 

Toutes  les  lifies  rapportées  fur  le  triangle  doraient  le* 
différentes  ouvertures  des  couples  à  chaque  liflè  ;  ^  le» 
tra^fportant  à  mefure  fur  lepla»  de  projeftion  ,  ainfi 
qu'il  a  été  dit  pour  la  liffe  des  façons ,  on  a  tous  les  points- 
par  oh  doivent  paflQer  les  couples  ;  ce  qui  paroît  par  le  plaiï 
de  projeâion ,  fig.  i^ 

À  regard  de  Tangle  du  rayon  MS  avec  chaque  liffe,  il 
eft  bon  d'être  prévenu  que  les  conftruâeurs  le  font  plus» 
ou  moins  ouvert ,  fuivant  le  contour  qu'ils  veulent  donner 
à  leurs  couples  :  il  y  en  a  même  qui,  pour  la  partie  de  l'ar- 
riére, rapportent  toutes- les  liffes  parallèlement  à  labafe  du 
triangle.     * 

XXXIV. 

Des  Liffes  des  Rabattues.  Fig.  i 

Pour  tracer  les  trois  liflfes  des  rabattues  TT  u ,  on  par- 
tagera la  diftance  de  la  liflfe  du  plat-bordr  A  au  couronne- 
ment u  en  trois  parties  égales ,  parce  que  le  vaiffeaû  a^ 
trois  rabattues  en  arrière;  &  de.ces'  trois  points  on  tirera^ 
trois  lignes"  parallèles  à  œlle  du  plat-bord..  Les  diilances- 
entra  les.  trois  lii&a  des  iJÉj^ttues ,  priies*fur  Teftain  du  plam 
de  projeâiotty  doivent  le  rapporter  perpendiculairement 
fur  î'ellain  du  plan  d'élévation  ,  entre  le  point  1  &  le  point 
g  ;  ce  qui  fervira  à  marquer  des  rayons  ponôués  fur  le 
trianele ,  en  portant  fur  la  ligne  B  c  de  ce  triangle  ,  pro- 
longée ,  s'il  le  faut  ;  les  diimces  du  neuvième  couple  k 
h  ligne  de  l'eftain ,  prife  fur  la  Liffe  de  chaque  rabattue  ^ 

La  liffe  T,  la  plus  près  du  plat-bord,^,  t ,.  fe  nomme' 
la  lijfe  de  la  première  rabattue  :  la  liffe  T  qui  fuit ,  eft  la 
liffe  de  lafeconderabamie  :  la  dernière  u  eft  appellée  la  lijp^ , 
de  la  troijieme  rabattue.-  On  remarquera  que ,  fur  le  plan' 
d^lévation ,  la  première  rabattue  finit  à  peu  près  au  pre- 
mier couple  de  l'arriére  ;  c'eft  pourquoi  on  prendra  avec: 
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tin  compas  fur  la  lifle  du  plat-bord  ^fig.  1  ^  la  diilancc  de 
Teftain  À  au  premier  couple  f ,  &  on  la  portera  fur  la  lifle 
de  la  première  rabattue  ^  de  T  en  r-y  ce  qui  donnera  le 
point  où  le  premier  couple  fînit^ 

Prenant  avec  une  carte,  ^g^  1  ,  la  longueur  de  cette 
liffe ,  depuis  le  point  t ,  où  finit  le  premier  couple ,  jufqu  a. 
Veilain  T ,  on  la  portera  fur  le  triangle, ^^.  3  ,  parallèle- 
ment à  fa  bafe  ,  de  façon  que  le  point  i  de  la  liue  touche 
le  rayon  marqué  i  y  &  l'autre  le  rayon  ponftué  qui  mar- 
que Teftain  pour  cette  lifle  :  on  rapportera  fur  la  lifle  de  la 
première  rabattue  du  plan  de  ^vojeQïon  ^  Jig.  1  ,  tous  les 
points  que  le  triangle  aura  donnés. 

Pour  la  lifTe  de  la  féconde  rabattue  ,  on  remarquera 
que ,  fur  le  plan'  d  élévation  ^^g.  1  y  elle  fe  termine  un? 
peu  en  avant  du  quatrième  couple  ;  ainfi  on  prendra^  avec 
un  compas ,  fur  la  liife  de  la  première  rabattue  ^Jig.  i ,  la 
diilance  de  Teftain  au  quatrième  couple,  &  on  la  portera 
fur  la  lifle  de  la  féconde  rabattue  de  T  en  4;  ce  qui  don- 
nera le  point  où  le  quatrième  couple  finit  ;  &  prenant  la; 
longueur  de  cette  liife  comprife  en  T  &  4  ,  on  la  por-*^ 
tera  fur  le  triangle  ,^g,  3 ,  parallèlement  à  fa  bafe ,  de^ 
façon  qu  un  des  points  de  la  lifle  tombe  fur  le  rayon  mar^ 
que  4,  &  lautre  point  fur  le  rayon  ponftué,  qui  repré- 
fente  Teftain  pour  cette  lifle  ;.  puis  on  rapportera  fur  la;^ 
lifle  de  la  féconde  rabattue ,  fi^.  i ,  les  points  que  le 
triangle  aura  indiqués^ 

Comme ,  dans  le  plan  d'élévation  ,  la  troifieme  rabat- 
tue finit  à  peu  près  au  fixieme  couple ,  on  prend ,  fur  la 
liffe  de  la  féconde  rabattue ,^^r  i ,  la  diftance^  de  leftai» 
au  fixieme  couple ,  &  on  la  porte  fur  la  lifle  de  la  troifie- 
me  rabattue  ;  ce  qui  donne  le  point  où  le  fixieme  couple^ 
finit.  On  prend,  avec  une  carte,  la  longueur  de  la  lifle  y 
comprife  entre  l'eftaia  &  le  fixieme  couple  :  on  la  porte* 
fur  le  triangle  ,  Jig.  3,  pat-allelement  à  fa  bafe ,  de  façon- 
qu'un  des  points  foit  lur  le  fi^xierae  rayon ,  &  le  der- 
nier point  lur  le  rayon  ponftué ,  qui  marque  l'eflain  pour 
cette  liffe  ;  puis  on  rapportera  fur  la  liffe  de  la  ti^oiil^ma; 
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rabattue ,  figura  i ,  les    points  que  le  çriangle  a  don-f 


nés. 


XXXV. 


Marquer  fur  tétambot  du  plan  de  projeSion  le  lieu  où  doit 
fe  urminer  chaque  couple. 

Ch.  II,  art.  10.  La  quille  n'eft  pas  parallèle  à  la  ligne  d*eau  en  charge  : 
Ch.  III,  art.  3.  ^ous  avons  fait  voir  les  raifons  pourTefquelles  un  vaifleau 
tire  plus  d'eau  de  l'arriére  que  de  lavant;  ainfi  on  conçoit 
aifément  que  la  hauteur  perpendiculaire  des  couples,  prife 
de  la  ligne  d'eau  en  charge  jufqu'à  la  quille ,  doit  augmen- 
ter à  chaque  couple ,  à  mefure  qu  ils  font  plus  près  de  l'é- 
tambot  :  par  exemple ,  dans  le  plan  d'élévation ,  fig.  1  y 
le  maître  couple  défigne  le  tirant  d'eau  moyen ,  le  premier 
couple  de  Tarriere  tire  plus  d'eau  de  la  quantité  i  r,  le  fé- 
cond de  la  quantité  2  c ,  &c. 

Nous  avons  vu  çi-devant  que  la  partie  e  V  de  Tétam- 
bot  du  plan  de  projeftion ,  fig,  i ,  eft  l'excès  dont  Tétam- 
bot  enfonce  plus  dans  l'eau  que  le  maître  couple  :  ik  on 
veut  marquer  fur  ce  plan  de  combien  le  premier  couple  de 
l'arriére  enfoncera  plus  dans  l'eau  que  le  maître  couple, 
on  prendra  fur  le  plan  d'élévation ,  Jf^*  2 ,  la  diftance  i  r , 
&  on  la  portera  fur  la  partie  e  V  du  plan  de  projeftion  , 
pofant  une  pointe  fur  V ,  8f  Fautre  pointe  donnera  un 
point  au  deffous  du  point  V  ,  par  lequel  on  tirera  une 
petite  parallèle  à  d  e.  On  opérera  de  même  pour  le  fécond 
couple,  portant  c  2  du  plan  d'élévation  furie  plan  de  pro- 
jeftion ,  pofant  toujours  une  pointe  fur  V  j  &  l'autre 
donnera  un  point  au  deffous  de  la  petite  parallèle  qu'on 
vient  de  tracer  pour  le  premier  couple  :  on  tirera  une  fé- 
conde parallèle ,  &  ainu  de  fuite ,  jufqu  au  neuvième  cou- 
ple ;  on  aura  entre  V  &  e  neuf  petites  parallèles  qui  dé^ 
termineront  les  différentes  hauteurs  des  couples  de  l'ar- 
riére, depuis  la  ligne  d'eau  en  charge  jufqu'à  la  quille;  & 
lorfqu'on  tracera  les  couples  fur  le  plan  de  projection  ,  ils 
viendront  fe  terminer  chacun  à  la  petite  parallèle  qui  leur 
^partiendr^. 
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REMARQUE. 

On  n'appcrçoit  point  la  longueur  de  la  quille  d'un  vaif- 
feaufurle  chantier,  vu  direftement  par  l'arriére,  parce 
que  rétambot ,  qui  eft  de  même  largeur  que  la  quille ,  la 
cache  entièrement  ;  &  comme  le  plan  de  projeftion  la 
repréfente  dans  ce  point  de  vue  ,  on  a  été  obligé  de  rap- 
porter les  différentes  hauteurs  des  couples  ,  depuis  la  ligne 
d'eau  en  charge  jufqu'à  la  quille  fur  Tétambot. 

XXXVI. 

Faire  paffer  les  couples  par  les  points  trouvés  fur  les  lijfes. 

Si  par  tous  les  points  marqués  i  fur  les  liffes ,  fig.  i , 
on  fait  pafler  une  courbe  qui  fe  termine  à  la  première  pa- 
rallèle marquée  fur  Tétambot ,  on  aura  le  premier  couple 
de  Tarriere. 

Si  par  tous  les  points  marqués  1  fur  les  liffes  ,  on  fait 
paffer  une  courbe  qui  vienne  fe  terminer  à  la  féconde  pe- 
tite parallèle  de  l'étambot ,  on  aura  le  fécond  couple,  ainfi 
à^s  autres ,  jufqu'au  neuvième ,  qui  paffera  par  tous  les 
points  des  liffes  marqués  9,  &fe  terminera  à  la  neuvième 

i)arallele  :  tous  les  couples  étant  ainfi  tracés  ,  la  partie  de 
'arrière ,  fig.  i ,  fera  achevée. 

Remarque  fur  la  Liffe  du  Fort. 

Les  liffes ,  comme  nous  l'avons  dit ,  repréfentent  de 
longues  règles  fort  minces ,  que  l'on  cloue  fur  chaque 
couple  :  elles  doivent  porter  fur  tous  les  membres  ,  fi  les 
gabaris  font  bien  tracés.  La  liffe  du  fort  étant  fort  courbe  y 
n'efl  pas  exprimée  exaftement  par  la  ligne  droite  S  (  ^ 
fig.^i.  Voici  une  méthode  qui  fournit  un  moyen  pour  re- 
préfenter  fa  cout^bure,. 
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X  X  X  V  I  L 

Méthode  pour  repréfemer  la  courbure  de  la  Lijfe  du  Fort» 

PL  XIIL 

Formez  le  quart  de  cercle  ABM,^^,  i  ;  tirez  fur  AB 
la  pjsrpendiculaire  BN  ;  portez  fur  AB ,  de  B  en  D  ^  la 
diftance  h  ^^fig*  2,  comprife  depuis  la  ligne  du  creux 
S  p ,  jufqu'à  la  lilfe  de  hourdi  f  h  ;  tirez  la  perpendiculaire 
DE ,  &  du  point  E  tirez  EF  égal  à  BD  ;  partagez  BF^  en 
autant  de  parties  égales  plus  une,  que  vous  avez  de  cou- 
plis  depuis  le  maître  couple  jufqu'à  l'étambot ,  le  maître 
couple  &  rétambot  étant  compris  ;  tirez  les  ^  lignes  L 
parallèles  à  BD,  qui  font  terminées,  par  le  quart  de  cer- 
cle :  prenez  avec  un  compas  la  dîftance  LI ,  &  portez-la 
de  p  en  9  fur  le  côté  de  l'étambot  ^fig.  1 ,  &  ainfi  de  fuite 
jufqu  au  dernier  ;  faites  la  même  opération ,  de  G  en  S  , 
fur  le  côté  du  maître  couple, ^g;  z;  &  par  les  points  qui 
fe  répondent ,  tirez  les  lignes  99,  88,77,  &c  :  par  les 
points  de  feâion  où  chaque  parallèle  coupe  les  couples 
qui  leur  répondent,  faites  pafler  la  courbe  fS  qui  repré- 
jl^nte  la  courbure  de  la  liiTe  du  fort. 

R  E  M  A  R  qi/  E. 

Voilà  le  plan  de  projeftion  fini ,  depuis  le  maître  cou- 
ple jufqu'à  l'eftain^  au  moyen  de  la  divifion  progreffive 
du  triangle ,  qui  a  fèrvi  à  connoître  les  points  des  lifles  , 
par  lefquels  les  couples  doivent  pai&r  :  la  même  opéra- 
tion a  auffi  déterminé  les  points  par  où  doit  pafier  le  cou- 
ple de  balancement  de  l'arriére ,  qui  fervira  tort  utilement 
pour  la  réduftion  des  couples  de  l'avant. 

Nous  nous  fommes  contentés  de  dire  qu'il  falloit,  pour 
rcpréfenter  les  couples ,  faire  pailer  des  courbes  par  tous 
les  points  qui  font  marqués  fur  les  lifles  :  il  fout ,  dans 
cette  opération ,  faire  enforte  de  conduire  tellement  ces 
courbes ,  qu'elles  ne  faflent  aucun  reflaut ,  aucune  in- 
fi&Ùon  irréguliere ,  ou,  en  termes  d'art,  ni  flâche  ni  jarret. 

Les 


3 
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Les  habiles  conftruâeurs  les  tracent  très-réguliérement 

à  la  main ,  d'abord  par  un  trait  de  crayon  très*léger  qu'ils 

mettent  à  Tancre  ,  quand  ils  font  parvenus  au  contour  ré-- 

Sulier  qu'ils  défirent  :  mais  comme  on  n'acquiert  pas  tout 
e  fuite  cette  udrefle  &  cette  juftefle  dans  le  coup-d'œil  ^ 
on  !fe  fert  de  règles  minces ,  faites  d'un  bois  très-flexible  ^ 
ou  de  petites  règles  dont  les  côtés ,  au  lieu  d'être  droits, 
forment  différentes  courbures ,  ou  enfin  par  des  arcs  qui 
font  des  règles  flexibles ,  auxquelles  on  fait  prendre  diffé- 
rentes couroures  ,  au  moyen  de  quelques  vis  qui  les  pref- 
fent  dans  différens  points  de  leur  longueur  ;  mlfjgré  tous 
ces  fecours ,  ce  n'efi:  qu'à  force  de  faire  des  plans  qu'on 
contraâe  Hiabitude  de  les  bien  faire.  Le  meilleur  confeil 
ue  nous  puiffions -donner  aux  jeunes  confhaifteurs ,  c'efl 
e  beaucoup  multiplier  ks  liffes  intermédiaires  ,  d'en  met- 
tre cinq ,  ou  même  fept ,  au  liëu  de  deux  ;  car  alors  les 
points  étant  trè^-près  les  uns  des  autres ,  les  courbes  font 
plus  aifées  à  conduire  :  il  faut  feulement  être  prévenu 
que ,  quand  on  tranfportera  fur  le  triangle  ces  liues  ,  oui 
ne  ù)nt  point  marquées  fur  le  plan ,  il  faudra  leur  £ure 
faire ,  avec  la  bafe  du  triangle ,  un  angle  qui  foit  moyen 
entre  ceux  qui  font  indiqués  pour  les  lifl'es  que  nous  avons 
mis  furnotre  plan ,  &  entre  lefquelles  on  placera  les  autres* 
Nous  avons  commencé  par  expliquer  la  réduôion  des 
couples  de  Tarriere  ,  non-feulement  parce  qu'elle  eft  plus 
aifée  que  celles  des  couples  de  l'avant ,  mais  encore  parce 
qu'elle  facilitera  beaucoup  l'intelligence  de  ce  que  nous 
avons  à  dire  dans  la  fuite. 

XXXVIIL 

Réduâioa  des  Couples  de  Pavant.  Décrire  tétravefur  le  plan 
de  projection.  PL  XIV. 

Prenet  fur  le  plan  d'élévation^^.  3  ,  la  ligne  A  B, 
diilance  perpendiculaire  de  la  ligne  oeau  en  charge ,  à  la 
prolongée  au  champ  fupérieur  de  la  quille;  portez  cette 
ligne  fur  le  plan  de  prbjeÊbon  ^jig.  2 ,  de  l  en  q  ,  &  mar- 

Hh 
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quez  le  point  q;  prenez  encore  fur  le  plan  d'élévation, 
Jig,  3  ,  la  diltance  B  C  ,  de  la  ligne  d'eau  au  bout  de  Té- 
trave  ,  &  portez-la  fur  le  plan  de  projeâion  ^Jig.  2  ,  de  1 
en  f;  tirez  du  point  V  une  ligne  parallèle  &  égale  à  O  f : 
Fintervalle  de  ces  deux  lignes  fera  de  la  demi  -  épaiffeur 
de  l'ëtrave  ,  qu'on  fera  égale  à  la  demi-épaifleur  de  l'étam- 
'bot  au-deiTous  du  point  L;  tirez  une  petite  ligne  horizon* 
taie  q  ,  &  la  partie  q  O  fera  la  différence  du  tirant  d'eau 
de  l'avant  au  maître  gabari» 

REMARQUE. 

On  repréfente  l'étraye  fur  le  plan  de  projeûion,  par- 
une  ligne  droite ,  parce  que  le  fp^^ateur  étant  fuppofé 
placé  dans  la  prolongée  de  la  quille,  n  apperçoit  que  la 
projeâion  de  l'étrave  fur  le  plan  du  maître  couple  ;  ce 
qui  fait  qu'elle  ne  peut  être  repréfentée  que  par  une  ligne 
droite  :  mais  on  voit  la  courbure  de  l'étrave  dans  le  plan 
d'élévation. 

XXXIX- 

Rapporter  fur  ré  trave  du  plan  deprojeSion  ,  ta  différence  du 
tirant  deau  de  chaque  couple  de  r avant.  PL  XI V»  • 

Prenez ,  fur  le  plan  d'élévation  au  maître  couple  de 
l'avant,^^.  3  ,k  diftance  1  r,  &  portez-la  fur  l'étrave 
du  plan  de  projeftion  ,  fig.  1  ;  po{ant  une  pointe  fur  O  ^ 
l'autre  donnera  un  point  un  peu  au-deffus  de  O  ,  par  le- 
quel on  tirera  une  petite  parallèle  à  O  V:  on  prendra  en- 
mite,  fur  le  fécond  couple  du  plan  d'élévation^  la  diftance 
2  P;  on  la  portera  fur  l'étrave  du  plan  de  projeâion  ^ 
pofantune  pointe  fur  O  ;  &  l'autre  aonnera  un  point  un 
peu  au-deffus  de  celui  qu'a  donné  le  premier  couple  :  on 
tirera,  par  ce  fécond  point,  une  féconde  parallèle,  & 
•ainfi  de  fuite  ,  jufqu'au  teptieme  couple»  On  prendra  auffi 
fur  le  huitième  couple  du  plan  d'élévation  ^Jig*  3  ,  la  dif- 
tance DE  de  la  liene  d'eau  à  l'étrave;  on  la  portera  fur 
le  plan  de  projeâion, ^^.  2 ,  de  l  en  g;  &  ce  point  g 
fera  le  lieu  où  le  huitième  couple  portera  fur  l'étrave» 
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REMAR(IUE. 

Chaque  couple  fe  terminera  à  la  petite  parallèle  qui  lui 
appartiendra  9  Içavoir^  le  premier  couple  de  Tavant  à  la 

!)remiere  parallèle^  le  fécond  couple  à  la  féconde  parai* 
ele;  &  on  commence  à  compter  le^  parallèles  du  côté  d^* 
point  O  vers  le  point  q*     * 

DcsLignes  deau. 

Des  points  M  &  N,  figix ,  oà  la  féconde  &^tioi(ieffle 
lifle  coupent  le  maître  couple  5  tire:^  les.  lignes  horizontales 
M  d  ^  N 1  qui  repréfentênt  autant  de  lignes  d'eau« 

X  L  I. 

Des  Lijfes  de  C Avant. 

Les  lifles  de  Tarant  fe  terminent  fur  le  maître  couple 

aux  mêmes  points  que  celles  de  Farriere ,  &  aboîitiflent 

furrétrave  à  des  points  qui  font  au-dsflus  jdes  lignes  d'eau 

de  toute  la  diflancç  e  q,  différence  du  tirant  <i*eau  de  1^ 

•vanta  l'arriére. 

X  L  I  !• 

J)e  ta  Lijfc  des  Façons. 

Par  les  points  k  &  b ,  tirez  ta  ligne  k  b,  qui  fera  U  lifle 
des  façons  de  Tavant  ;  pour^avoir  je  point  k,  portez  toute 
la  différence  du  tirant  a  eau,  ou  la  diflanceeq,  de  L  en 
k ,  au-dçffus  de  la  ligne  d'éau  a  b ,  qw  éft  là  ligne  du' rele* 
vement  idé'  la  m^^fle  varangue*     /  . 

X  L  I  I  L 

-      .;.  •'     .     Pi  h'féèonde  np.     ^  ''■[  V      '    , 

,  Titez  la.  féconde  lifle  ,  de  cl.  en  y ,  -le  poktf  y  pétant .  atu- 
deffiis  de  la  ligne  d'eay  M  d,  deU  quanta «^9 qui  ou^- 

que.  la  diScence  du  tirant  d'eau.    , 

'  ^  Hhi) 
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XLIV. 

De  Ia  troifieme  Liffe. 

iTîrez  la'  troifieme  liffe  ,  de  I  en  X,  portant  toute  la 
différence  du  tirant  d'eau  e  q,  de  G  en  X. 

XLV. 

Du  TriangU  équijatéral.  PL  XIV. 

Décrivèr  le  triangle  équilatéral,^^.  4,  dont  là  conC- 
:  tmélion  eft  la  même  que  celle  pour  la  réduâion  des  cou* 
pies  de  Tarriere,  fi  ce  neft  qu'il  y  a  ordinairement  un 
rayon  de  moins  ,  parce  que  la  partie  de  l'avant  a  un  cou- 
ple de  moins  que  celle  de  farriere. 

XLVL 

Du  Rayon  de  Balancement  ou  du  Lof.  PL  Xn«r 

On  voit,  dans  le. plan  d'élévation , 7?^.  3 ,  une  ligne 

•  ponâuée  R ,  entre  le  quatrième  &  le  cinquième  couple  ; 
cette  ligne  repréfente  le  couple  du  lof:  il  faut  donc  tirer 
dans  le  triante  y  fig.  4.^  entre  le  quatrième  &  cinquième 
rayon ,  un  rayon  qui  (bit  diftant  du  cinquième  ,  en  même 
raifon  que  le  couple  du  lof  du  plan  d'élévation  ,^g. } ,  eft 
diftant  du  cinquième  couple. 

XLVIL 

Rapporurfur  Pétrave  du  plan  d* élévation ,  les  points  ou 
les  lijfes  touchent  fétraye  duplan  4c  projeSion  (  PLXIV  •) 
de  la  première  liffe. 

Prenez  furl'étrave  duplan  de  jM-ojeôion , ^fj^.  2,  la 
diftance  k  V,  &  oôrtez-la  lur  Tétrave  du  plan  d'él^ation ,. 
fie*  3  )  de  F  en  (i  ;  le  point  G  du  plan  d  élévation  répon- 

•  dra  au  point  k  du  plan  de  projeôion* 

Remarquez  que  la  liffe  des  façons  ^  qui  finit  au  point  G  j 
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ne  touche  point  le  huitième  couple,  &  qu'elle  en  eftéloi* 
gnée  d'une  certaine  diflance  :  il^faut  donc  tirer  au  triangle 
un  rayon  ponâué  qui  foit  entre  le  huitième  &  le  feptieme 
rayon ,  &  qui  foit  éloigné  du  huitième  d'une  diftance  pro- 
portionnelle à  la  diftance  du  point  G  ,  qui  répond  ^u  de- 
dans de  la  rablure  cft  Tétrave  au  huitième  couple  ^fig.  3  ; 
&  le  premier  ra^on  ponâué  SA ,  Jig.  4  ^  s'appellera  rayon 
de  la  première  Uffe. 

XLVIII. 

De  la  féconde  Lijfe  de  V  Avant. 

Prenez,  fur  l'étrave  du  plan  de  projeâion,  fig.  1 ,  la 
dillance  V  y ,  &  portez-la  fur  l'étrave  du  plan  d'éléva- 
tion ,  j%.  3  ,  de  H  en  I;  le  point  I  du  plan  d'élévation 
répondra  au  point  y  du  plan  de  projeâion. 

Remarquez  cjue  cette  lifle  fe  termine  au  pointi,  &que 
ce  point  eft  éloigné  du  huitième  couple  de  la  diftance  Kl  : 
portez  donc  en  dehors  du  huitième  rayon  du  triangle  , 
j%.  4,  un  rayon  ponôué,  qui  foit  éloigné  du  huitième, 
en  même  ram>n  que  le  pomt  I  du  plan  d'élévation  eft 
éloigné  du  huitième  couple  ;  &  le  fécond  rayon  B  S  ponc* 
tué  ,  s'appellera  rayon  de  la  fraction  de  la  féconde  lifle. 

XL  IX. 

De  la  troijîeme  Lijfe  de  t Avant. 

Portez  encore  la  diftance  X  Y  ^u  plan  de  projeâion , 
fig.  1 ,  fur  l'éirave  du  plan  d'élévation  jfip  3  ;  &  vous  au- 
rez le  point  L  qui  répondra  au  point  Aou  plan  de  projec- 
tion; K  comme  ce  point  L  dl  éloigné  du  point  M.  d'une  ^ 
diftance  moindre  que  celle  que  les  couples  ont  entre  eux , 
tirez  au  triangle ,  fig.  4,  un  rayon  ponâué  qui  foit  éloi- 
gné du  huitième  rayon ,  en  même  raifon  que  le  point  L 
du  plan  d'élévation  l'eft  du  huitième  couple;  le  rayon 
ponâué  S  C  fera  le  rayon  de  fiaâion  de  la  troiéeme  liffe. 
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L. 

Trouver  les  points  où  pajjera  le  couple  du  lof  ou  du 
balancement.  PI.  XI V. 

Pour  tracer  le  couple  du  lof,  ou  It  couple  du  balance- 
ment de  lavant,  prenez, 7%-.  2  ,  fur  la  ligne  d'eau  M  d, 
la  diftance  t  i  du  milieu  du  vaiiTeau  au  couple  de  balan- 
cement de  larriere ;  portez-la  fur  la  même  ligne  d'eau 
du  côté  de  lavant ,  de  t  en  C  ,  &  abaiffez  C D  perpendi- 
culaire fur  M  d;  prenez  enfuite  (  PL  XIII ^  fis.  2.)  la 
diftance  X  K ,  qui  eft  la  différence  du  tirant  oeau  ,  au 
couple  de  balancement  de  larriere ,  &  ajoutez-la  à  la  dif- 
tance R  O ,  fig.  3  ,  qui  marque  la  dijOférence  du  tirant 
d  eau  vis-à-vis  le  couple  de  balancement  de  l'ayant  ;  por- 
tant enfuite  la  diftance  XK  plus  R  O  fur  le  plan  de  projec- 
tion ,  fig.  2 ,  de  C  en  D,  marquez  le  point  D ,  par  lequel 
doit  pa^r  le  couple  de  balancement  de  l'avant. 

Prenez  de  même  fur  la  ligne  d'eau  N*I ,  la  diftance  r  x  ^ 
^  te  portez-la  de  r  en  £  :  abaiiTez  £  F  perpendiculaire  fur 
N I  ;  ^  faifant  £  F  égale  à  C  D,  marquez  le  point  F  ^  par 
lequel  doit  paffer  le  couple  de  balancement. 

Enfin ,  pour  connoître  où  doit  paifer  le  couple  du  lof 
vis-à-vis  la  liene  d'eau  en  charge,  prenez  la  diftance  lu, 
&  portez-la  oe  1  en  H  ;  dé  ce  point  abaiiTez  la  perpendicu- 
laire H  K,  égale  àD  C ,  &  marquez  le  point  K ,  par  le- 
<|uel  paflera  le  couple  du  lof. 

R  EM  ARQ^Û  E. 

On  voit  que  par  cette  opération  on  tran^orte  le  con- 

itour  du  couple  du  balancement  de  l'arriére  fur  celui  de 

l'avapt ,  jayec  cette  différence  qu'on  abaifle  le  dernier  de 

toute  la.  différence  du  tirant  d'eau  ,  prife  vis  -  à -^  vis  les 

couples  de  balancement. 

(Jette  différence  du  tirant  d'eau  eft  la  moitié  de  toute  la 
différence ,  parce  qu'on  place  ordinairement  les  coupks 
At  balancement  au  quart  de  la  longueur  totale. 
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•  Enfin  il  eft  bon  tfêtre  prévenu  que  Taire  du  couple  du 
balancement  de  Tavant,  doit  être  toujours  plus  grande 
que  ciUe  du  couple  du  balancement  de  l'arriére  :  ainfi  on 
eft  obligé  de  renfler  un  peu  le  couple  du  balancement  de 
lavant* 

L  L 

Marquer  fur  une  carte  la  longueur  de  la  lijfe  des  façons 

de  Vayanu 

Prenez  une  carte  à  jouer  ^  pofez-la  comme  une  règle  fur 
la  lifTe  des  façons  de  Tavant  du  plan  de  projeâion  ,fig.  1  ; 
marauez  fur  cette  carte  les  points  k ,  b ,  extrémités  de  la 
Me  des  façons  ;  la  diftance  d'un  point  à  Tautre  fera  égale 
à  la  longueur  de  la  lifle  des  âçons  de  lavanu 

LU. 

"Rapporter  fur  le  triangle  équilatéraly  la  llffe  marquée  fur 

la  carte. 

Pofez  vdlre  carte  de  façon  que  le  point  de  la  lifle  qui 
touche  rétrave,  réponde  au  rayon  ponâué  S  A ,  &  que 
l'autre  point  touche  le  rayon  M  S  :  il  feutque  la  lifle  faffe, 
avec  la  partie  du  rayon  M  S  ,  comprife  entr'elle  &  le  foni- 
met  S ,  un  angle  de  42  degrés.  Dès  que  vous  aurez  trouvé 
la  pofition  des  points  marqués  fur  la  carte ,  enforte  que 
la  longueur  de  la  lifle  foit  comprife  entre  le  rayon  ponc-* 
tué  S  A  &  le  rayon  M  S ,  vous  marquerez  fur  la  carte  les 
points  où  répondent  les  rayons  pour  cfaaqme  couple# 

LIlL 

Rapporter  fur  la  lijfe  des  façons  du  plan  de  projeSion  ^  les 
points  que  le  triangle  ç.  donnes  fur  la  carte.  PL  XIV. 

Rapportez  votre  carte  fur  la  lifle  k  b ,  comme  vous 
avez  déjà  fait ,  de  façon  que  les  points  ci-devant  mar- 
qués ,  art.  c  I ,  conviennent  aux  points  k  &  b  ;  puis  mar- 
quez fur  la  ufle  k  b ,  les  points  que  vous  adonné  le  triangle» 
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L  I  V. 

Du  Couple  du  Lofj  ou  du  Couple  de  bàlanceihene. 

Parles  points  DFK,  qu'on  a  trouvés  précédemment ^ 
&  celui  qui  vient  de  donner  le  rayon  du  balancement  fur 
la  Me  des  façons  de  Tavant ,  tracez  le  couple  de  balance- 
ment ,  qui  doit  fe  terminer  fur  Tétrave  entre  la  quatrième 
&la  cinquième  parallèle ,  parce  quil  eft  entre  le  q^uatrieme 
&  le  cinquième  couple. 

RE  M  A  R  Q  i/£. 

La  partie  du  couple  du  lof  qu'on  vient  de  tracer,  coupe 
la  féconde  &  la  troifieme  lifle  aux  points  g  Se  Si  ce  qui 
donne  un  point  déjà  déterminé  fur  chacune  de  ces  liâes» 

Il  eft  bon  d'être  prévenu  qu'on  pourroit  tracer  le^con- 
tour  du         •     -       -  .    ,.«.    1 

^  façons 
avoir  les 

xons  pour  les  autres  lifles  :  cette  méthode  eft  même  préfé* 
table,  parce  qu'on  eft  difpenfé  dç  pUcer  le$  cartes  fur 
lé  triangle ,  fuivant  un  an^lç  déterminé  ^  ce  i|ui  eft  f^et  à 
i)ien  jd^s  inçQovéniens^ 

L  y. 

Marquer  fur  une  carte  la  longueur  de  la  féconde  liffe  de 
rayant  du  plan  de  projeSion.  PL  XIV. 

Pofez  la  carte  fur  la  fecpnde  lifle  y  d ,  du  plan  de  pro- 
jeôionj^jg;  2,  &  marquez deiTus Tes  points jyr  &  d,  de 
Êiçon  que  ces  points  foient  éloignés  entr'eux  ,  d'une  dif- 
tajîce  égale  à  la  longueur  de  cette  Me ,  & ,  fans  changer 
la  carte  de  fituation  ,  marquez  deiTus  un  point  du  couple 
de  balancement  vis-à-vis  le  point  ^ ,  où  la  lifle  eft  cpppéc 
par  Ip  couple» 

LVl- 
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L  V  L 

Rapporurfur  U  manglc  la  lijje  marquée  fur  la  caru. 

Pofez  la  carte  de  façon  que  le  point  y  touche  le  rayon 

flonâué  BS  du  triangle ,  fg.  4 ,  oc  que  le  point  d  touche 
e  rayon  MS  ;  changez-la  de  fituation ,  fans  que  les  extrê-^ 
mités  abandonnent  ces  deux  rayons ,  }ufqu*à  ce  que  le 
point  de  balancement  marqué  fur  la  cane,  fe  rapporte  au 
rayon  de  balancement  du  triangle  :  dès  que  vous  l'aurez 
"  trouvé ,  marquez  fur  la  carte ,  des  points ,  vis-à-vis  les 
rayons  compris  entre  le  rayon  ponâue  BS  &  le  rayon  MS* 

L  V  I  l 

Rapporurfur  le  Plan  de  projeSlon  ,  les  points  que  U  triangle 
a  donnés  fur  la  carte. 

Pofez  la  carte  fur  la  féconde  lifle  du  plan  de  projeâion  » 
fg.  1  j  comme  vous  Tavez  déjà  fait ,  art.  53  ;  o^  marquez 
fur  la  liijk,  les  points  de  divifion  qui  ibnc  indiqués  fur  U 
«rte. 

L  V  I  I  I. 

^:  )  De  la  &vi(îem€  Liffe  de  l* Avant. 

•  Pofez  la  carte  fur  la  troifieme  lifTe  de  Tavant  ;  marquez 

deffus  les  points  X ,  I ,  &  le  point  S  du  balancement.     « 

L  I  X. 

Rapporur  la  troifieme  liffe  fur  le  triangle. 

Pofez  la  carte  fur  le  triangle  ^fig.  4,  de  façon  eue  le 

Î)oint  X  touche  le  rayon  ponftué  CS ,  que  le  point  clu  ba- 
ancement  touche  le  rayon  de  balancement,  &  que  le 
point  1  touche  le  rayon  MS  :  marquez  fur  cette  liffe ,  ainfi 
pofée ,  des  points ,  vis-à-vis  les  rayons  compris  entre  le 
rayon  MS  &  le  rayon  ponâué  CS» 
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L  X. 

Rapporter  fur  la  troijîeme  lijje  de  t avant  du  plan  deprojec^ 
don ,  les  points  que  le  triangle  a  donnés  fur  Ut  caru. 

Pofez  la  carte  comme  vous  avez  fait  la  première  fois  i 
c^eft-à-dire  que  les  trois  points  que  vous  avez  pris  ci-deflu» 
conviennent  aux  trois  points  Xol ,  &  marquez  fur  la  troi-^ 
fieme  liiTe^  les  autres  points  que  vous  a  donné  le  triangle^ 

R  E  M  A  R  Q  1/  E. 

On  voit  qu  on  parvient  à  avoir  la  divifion  des  liffes  in- 
termédiaires &  de  la  liffe  des  façons  de  Tavant,  en  fuivant 
la  mêm^  pratique  qu'on  a  enfeignée  pour  l'arriére  ^  excepté- 
^ue  ^  comme  on  a  le  couple  du  balancement ,  les  troisi 
points  qu'on  a  marqués  fur  la  carte  ^  fervent  à  la  placer 
d'une  façon  convenable ,  ians  qu'il  foit  néceffaire  de  dé- 
terminer l'angle  qu'on  lui  doit  donner  ^  relativement  à  la^ 
ibafe  du  triangle.  Nous  allons  maintenant  tracer  les  cou- 
ples de  l'avant  depuis  le.  fort  jufqu'àla  liiTe  dit^Iat-bord.. 

L  X  L 

De  Ltr  Lijfe  du  Fart^ 

Du  pomt  R^  fur  Tétrave  qur  efl  à  la  hauteur  de  la  ïxSk 
4e  hourdi ,  tirez  la  ligne  JR  a  ^  parallèle  à  la  ligne  du  creuj^ 

L  X  I  L 

RéduSion  pour  la  Liffe  du  Forr^ 

Décrivez  un  quart  de  cercle  EFG ,  fig^  y ,  dont  le  rayon 
ibit  égal  aux  cinq  £xiemes.  de  ta  demi-largeur  du  vaifleau  $ 
faites  EH  égal  à  la  diûance  hp,  prife  fur  l'étamboc  du  plan^ 
de  projeâion  ^fig.  z  ;  du  point  H  ^fg^  5 ,  tirez  la  perpen- 
diculaire HO ,  qui  coupe  la  circonférence  au  point  O  ; 
tirez,  la  ligne  peipendiculaire  OL  égale  à  HE>  diviiez  h 


le  maître  couple  compris,  fans  compter  celui  du  balance- 
ment :  tirez  les  parallèles  88,77,66,55,  449)39 
la,  I  I  ;  portez  la  diftance  i  i  ,  du  quart  de  cercle , 
ûir  le  plan  de  projeâion,  de  n  en  i  ;  la  diilance  2  2  ,  de 
n  en  2  ;  la  diilance  3  3 ,  de  n  en  3  ;  la  diftance  4  4 ,  de  n 
en  4 ,  &c.  Par  ces  points ,  tirez  fur  le  plan  de  projeâion 
les  parallèles  11,22,33,44,  55,66,77,88:  c'eft 
fur  ces  parallèles  qu'on  place  les  ouvertures  de  la  Me  du 
fort,  comme  on  l'expliquera  dans  la  fuite. 

L  X  I  IL 

De  la  cinquième^  Liffc  de  l* Avant. 

Prenez  ifur  le  plan  de  projection ,  ^g;  2,  la  diflFérence 
«  q  du  tirant  d'eau  ;  portez-la  fur  Tétrave ,  vis- ?l- via  la  ligne 
du  fécond  pont  &  /,  de  Y  en  P  ;  &  du  poiAt  P  tirez  la 
ligne  P  R  parallèle  à  &  £ 

L  X  I  V^ 

RéJtiSion  poîir  la  cinquième  Lijfe  de  P  Avant. 

Prenez  fur  le  plan  de  projeâion  y  la  diûance  f  R  ;  porr 
tez-la  fur  le  quart  de  cercle ,  Jig.  5  ^  de  G  en  N  :  des 
points  N  &'  G ,  tirez  les  perpe/idiculaires  NM  &  GV  ; 
ilivifez  la  ligne  YG,  en  autant  de  parties  égales  moins 
une ,  qu'il  y  a  de  couples  dans  la  panie  de  Tavant  ^  y 
comprenant  Tétrave  &  le  maître  couple  ;  rapportez  les 
diviiions  indiquées  par  le  quart  de  cercle  fur  Tétrave  du 
plan  de  projeâion ,  de  Y  en  P  ;  rapportez  auffi  les  même$ 
points  fur  fR;  &  par  les  points  qui  fe  répondent,  tire?; 
les  parallèles  8  8,  77,  6  6<^  <5,  44,  &c.   Après  ce 

3u'on  a  dit  dans  l'article  précédent ,  on  doit  compren- 
re  ce  qui  vient  d'être  dit  pour  la  cinquième  Me  de  Ta- 
vanti 

In; 


2JÎ  Plande  Projection 

L  X  V- 

lyu  Couple  le  plus  en  avant. 

Prenez  fur  le  plan  d'élévation,  fig.  3  ,  la  ligne  DN; 
hauteur  du  huitième  couple,  depuis  la  ligne  d*eau  jufqu'au. 
*       K-lafur 


„ ^  perpendicula ^..^ ,         ^ 

à  la  ligne  h  f ,  moitié  de  la  liffe  de  hourdi  ;  prenez  la  dil- 
tance  A/T,  éeale  à  O  Z,  quart  de  la  plus  grande  largeur  ;. 
&  du  point  H,  tirez  ^Q,  parallèle  à  la  ligne  du  miUea 
(elle  doit  fe  terminer  à  la  huitième  parallèle  de  la  liffe  du: 
fort  )  ;  partagez  la  d'iHance  RY  y  comprife  entre  la  liffe  du; 
fort  &  la  ligne  du  fécond  pont,  en  deux  également  aa 
point  W  ;  pofez  une  pointe  du  compas  fliF  le  point  mar- 
qué W,  &  ouvrez  l'autre  jufquà  ce  qu'elle  foit  fur  le: 
point  Q;  du  point  W,  comme  centre ,  décrivez  un  arc 
depuis  Q  jufqu'à  la  rencontre  de  la  ligne  diï  fécond  pont  ;. 
prenez ,  avec  le  compas,  la  ligne  1 A  (  diftance  de  la  ligne 
d'eau  en  charge  au  haut  de  la  rabattue);  pofez  une  pointe 
en  o ,  duquel,  comme  centre  ,.  décrivez  nors  la  figure  le 
petit  arc  e  e  ;  de  la  même  ouverture ,  &  du  point  T,  com- 
me centre ,  décrivez  Tare  u  u  ;  &  du  point  d'interfeûion 
de  ces  deux  arcs,  décrivez  Tare  T  o  ;  c'eft  le  colds  ou  le 
revers  du  huitième  couple  ;  &  la  courbe  QT  o  fera  le  con- 
tour du  huitième  couple ,  depuis  la  liffe  du  fort  jufqu'au 
plat-bord  :  fi  Fon  continue  cette  courbe  ,  la  faifant  paffer 
par  les  huitièmes  divifions  de  la  féconde  &  troifieme  liffe  ^ 
Il  qu'on  la  termine  fur  Tétrave  au  point  g,  un  peu  au  dcf^ 
fus  de  la  ligne  d'eau  Md ,  le  huitième  couple  fera  entiè- 
rement tracé. 

K  E  M  AR  (lU  E^ 

Ce  huitième  couple  fe  trace,  comme  Ton  voit ,  depuis» 
la  liffe  du  fort  jufqu'au  plat  bord ,  ainfi  que  Teftain,  in- 
dépeadammem  Mes  liffes  j  &  comme  cette  partie  cft  pcm 
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importante,  les  conftruâeurs  changent  les  centres,  pour 
former  les  contours  qu  ils  imaginent  être  les  plus  agréa- 
blesr 

LXVL 

D&  la  ConfiruSion  du  Triangle  tquiîatcral ,  four  trouver  les 
f  oints  oà  doivent  paffer  les  couples  de  t avant  ^  depuis  Ut 
lijfe  dujort  jufquau  pùurhord  (,Fig.  6.  ). 

Prenez  une  ligne  A  B ,  à  volonté  ;  divifez-la  en  deux 
également  au  pomt  8  ;  divifez  8  B  en  deux  au  point  7  ^ 
&  ainfi  de  fuite ,  )ufqu  à  ce  que  vous  ayez  autant  de  divi- 
fions  moins  une ,  qu^il  y  a  de  couples  à  la  partie  de  Ta-- 
vant ,  rétrave  &  le  maître  couple  compris  :  le  compas» 
ouvert  de  AB ,  formez  le  triangle  ëquiîatéral  ACB  ,  & 
du  Commet  C^  tirez  des  rayons  aux  points  1^2,3,4^ 

REMARQUE. 

Les  liâes  de  Pavant ,  depuis  la  ligne  d'eau  jufqu'au  plaf^ 
bord  y  n'ont  point  de  fraûions  ^  parce  que  le  dernier 
couple eft  toujours  éloigné  de  la  rablure  de  letrave  d une^ 
diftance  égale  à  celle  que  les  couples  ont  entr'eux.* 

L  X  V  I  L 

Marquer  fur  ta  carte  la  l^Jfe  du  Fort. 

'  Pofez^  une  carte  fur  la  huitième  parallèle  de  la  lifle  dis 
fort ,  &. marquez  fur  cette  carte  les  points  y ,  Q,  8  ;  por^. 
tez  cette  carte  fur  le  triangle  ACB,  fig.  6  ,  de  façon  que 
le  point  y  qui  indique  le  bord  de  Tétrave  ,  touche  le 
rayoïi  a6  ;  que  le  point  Q ,  aui  indique  l'endroit  où  le 
huitième  couple  coupe  la  Me  du  fort ,  tombe  fur  le  hui- 
tième rayon  ;  6c  enfin  que  le  point  8  ,  extrémité  de  la; 
huitième  parallèle,  réponde  au  rayon  BC  :  marquez  fur 
la  carte ,  des  points ,  vis-à-vis  les  rayons  interpofés  entre: 
les  rayons  AC  &  BC ,.  &:  njumérotez  vos  points  dans  U? 
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même  ordre  queles  rayons,  c*eft-à-dire  qu'il  faut  ^mettre 
t  au  point  que  donnera  le  premier  rayon,  i  au  point  que 
donnera  le  fécond  rayon ,  &c. 

L  X  V  I  I  L 

Rapporurfur  la  liffe  dufart^  fig.  2 ,  les  points  que  It  triangle 
de  la  figure  6  a  donnés  fur  la  caru^ 

Rapportez  votre  carte  fur  la  liffe  du  fort  à  la  huitième 
parallèle ,  ^g;  2,  de  façon  que  les  trois  points  marqués  en 
premier  lieu ,  répondent  aux  points  y ,  Q ,  8  ;  defcendez 
votre  carte  fur  la  feptieme  parallèle ,  la  faifant  couler  pa- 
rallèlement,* de  manière  que  les  extrémités  y  8  de  cette 
liffe  n'abandonnent  point  les  lignes  perpendiculaires  y  N 
du  bord  de  Tétrave,  &  a  i  de  la  plus  grande  largeur  :  mar- 
quez fur  la  feptieme  parallèle ,  le  feptieme  point  de  U 
carte  ,  puis  Teffacez  de  deffus  ;  defcendez  la  carte  fur  la 
fixieme  parallèle  ;  marquez  le  fixieme  point  que  vous  effa- 
cerez de  deffus  la  carte  :  continuant  airiii  de  fuite ,  juf- 
qu'à  ce  que  vous  ayez  defcendu  fur  la  première  parallèle 
où  vous  marquerez  le  point  i ,  faites  paifer  par  ces  points 
la  courbe  R  Q  i  ;  £c  cette  courbe  fera  la  liile  du  fort» 

L  X  I  X. 

De  la  cinqtùeme  Lijfe. 

Pofez  une  carte  fur  la  huitième  parallèle  de  la  dnquie« 
me  liffe ,  &  marquez  deffus  un  point  8 ,  où  .cette  parai*- 
lele  touche  Tétrave  ;  un  autre  en  ^  ,  vis-à-vis  le  huitième 
couple  déjà  tracé ,  &  l'autre  8  vi^à-vis  la  ligne  perpendi- 
culaire  Rf  :  rapportez  les  trois  points  fur  le  triangle  équi<* 
latéral, ^j^.  6,  de  la  même  manière  que  vous  Tavez  fait 
pour  la  Uffe  du  fort ,  art.  ci-deffus  ;  marquez  fur  la  carte 
les  points  que  vous  donneront  les  rayons  du  triangle ,  & 
opérez  fur  les  fept  parallèles  de  la  cinquième  liffe ,  comme 
vous  avez  fait  iur  celle  de  la  liffe  du  fort ,  ayant  toujours 
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grande  attention  qu  en  defcendant  la  carte  y  les  exti^mi^ 
tés  de  la  lifle  marquées  deflus ,  n'abandonnent  pas  le^ 
lignes  P  Y^  Rf  ;  &:  par  les  points  marqués  fur  chaque 
parallèle ,  menez  la  courbe  P  8  i ,  qui  iera  la  cinquiem^i 
Me  de  Tavant.  . 

LXX. 

Vc  ta  Liffe  du  PUtiord^ 

Du  point  o  au  point  c  y  tirez  la  ligne  o  c ,  qui  eA  U 
Me  du  plat-bord. 

Prenez  avec  une  carte  la  longueur  o  c  de  cette  liiTe  > 

Sortez-la  fur  le  triangle ,  ^gv  6  ,  paraliélement  à  fa  bafe  ^ 
e  façon  qu  une  extrémité  de  la  lifle  touche  le  huitième 
tzyon  y  &  ^'autre  le  rayon  B  C  ;  marquez  fur  la  carte ,  de» 
points ,  vis-à-vis  les  rayons  interpofés  ;  rapportez-les  fur 
la  Me  y  &  vous  aurez  fept  points  pour  les  iept  (;;ouples  qui 
vous  reftent  à  tracer^  • 

L  X  X  L 

Tracer  les  Couples  de  la  partie  de  tavanu 

Si  par  tous  les  points  marqués  7  fur  chaque  lifle  y  rou* 
^tes  pafTer  une  courbe  qui  aille  fe  terminer  à  la  {èpeieme 
petite  parallèle  marquée  fur  Tétrave  \  &:  qui  indique  la^ 
différence  du  tirant  d'eau ,  vous  aurez  le  gabari  du  leptie" 
me  couple  de  Pavant  :  iî  par  tous  les  points  marqués  6  fur 
chaque  liiTe  y  vous  faites  pafTer  une  courbe  qui  fe  termine 
à  la  fixieme  petite  parallèle  marquée  fur  Tétrave  j  vou» 
aurez  le  gabarî  du  fixieme  couple  y  &  ainii  de  fuite  y  juf^ 
qu'au  premier  9  qui  paflera  par  tous  les  points  marqués  i  ^ 
&  ira  fe  terminer  à  la  parallèle  de  l'étrave  qui  lui  corref* 
pond«  Toutes  ces  opérations  exaâement  faites ,  vous  don-' 
neront  tous  les  couples  de  Tavant^  &  le  plan  de  projeâioni 
iera  tracer 


1^4         Plan    de    Projection 

L  X  X  I  L 

Troificme  Méthode  de  réduSion  pour  tracer  tous  Us  couples 
d^im  Vcùjjeaupar  un  quart  de  cercle.  -PI.  XV. 

Dans  rarticle  précédent  nous  avons  expliqué ,  dans  le 
plus  grand  détail,  toutes  les  opérations  qu'on  doit  faire 
pour  former  le  plan  de  projettion  d'un  vaiffeau  par  les 
triangles  :  nous  avons  fait  remarquer  en  pallant,  quon 
pouvoit  varier  beaucoup  le  contour  des  membres ,  en 
changeant  l'obliquité  des  liffes  fur  le  triangle ,  ou  bien  en 
divifant  la  bafe  des  mêmes  triangles  ,  fuivant  différentes 
progrefiîons.  Ces  petits  changemens  font  regardés  par 
quelques  conôruôeurs  ,  comme  très-importans  ;  quand 
ils  ont  adopté  une  pratique ,  ils  fe  croient  en  poUeflioa 
d'une  méthode  qui  leur  appartient  ;  ils  s'imaginent  avoir 
découvert  le  nœud  de  la  conftruûion ,  &  ils  tâchent  de 
fc  le  conferver  .:  mais  les  habiles  conftrufteurs  ne  les  re- 

fardent  que  comme  des  pratiques  méchaniquejs ,  qu'il  eft 
on  de  connoître,  pour  en  faue  ufage  fuivant  les  circonf- 
tgnces.  Il  en  eft  de  même  de  différentes  autrçç  métho(|es 
qu'on  nomme ,  par  la  convexité  des  arcs  ,  par  les  quarts  de 
cercle  ,  par  le  rapporteur^  &c ,  que  nous  ne  pourrions  dé- 
tailler dans  cet  ouvrage,  fans  l'étendre  beaucoup  plus  qu'il 
ne,  convient  :  ainfî ,  pour  en  donner  yne  idée ,  nous  nous 
contenterons  d'en  expliquer  une  qui  a  l'avantage  d'être 
fimple  &  exafte  j  encore  nous  ne  l'expoferons  qme  d'une 
façon  u-ès-abrégée,  pour  rçflreindre  ce  traité  le  plus  qu'il 
fera  poffible, 

I  "".  Il  faut  tracer  le  maître  couple ,  l'eftain  ,  l^  premiçr 
couple  de  l'avant  &  les  couples  de  balancement  de  l'avant 
&  de  l'arriére  >  obferv^nt  feulement  que  Iji  divifîon  des 
couples  foït  telle  que  les  deux  couples  de  balancement  fe 
confondent  avec  les  autres  couples,  fans  faire  de  fraÔion  j 
ou  bien  (  comme  nous  l'avons  fait  dans  l'exemple  que  nous 
propofons  )  on  prend  pour  couple,  de  balancement  ^  celui 
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deTavant &  celui  de  larriere,  qui  approchent  le  plus  du 
quart  de  la  longueur  totale. 

2^.  On  place  toutes  les  lifles ,  tant  de  Pavant  que  de 
îarriere,  en  fe  conformant  à  ce  qui  a  été  dit  dans  rarticle 
précédent. 

3^.  Pour  réduire  les  autres  couples  de  Tarriere  ^  on 
abaifle,  fig.  % ,  fur  la  ligiie  AB ,  la  perpendiculaire  AC  ^ 
de  Tangle  A ,  avec  une  ouverture  de  compas  indétermi- 
née; on  décrit  le  quart  de  cercle  DE ,  dont  on  divife  la 
circonférence  en  autant  de  parties  égales  plus  une ,  qu'on 
fe  propofe  de  tracer  dé  couples  ,  fans  y  coniprendre  le 
maître  couple  &J['eftain  :  du  centre  A,  à  tous  les  points 
de  divifion,  on  tire  les  rayons  1,2,3,4,5,6,7,8,9, 
qui  repréfentent  les  couples  qui  portent  les  mêmes  nu- 
méros ;  enfin  on  prolonge  la  perpendiculaire  CA ,  à  vo- 
lonté, vers  F. 

4^*  On  prend  la  longueur  de  la  lifle  des  façons  a  b  , 
fig.  I ,  qu'on  porte  au  quart  de  cercle  fur  la  perpendicu- 
laire AC ,  de  A  en  I ,  &  on  marque  le  point  i . 

5^.  On  prend  au  plan  de  projeâion ,  fur  la  lifle  des  fa-»' 

Î^ons  a  b ,  la  diftance  a  c  du  couple  de  balancement  à  la 
igné  de  Tétambot  ;  &  pofant  ime  pointe  de  compas  Air 
la  ligne  AB  du  quart  de  cercle ,  on  fait  couler  cette  pointe 
jufqu'à  ce  que  l'autre  rencontre  le  rayon  6 ,  qui  repréfente 
le  coijple  du  balancement  :  la  longueur  de  la  perpendicu- 
laire G  I ,  marque  donc  la  diftance  a  c,  qu  on  a  prifè  fur 
la  lifle  des  h^ons  du  pbn  de  projeâion. 
-  4$^.  On  cherche  fiir  la  ligne  AF  du  quart  de  cercle ,  le 
centre  H  d'un  cercle  dont  la  circonférence  pafle  par  le 
pont  I  qu'on  a  marqué  fur  la  ligne  AC ,  &  par  le  point  i 
où  la  perpendiculaire  G  i  coupe  le  fixieme  rayon  ;  de 
ce  centre  H  ,  on  décrit  la  portion  de  cercle  ponâuée  i  ^ 
1,1. 

7^.  U  refle  à  tranfpor-ter  fur  la  iiile  des  façons  les  jpomts^ 
»ar  lefquels  doivent  paiTertes  couples  :  pour  cela  on  pren4 
ur  le  quart  de  cercle  la  diftance  perpendiculaire  1  L, 
^u'on  porte  furJaliiFe  des  façons  du  plan  de  projection  ^ 
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de  a  eu  d  ;  &  le  point  d  indique  l'endroit  où  le  premier, 
couple  doit  pafler  fur  cette  liffe* 
•.  Pour  «vitet'  de  U  confuiîon  dans  ks  figures ,  nous  paf- 
ifoiM  h  ffi€ond  coiipk  ;  &  pour  avoir  k  point  où  doit  paf- 
fer  le  troifieme,  on  porte  la  diftance  perpendiculaire  MN> 
rqwi  jépôndàu  troinem^  rayon  fur  la  UiTe.des  façons  dû 
,plan  de  projeâion  ,  de  a  en  e.  :  le  troifienae  couple  doit 
grouper  la  liffe  à  ce  point  ç, 

fift  Toutes  les  autres  divifions  de  la  liffa  des  façons  fe 
trouvent  d«  même,  en  tranfportant  la  diftaoce  perpen- 
diculaire de  la  ligne  ABy  au  point  où  les;  rayons  qui  ap- 
partiennent à  chaque  couple  font  coupés  par  la  ponion 
de  cercle  i,  i^  i.         . 

9^  Pour  avoir  la  divifion  des  autres  liflfes,  on  opère  de 
jnême  :  néanmoins  nous  allons  doxmer  quelques  exem* 
pies ,  &  nous  choififfons  la  féconde  liflb  intermédiaire  f  g^ 
,qùi  ^it  la  troisième  en  comptant  la  lifle  des  façons^ 
"  10^*  On  prend  la  diftance  f  g,  quon  porte  fur  U 
ligne  AC  du  quart  de  cercle,  dé  A  en  3 ,  ôcon  marque  le 
point  3.  . 

11^*  On  prend  encore  fur  le  plan  xle  projeâion  la  dif* 
tance  f  h  de  reftaîn  au  iîxieme  couple  i  qui  repréfente  çe^ 
lui  du  balancement,  &  oa  la  porte  furie  quart  de  cercle^ 
perpendiculairement  à  la  ligne  AB ,  de  O  en  3  ,  &  on 
marque  le  point  3. 

1 2^.  Oji  cherche  fur  la  ligne  AF  k  centre  P  d'un  cercle 
dont  la  circonférence  paiTe  par  les. points  3 ,  3 ,  3« 

1 3^4  En  tfanfportant  fur  la  troifieme  Me  toutes  ks  dif- 
tances  perpendiculaires  de  la  ligne  AB ,  aux  points  où  cet 
arc  coupe  les  rayons  ,  on  aura  les  points  par  lefquels  les 
coiq)les  doivent  couper  la  liffe  dont  il  s'agit  :  nous  nous 
(:omenterons.d!indiquer  un  fêul  de  ces  poin^s^ 

1 4^.  Pour  fçavoir  où  doit  paffer  le  huitième  coupk , 
on  prend  fur  le  quart  de  cercle  la  diftance  4  Q ,  qu'on 
porte  fur  le  plan  de  projeâion ,  de  f  en  i,  &  le  huitième 
couple  doit  paffer  par  le  point  i. 
^   j  5^  De  même,  pour  la  liffe  du  fort ,  on  prend  fur  le 
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plan  de  projeftion  la  diftance  k  1>  quon  porte  fur  la  lignç 
AC  du  quart  de  cercle ,  de  A  en  5 ,  &  on  marque  le 
point  5* 

•  \6\  Qn  prend  encore  ^  fur  le  plan  de  proje^ioo  ^  U 
•diftance  de  k  en  ^  de  Teibin  au  fixieme  couple ,  &  on  la 
porte  perpendiculairemf^it  à  la  ligne  AB  du  quart  de  cercle 
<le  R  en  5* 

17°.  On  cherche  fur  la  ligne  AF,  un  centre  S,  d'un 
cercle  dont  la  circonférence  paife  par  les  points  J  »  f  »  5. 

iS^*£n  tranfportant  fur  la  liflb  des  raçons  lei  diftan- 
ces  pefpendiculaires  die  la  ligne  AB^  au)^  points  où  Tare 
5,5,5,  coupe  les  rayons  ^  on  connoitratous  les  points 
ptf  lefquels  les  couples  doivent  pafler  àla  lifle  du  tort. 

I  û^«  On  opère  de  même  pour  la  réduâioit  des  couples 
^e  lavant,  c'dlni^dire  qu'on  Eût  un  quart  de  cercle  ^ 
fig^  5  r  q^V>n  dîvîfe  en  atitam.cb.  paorties  qu'oa  nsMt  éiever 
de  couples  à  Tavant  ;  enfuite  on  porte  la  longueur  des 
liffes  fur  la  perpendiculaire  TV:  ainfi  on  pone  la  dif- 
tance  de  Tétrave  au  quatrième  couple  (  qui  en  celui  du  ba- 
lancement de  Tavant),  de  l'horizontale  TY  au  rayon  4  ; 
on  cherche  fur  TX  te  centre  d\in  cercle  dont  la  circonfé- 
rence pafle  paf  les  poirilsqu'cMivJèntide marquer;  &  enfin 
on  traniporte  iiir  les  liffes  toutes  les  diftances  de  la  ligne 
TY, ^ux  points  oh  les  rayons  font  coupés  par  Tare  de  cer- 
cle, &  on  a,  avec  beaucoup  d*«xa6titude^  les  points  par 
lefquels  les  couples  doivent  p^ef  dit  chaque  Uffe  :  il  ne 
s^agit  plus  qut  àk  tracer  les  membres  ^.cçflope  on  la  ex- 
plique plus  haut. 

R  Ê  M  AR  (l  V  E. 

La  méthode  de  réduôion  quenwis  venons  d'expliquer, 
ne  convient  qu'à  ceux  qui  ont  déjà  Fait  un  certain  progrès 
dans  la  conflruftion  ;  c'eft  pourquoi  nous  nous  fommes 
contentés  de  la  présenter  d'une  façon  générale ,  comp- 
tant que  ceux  qui  voudront  l'adopter  feront  en  état  de 
fuppléer  à  nos  omiflions ;  qu'ils  fçauront,  par  exemple, 
former  le  contour  d'un  couple  du  lof.  Si  cependant  cet 
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article  caufoit  quelque  embarras ,  il  feroit  poflible  de  s^en 
tirer,  en  formant  l'arriére,  par  la  méthode  précédente 
(tles  triangles  ),  pour  avoir  le  couple  de  balancement  de 
Farriere  :  on  le  tranfporteroit  enfuite  à  Tavant ,  en  opé- 
rant ,  comme  il  a  été  expliqué  dans  cette  méthode  de  ré*- 
duftion  ;  on  acheveroit  la  réduÉiîon  par  le  quart  de  cer- 
cle ,  comme  on  vient  de  le  voir;  ce  qui  feroit  fort  avanta^ 
.geux ,  puifque  la  partie  de  Tavant  eft  beaucoup  plus  difficile 
à  réduire  que  celle  de  l'arriére. 

•  J'ai  déjà  prévenu  que  je  pourrois  rapporter  beaucoup 
d'autres  méthodes  dé  réduction;  mats  que  je  les  fuppri:^ 
merois,  pour  ne  point  trop  groffir  un  Traité  que  je  prévois 
déjà  devoir  être  fort  étenau  :  ainfi  je  paffe  aux  plans  hori^ 
zontaux,  après  avoir  averti  qu'on  trouve  dans  le  Traité  du 
Navire  de  M.  Bquguer ,  une  autre  méthode  de  réduction  f, 
quf  on  nomme  commimément  par  la  convcxiti  d^sarcs^ 
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CHAPITRE     CINQUIEME. 

Des  Plans  hon:[ontaux  y&par  occafiofty  des  Lignes  d'eau 
&  dès  Lijfes  qu'on  repréjenu  fur  le  plan  d élévation  Gr 
fur  celui  de  projection^ 

IN  ou$  avons  déjà  eu  occafion  de  parkr ,  dans  les  cha-^- 

{)itre$  précédens ,  des  lignes  aue  les  confbuâeurs  appel- 
ent  les  Lignes  deau  ,&cÀt  celles  qu'ils  nomment  les  jLif 
fes  :  quoique  ces  deux  efpeces  de  lignes  foient  courbes  ^ 
elles  font  repréfentées  dans  les  plans  aélévation  &  de  pro« 
jeâion  par  des  lignes  droites ,  qui  n'indiauent  que  leur 
projeâion  fur  ces  plans  :  leur  courbure  horizontale  ne^ 
peut  être  décrite  que  fur  le  plan  horizontal  ^  ou  à  vue- 
d'oifeau ,  dont  il  s'agira  dans  ce  chapitre  ;  mais  nous  al- 
lons expliquer  d'abord  ce  qui  regarde  les  li^ies  d'eau  ^&: 
enfuite  nous  traiterons  dès  lifles.* 


Des  Lignes  d'eau. 
Nous  avons  dé)a  dit  que  la  ligne  d'eau  la  plus  élevée^ 


t6i     Plans    horizontaux 

qui  eft  celle  qu'on  nomme  la  ligne  d'eau  ,  le  vaijfeau  char- 
gé y  eft  tracée  par  Teau  même  fur  le  contour  du  vaiffeau 
njis  à  fon  tirant  d*eau,  &  prêt  à  faire  campagne. 

Suppofons  donc  que  prenant  Teau  pour  règle ,  on  trace 
\mM  ligne  nuire  tout  autour  du  vaiffeau  ;  cette  ligne  qui  fe 
diftinguera  de  la  carène  qui  eft  blanche,  fera  la  ligne  aeau 
la  plus  élevée ,  celle  qu'on  nomme  la  ligne  cTeaUj  le  vaif' 
feau  chargé. 

Il  eft  clair  que ,  fi  on  ôtoit  une  partie  de  la  charge  du 
vaiffeau ,  en  confervant  toujours  fa  même  affiette ,  ou  la 
même  différence  de  tirant  d'eau  de  l'avant  à  l'arriére ,  le 
vaiffeau  foulage  d'une  partie  des  poids  qui  le  faifoientcal- 
.  1er,  s'élèvera  fur  l'eau,  &  la  ligne  d'eau  précédemment 
tracée ,  ne  répondra  plu^  à  la  furface  du  fluide  :  ainfi  ,  en 
fuivant  cette  furface,  on  pourra  tracer  fur  la  carène  une 
autre  llgite  iloite,  0u  Une  fecôn de  lignée  d'è^il  (}ai  fera  pa- 
rallèle à  la  première ,  mais  plus  baffe ,  proportionnelle- 
ment à  la  Quantité  des  pokl$  doAt  on  aura  foulage  le  vaifr 
feau* . 

Maintenant  on  apperçoit  qu'en  déchargeaflt  p$u  à  peu 
lin  vaiffeau ,  on  peut  tracer  fur  fa  carène  tant  de  lignes 
d'^àu  qu'on  jugera  à  çrOpo$ ,  pourvu  qu'on  ait  l'attention 
de  fie  point  changer  faniette  du  vaiUfe^u  ^  d  où  on  peut 
contliil-e  que  toute»  les  lignes  pafaUeles  à  la  ligne  d'^au  ^ 
le  vaiffeau  charge ,  qu'on  tracera  fur  là  carène ,  feront  au- 
tant de  lignes  d'eau  :  ainfi  (  PL  XVI ^  iig.  i  ,  flan  dépro^ 
jtSiôn  )  ks  lîgnéfs  Ni,  M  dj  a  ï) ,  parallèles  à  T  v,  de 
même  que  {plan  d^ élévation  )  les  lignes  k  x ,  f  t ,  q  r ,  pa-r 
rallel^  à  TZ,  li^  d'eau  ^  le  vaiÂeau  c^ar^  ^  font  autant 
de  li^s  d'eau ,  qu'on  pourra  multiplier  tant  qu  on  vou* 
dra. 

Pour  fe  former  une  idée  de  la  ncpréfentation  des  lignes 
d*eau  fur  les  différens  plans ,  il  faut  imaginer  un  vajffeau 
mis  en  chantier  fur  un  terrej/i  bien  de  niveau ,  de  façon 
<^u'il  y  foit  pofé  avec  fa  différence  de  tirant  d'eau,  préci- 
fénient  comme  s'il  étoit  à  flot  &  prêt  à  faire  campagne  : 
ii  alors  on  trahît  fur  la  carène ,  qui  eft  blanche ,  des  lignes 
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parallèles  à  la  ligne  de  flottaifon,  ce  feroit  autant  de  lignes 
d'eau. 

Imaginons  que  le  fjpe£lateur  fe  tranfporte  à  une  vingtaine 
de  toifes  du  vaiiTeau  ,  fuivant  une  ligne  qui  foit  une  pro- 
longée  de  la  quille.  Dans  cette  poôtion,  les  lignes  noires    Voyez  ta  vu 
horizontales  qu'on  a  tracées  fur  la  carène,* lui  parois  gneueduch. 
tront  des  lignes  droites ,  quoiqu'elles  foient  effeûivement  ^* 
courbes ,  parce  qu'on  ne  voit  que  la  projeâion  de  ces 
lignes  fur  un  plan  qui  eft  la  coupe  du  vaiffeau  au  maître 
gabari ,  perpendiculairement  à  la  quille. 

On  conçoit  donc  pourquoi  (  PL  XVI ,  fig.  i  ^plan  de 
projcBion  )  les  lignes  d'eau  TU, Ni,  Md,ab,  tont  des 
lignes  droites ,  quoique  les  lignes  d'eau  foient  e£feâive- 
ment  courbes. 

Si  le  ipeftateur  s^éloigne  encore  du  vaiffeau  d'une    ^yeziavi- 
vingtaine  de  toifes ,  mais  dans  une  position  perpendicu^^'"^  ^  ^^ 
laire  à  ta  quille  ,  de  façon  qu'il  voye  toute  la  longueur  du 
vaiffeau ,  les  lignes  noires  lui  paroîtront  encore  des  lignes  ' 
droites,  parce  qu'il  n*appercevra  que  la  projeâion  des  li- 
gnes d'eau  fur  un  plan  qu'il  faut  imaginer  élevé  verticale- 
ment iur  la  quille  dans  le  grand  axe  du  vaiffeau. 

C'eft  pour  cette  raifon  (  Fig.  2 ,  plan  (TiUvation  )  que 
les  lignes  TZ,kx,  ft,qr,  font  droites ,  quoiqu'elles 
repréientent  des  lignes  courbes. 

•Mais  fi  on  imagme  le  même  fpeftateur  fous  Taxe  du    voyez  la  tî- 
vaiffeau,  à  une  certaine  profondeur,  dans  une  fituation  guette  du^ 
perpendiculaire  au  plan  du  terrein ,  &:  qu'il  regarde  la  ca-  ^ 
rené  de  bas  en  haut,  alors  il  appercevra  la  courbure  hor>* 
Eontale  des  lignes  d'eau,  dont  le  contour  fe  projettera  fut 
un  plan  qu'il  faut  imaginer  formé  par  la  ligne  d'eau ,  le 
vaiffeau  chargé  :  c'eft  cette  proje£:ion  qu'il  eft  queftiqn 
de  repréfenter  fur  le  plan  horizontal  qui  eft  defiiné  à  faire 
appercevoir  le  contour  des  lignes  d'eau. 
•    Nous  avons  expliqué^  dans  le  troifieme  chapitre  ,  com- 
ment il  faut  tracer  les  lignes  d'eau  fur  le  plan  de  projec- 
tion :  ainfi  il  ne  nous  refte  plus  qu'à  indiquer  par  quelle 
méthode  on  les  doit  tranfporter  fur  le  plan  d'élévation  & 
£ur  le  plan  horizontal* 
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I  L 

Méthode  pour  tracer  les  Lignes  et  eau  fur  le  Plan  (t  élévation^ 

Prenez  (  PL  XVI ^  fur  le  plan  de  projeâion^/g^.  i  )  la 
diftance  perpendicuhure  U  i  de  la  ligne  d'eau,  le  vaiffeau 
chargé,  àlatroifieme  ligne. d*eau;  portez-la  fur  le  plan 
d'élévation ,  de  T  en  k  &  de  Z  en  x,  &  tirez  la  ligne  k  x  : 
ce  fera  la  troifieme  ligne  d'eau,  qui  eft  repréfentée  fur  le' 
plan  de  projeftion  par  la  ligne  N  i. 

Prenez  de  même ,  fur  le  plan  de  projeûion ,  la  diftance 
perpendiculaire  U  d  de  la  ligne  d'eau,  le  vaiffeau  chargé  , 
à  la  féconde  ligne  d'eau ,  &  portez-la  fur  le  plan  d'éléva- 
tion ,  de  T  en  f  &  de  Z  en  t  ;  puis  tirez  la  ligne  f  t ,  qui  fera 
la  féconde  ligne  d'eau ,  repréfentée  fur  le  plan  de  projec- 
4||k»don  par  la  ligne  M  d. 

Enfin  prenez ,  fur  le  plan  de  projeôion ,  la  diftance  per- 

Î)endiculaire  U  b  de  la  ligne  d'eau,  le  vaiffeau  charge  ,  à 
a  première  ligne  d'eau,  &  portez-la  fur  le  plan  d'éléva- 
tion ,  de  T  en  q  &  de  Z  en  r  ;  la  ligne  q  r  fera  la  premiers 
ligne  d'eau ,  qui  eft  repréfenjtég  fiir  Je  plan  de  projection 
par  la  ligne  a  b^    * 

R  E  M  A  R  q  U  E. 

On  apperçoît  fur  la  planche  XVI,  la  relation  des  ligrtfes 
d'eau  du  plan  d'élévation  avec  celles  du  plan  de  projeâion, 
puifque  les  unes  ne  font  que  les  prolongées  des  autres» 
En  voilà  affez  de  dit  fur  les  .lignes  d'eau  du  plan  d'éléva- 
tion :  il  eft  tems  d'expliquer  comment  on  doit  opérer 
.  pour  repr^enter  la  courbure  de  ces  mêmes  lignes  fur  le 
pian  horizontal^  • 

I  I  L 

Méthode  pour  tracer  les  Lignes  J^j^ifur  le  Plan  hpri^omal. 

Les  plans  qui  donnent  la  cotirbure  des  lignes  d'eau 
font  horizontaux ,  &  ils  repréfentent  des  coupes  horizon-^ 
ï^ies  (ie  la  carène^  prifes  à  différentes  hauteurs  :  ainfi  la 

premier^ 
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Î)rcmiere  ligne  d'eau  qui  eft  repréfentée  par  la  ligne  a  b  fur 
e  plan  de  projeôion ,  &  par  la  droite  q  r  furie  plan  d'élé- 
Tation  9  Tefl  fur  le  plan  horizontal  jjig.  3  •  par  la  courbe 
GHL 

La  féconde  ligne  d'eau»  qui  eft  repréfentée  fur  le  plan 
de  projeâion  par  la  ligne  M  d,  &  fur  le  plan  d'élévation 
par  la  droite  f  t  ^  ïeû  fur  le  plan  horizontal  par  la  courbe 
K.  L  M. 

De  même  la  troisième  ligne  d'eau  N  i  du  plan  de  pro- 
jeÊkion ,  &  u  x  du  plan  d'élévation ,  répond  à  ia  courbe 
NOP  du  plan  horizontal* 

Enfin  les  lignes  T  U  du  plan  de  projeôion ,  &  y  Z  du 
plan  d'élévation  9  répondent  à  la  courbe  QRS  du  plan 
horizontaL 

Prenez  fur  le  plan  de  projeûion ,  la  moitié  de  l'épaif- 
feur  de  l'étambot  ;  ponez-la  fur  la  ligne  A  c  du  plan  nori* 
zontal ,  de  A  en  a  ;  &  de  ce  point  a  tirez  »  parallèlement 
à  A  B,  une  ligne  a  s,  d'environ  5  à  (J  pieds. 

Portez  de  même  une  diftance  de  1 5  à  16  pieds  »  à  caufe 
de  rélancement  de  Tétrave  fur  la  ligne  B  D ,  de  B  en  e  ; 
&  de  e  tirez  une  ligne  e  I  auffi  de  y  à  6  pieds  de  longueur, 
&  parallèle  à  la  ligne  A  B. 

.  Par  les  points  q,  f ,  u  ^y^fig.  2,  où  les  lignes  d'eau 
du  plan  d^élévatîon  toucI||nt  Tétambot  ^  abaiffez  les  per- 
pendiculaires aG,  fK,uN,  y  Q,  qui  coupent  la  ligne 
AB,entreA&  b. 

Par  tous  les  points  r  ,•  t ,  x,  Z ,  où  les  lignes  d'eau  tou- 
chent la  j-ablure^de  Fétrave ,  tirez  les  lignes  perpendicu- 
laires rI,tM,xP,zS^qui  coupent  la  ligne  A  B ,  entre 
B&î 

Les  point  b ,  d ,  montrent  où  doit  aboutir  la  courbe 
G  H I,  qui  iiidiaue  fur  le  plan  horizontal  la  iîgure  de  la 
première  ligne  a  eau ,  repréfentée  fur  le  plan  de  projec- 
tion par  la  ligne  a  b  ,  ôc  fur  le  plan  d'élévation  par  la 
ligne  an  •  - 

C'en  au  points  M  K  du  plan  horizontal ,  que  doit 
aboutir  la  courbe  K  L  M ,  qui  aonne  la  figure  de  la  féconde 

•       Ll 
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ligne  d'eau,  repréfentée  fur  le  pian  de  projeftion  par  la 

ligne  M  d,  &  Air  le  plan  d'élévation  par  la  ligne  f  t. 

Les  points  N  P  indiquent  où  doit  aboutir  la  courbe  N 
O  P  qui  donne  la  figure  de  la  troifieme  ligne  d'eau,  re-  * 
préfentée  fur  le  plan  de  projeftion  par  la  droite  N  i ,  & 
fur  le  plan  d'élévation  par  la  ligne  u  x. 

Ennn  les  points  Q  È  marquent  l'extrémité  de  la  courbe 
QRS  ,  qui  donne  la  figure  de  la  quatrième  ligne  d'eau , 
qu'on  nomme  la  ligne  de  charge  y  ou  la  ligp.e  d'eau  ,  le 
vaijfeau  chargé  j  ou  la  Ugne  de  flottaifçn  :  cette  ligne  eft 
repréfentée  fur  le  plan  de  projeftion  par  la  ligne  T  U ,  & 
fur  le  plan  d'élévation  parjaligney  !c. 

Maintenant  il  faut  trouver  les  ordonnées  de  la  courbe 
GHI  y  première  ligne  d'eau  infcrite  dans  le  parallélogram- 
me A  B  cD^fig.  3. 

Pofez  fur  la  première  ligne  d'eau  du  plan  de  projeftion , 
une  pointe  de  compas  au  point  I,  où  la  ligne  du  milieu 
A  B  eft  coupée  par  la  première  ligne  d'eau  a  b.;  prenez  la 
diftance  du  point  1  au  point  9  ;  ce  fera  la  largeur  du  neu- 
vième couple  de  l'arriére  :  ainfi  confervant  cette  ouver- 
ture ,  portez-la  dans  le  parallélogramme  A  B  c  D  fiir  le 
neuvième  couple  prolongé  de  r  e^  s,  &  marquez  le  point  s. 

Prenez  encore ,  fur  le  plan  de  projection  &  fur  la  ligne 
a  b ,  la  diftance  de  I  à  8  ,  &  |^rtez4a  dans  le  parallelo* 
gramme  A  B  c  D  >fur  le  huitième  couple  prolongé  de  p  en 
q  ,  &  marquez  le  point  q. 

Mettant  toujours  une  pointe  du  compas  fur  le  point  I , 
plan  de  projeôion,  continuez  à  prendr^la  largeur  de  cha- 
jQue  couple  à  la  première  ligne  d'eau  a  b ,  pour  les  porter 
dans  le  parallélogramme  A  fî  c  D,  fur  les  couples  prolon- 
gés qui  leur  répondent,  &  vous  aurez  les  ordonnées  de 
la  courbe  GHI ,  depuis  l'étambot  jufqu'au  maître  couple. 

Si  on  prend,  fur  la  première  ligne  d'eau  du  plan  de  pro- 
)eâion,la  diftance  du  point  I  au  .premier  couple  de  l'a- 
vant ,  pour  la  porter  dans  le  parallélogramme  A  B  c  D, 
fur  le  premier  couple  de  l'avant  prolongé  de  W  en  T,  on 
aura  l'ordonnée  de  la  courbe  GHI  en  cet  endroit  ;  &  con- 
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tinuant  de  prendre  fur  la  ligne  d'eau  a  b  ^  les  diftances  du 

{)oint  I  aux  autres  couples  de  Tavant ,  pour  les  porter  dans 
e  parallélogramme  A  B  c  D  fur  les  lignes  prolongées  des 
couples  qui  leur  répondent,  on  aura  toutes  les  ordonnées 
de  la  courbe  G  FÎ I  :  ainfi ,  pour  avoir  la  figure  exaâe  de 
cette  première  ligne  d'eau  ,  il  ne  fera  plus  quefHon  que  de 
faire  paffer  une  courbe  par  l'extrémité  de  toutes  ces  ordon- 
nées ,  qui  aille  fe  terminer  aux  points  G  I. 

On  trouvera  pareillement  les  ordonnées  de  la  féconde 
ligne  d'eau  KLM,  en  prenant  fur  la  féconde  ligne  d'eau 
M  d ,  du  plan  de  projeâion ,  les  largeurs  de  chaque  cou- 

f>le  ,  pour  les  porter  dans  le  parallélogramme  A  B  c  D,  fur 
es  couples  prolongés  qui  leur  répondent.  Ainfi ,  pour 
donner  un  exemple,  on  prendra  fur  la  féconde  ligne  d'eau 
du  plan  de  projeâion,  la  difi:ance  de  la  ligne  du  milieu 
au  neuvième  couple  de  l'arriére ,  qu'on  portera  dans  le 
parallélogramme  AB  cD ,  fur  le  neuvième  couple  prolon- 
gé :  de  même  ,  la  largeur  du  huitième  couple  de  l'arriére  à 
la  féconde Hgne  d'eau,  fe  portera  dans  le  parallélogramme 
A  B  cD,  fur  le  huitième  couple  prolongé,  &  ainfi  de 
fuite ,  jufqu'au  couple  du  coltis  ;  enfin  on  tirera  la  courbe 
K  L  M,  qui  paffera  parles  extrémités  de  toutes  les  ordon- 
nées ,  &  fe  terminera  au  point  K  &  au  point  M. 

Les  ordonnées  de  la  troifieme  &  quatrième  ligne  d'eau, 
fe  trouvent  comme  les  précédentes  :  mais  l'écuffon  de 
l'arcaffe  empêchant  qu'elles  n'aillent  fe  terminer  fur  l'é- 
tambot,  voici  comme  il  faut  opérer,  pour  trouver  les 
points  où  elles  doivent  .aboutir. 

Pour  la  troifieme  ligne  d'eau,  on  mènera  du  point  u 
(  plan  d'élévation  ) ,  où  Teftain  eft  coupé  par  la  troifieme 
liene  d'eau,  une  parallèle  à  la  perpendiculaire  C  A  de 
l'etambot ,  c'eft-à-dire ,  qu'on  mènera  la  droite  u  N  paral- 
lèle à  C  A ,  &  qu'on  la  prolongera  de  g  en  N ,  feifant  g  N 
égale  à  E  c ,  qui  marque,' fur  le  plan  de  projeftion  ,  ladif- 
tance  de  la  ligne  du  milieu ,  au  point  d'interfeûion  de 
Teltain ,  par  la  troifieme  ligne  d'eau  ;  &  le  point  N  fera 
l'extrémité  de  la  troifieme  ligne  d'eau  en  arrière. 

Liij 
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Nous  venons  de  trouver  tout  le  contour  de  la  Cgne 
d'eau ,  à  l'exception  du  plat  de  Técuflon  g  N  :  pour  celst 
foit  pris  9  fur  le  plan  d'^elévation  ^  la  diftance  k  u  ,  qui  efi 
celle  de  la  perpendiculaire  de  Tétambot  à  la  rablure  de 
t'étambot  ;  portez  cette  diftance  k  u  dans  le  parallélogram* 
me  ,  fur  la  demi-épaiffeur  de  Tétambot,  de  a  en  g  »&  tires^ 
la  droite  N  g  ^  qui  donnera  le  plat  de  Técuâbn  à  la  troi- 
ûeme  ligne  a  eau. 

Les  ordonnées  de  cette  ligne  d'eau  fe  trouvent  comme: 
mous  avons  expliqué  pour  la  première,  &  fe  terminent 
en  avant  au  point  P. 

Pour  la  quatrième  ligne  d'eau ,  il  faut ,  du  point  y  (  plaa 
d'élévation  ) ,  où  la  ligne  de  l'eftain  rencontre  &  coupe  U 
ligne  d'eau  en  charge  ,  tirer  une  parallèle  à  la  perpendicu^ 
kire  de  l'étambot ,  &  la  prolonger  au-delà  de  la  ligne  A 
B  du  parallélogramme  A  B  c  D.  Prenez  enfuite  ,  fur  le. 
plan  de  projeâion ,  la  diftance  du  point  t ,  milieu  du  vaif- 
feau ,  au  point  Z,  où  L'eftain  coupe  la  lig^e  d'eau  en  charge  ^ 
&  portez  cette  ouverture  de  compas  dans  le  parallélo- 
gramme ,  de  ten  Q,  fur  la  parallèle  à  k  perpendiculaire- 
de  l'étambot  qu'on  vient  de  tracer;  ce  qui  indique  fur 
cette  parallèle  le  point  où  doit  commencer  la  courbure  de 
la  ligne  d'eau  en  charge*.  Enfin  il  faut  prendre  fur  le  plaa 
d'élévation ,  k  diftance  T  V  de  k  rablure  de  l'étambot  à 
ùi  perpendiculaire,  &  k  porter  dans  le  parallélogramme 
du  point  a,  pri§  fur  cette  perpendiculaire  ,.au  point  x  éloi- 
gne de  A  B  de  la  demi-épaifleur  de  l'étambot  ;  &  on  ti- 
rera la  droite  x  Q,  qui  ira  joindre  rextrêmité  de  k  qua-^ 
trieme  ligne  d'eau  :  cette  ligne  x  Q  repréfente  le  plat  de: 
l'écuiTonou  de  l'arcaiTe*. 

REMARQUE^ 

Ce  que  nous  venons  de  dire',  a  rapport  à  un  écufFofv: 
plat,  comme  on  le  faifoit  autrefois:  maintenant  que  lef- 
écuflbns  font  arrondis  ,  il  faut  opérer  difieremmentv 
comme  nous  l'expliquerons  dans  la  fuite». 
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IV. 

Des  Lijfes^ 

Nous  ayons  déjà  eu  occafion  de  parler  des  lifles ,  Se 
nous  avons  dit ,  i"".  que  les  Mes  font  des  règles  de  bois 
minces,  que  les  conftruâeprs  clouent  furies  couples  dont 
ils  ont  tracé  le  contour  par  les  méthodes  que  nous  avons 
détaillées  dans^  le  quatrième  chapitre;  ces  règles  fe  pro- 
longent de  rétrave  à  Tétambot ,  formant  des  efpeces  de 
ceintures  qui  enveloppent  tout  le  vaiâeau. 

2^.  Que  la  liffe  qui  répond  à  la  partie  la  plus  renflée  du 
vaiffeau ,  telle  que  m  n  F  du  pla4i d'élévation  {PL  XVL  ) 
{q  nomme  la  lijfc  du  fort  ;  que  la  lifTe  la  plus  baife  K  f  g , 
qui  fe  termine  fur  l'étrave  &  fur  letambot ,  à  la  hauteur 
des  façons ,  &  vis-à«vis  le  maître  couple ,  au  reUvemenr 
de  la  maitrefle  varangue  y  fe  nomme  U  liffe  des  façons^ 

Entre  ces  deux  lifles ,  on  en  place  trois  ,  quatre,  ou  \xïk 
plus  graïKl  nombre,  telles  que  h  a  1^  quon  nomme  les- 
Mes  intermédiaires^ 

3^.  Nous  avons  remarqué  que,  quand  ces  lifles  font 
bien  conduites ,  elles  fom^toutes  enfemble  une  efpece  de 
moule  ,  dont  le  comour  intérieur  indique  la  figure  qu  on 
doit  donner  aux  membres  qu*on  nomme  de  rempUffage  ,. 
&  qui  doivent  être  placés  encre  les  membres  gabanés ,. 
dont  le  contour  a  été  tracé  méthodiquement. 

4^^  Il  eft  bon  de  remarquer  que,  fi  les  vaiffeauv  n  a- 
voiem  de  courbure  que  dans  le  iens  iiorizontal ,  s'ils  étoienù 
figurés  comme  deux  coins  oppofés  par  leur  bafe ,  les  liffe» 
n'auroient  ,ain{î  que  les  ligpe  d'eau  ^qu'une  courbure  ho-^ 
rizontale  :  mais  comme  la  figure  de  la  carène  des  vaiiTeau» 
approche  d'un  conoide  ;  &  les  lifles  ayant  une  certaine 
largeur,  on  ne  peut  pas  les  appliquer  exaâement  fiir  cette 
fuitace  conoïdale,  fans  leur  faire  prendre  une  double  cour-^ 
bure  j  une  dans  le  fens  horizontal ,  &  Tautre  dans  le  fens 
vertical  ;  de  forte  que  la  courbure  verticale  augmente  ©» 
approchant  de  letrave ,  &  encore  plus  en  approchant  à^ 
Fétambot^ 
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Il  efl:  évident  que  les  liffes- s'écartent  d'autant  plus  de 
Taxe  du  vaiffeau ,  qu*elles  approchent  plus  du  maître  cou- 
ple ,  qui  eft  la  partie  la  plus  renflée  de  la  carène ,  &  on 
conçoit  que  ce  renflement  doit  produire  leur  courbure 
horizontale. 

11  réfulte  de  ces  deux  courbures ,  que  les  lifles  fc  préfen- 
tent  fous  differens  points  de  vi^e  dans  les  diff^érens  plans 
qu'on  fait  d'un  même  vaifleau  :  pour  le  faire  concevoir  t 
fuppofons  que  fur  la  carène  d  un  vaifleau  qu'on  auroit  mis 
en  chantier  fur  un  terrein  bien  horizontal ,  dans  la  même 
afliette  qu'il  doit  avoir  à  la  mer,  on  cloue  des  lifles  peintes 
en  noir ,  pour  les  mieux  diftinguer  de  la  couleur  de  la  carène 
qui  efl:  blanche. 

Si  un  fpeâateur  fe  place  vis-à-vis  l'étrave  fur  une  ligne 
qui  foit  la  prolongée  de  la  quille ,  il  n'appercevra  que  la 
projeftion  des  lifles  fur  le  plan  du  maître  couple,  &  la 
courbure  horizontale  des  lifles  fera  peu  fenfible  :  c'eft  pour 
cette,  raifon  qu'on  les  repréfeme  fur  le  plan  de  projeôion 
par  des  lignes  droites  ,  excepté  la  lifle  du  fort ,  dont  oî\ 
marque  ordinairement  la  courbure.  On  pourroit  faire  la 
même  chofe  pour  les  autres  liffcs  ;  mais  comme  leur  cour- 
huK  eft  peu  fenfib^le ,  on  néglige  de  la  repréfenter. 

Dans  la  pofition  où  nous  avons  fuppofé  le  fpeûateur, 

il  découvre  une  partie  de  la  courbure  verticale  des  Mes  ; 

il  voit  que ,  depuis  le  maître  couple  jufqu'à  l'étrave ,  elles 

s'-élevent  continuellement  :  c'eft  ce  qui  oblige  de  marquer 

les  lifles  fur  le  plan  de  projeâion  ,  par  des  lignes  obliques 

qui  aboutiflent  fur  le  maître  couple  au  point  où  ce  couple 

eft  coupé  par  les  lifles,  &  fur  l'étrave  au  point  où  les  lifles 

viennent  aboutir.  L'obliquité  des  lignes  qui  repréfentent 

.   les  lifles  fur  le  plan  de  projeftion ,  réfulte  donc  de  la  cour- 

bure  verticale  des  lifles ,  qu'on  ne  njarque  qu'avec  peu 

d'exaâitude.;  car  il  eft  certain  qu'elles  ne  devroient  pas 

être  repréfentées  par  des  lignes  droites, mais  par  des  lignes 

Voyez  la  vignette  uti  peu  courbes.  La  remarque  que  nous  venons  de  faire 

dachap.  4.  ^ç^^j.  ^^  partie  des  lifles  qu'on  apperçoit  en  fe  plaçant  vers 

1  avant ,  a  fon  application  pour  l'autre  partie  des  mêmes 
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lifles  qu'on  voit  en  fe  mettant  fur  la  prolongée  de  la  quille 
vers  larrjere  ;  &  comme  nous  avons  amplement  parle  des 
lifTes  telles  qu  on  les  apperçok  fur  le  plan  de  projeâion  , 
nous  n'infiilerons  pas  davantage  fur  ce  qui  les  regarde. 

Si  le  fpeftateur  change  de  pofition,  pour  fe  mettre  per- 
pendiculairement à  la  quille ,  il  appercevra  la  projeaion 
des  liffes  fur  un  plan  qu'il  faut  imaginer  élevé  pdrpendi-' 
culairement  fur  la  longueur  de  la  quille  ;  alors  il  n'apper- 
cevra  pas  la  courbure  horizontale  des  liiTcs ,  mais  il  verra 
leur  courbure  verticale,  telle  quelle  eft  repréfentée  fur  le 
plan  d'élévation. 

Pour  donner  une  idée  de  la  relation  qu'il  y  a  entre  ces 
lignes  tracées  fur  le  plan  d'élévation ,  &  celles  qui  repré- 
fentent  les  hfles  fur  le  plan  de  projeftion,  il  faut  prendre 
avec  un  compas  fur  le  plan  de  projeftion ,  la  diftance  per- 
pendiculaire des  points  où  les  liiiïes  font  coupées  par  Us 
couples  5  à  la  ligne  de  la  différence  du  tirant  d'eau  ,  &  les 
rapporter  furie  plan  d'élévation  aux  points  corrcfpondans, 
c'elt-à-dire,  aux  points  où  les  mêmes  liffes  font  cqupées 
paf  les  mêmes  couples  ;  car  on  verra  que  ces  points  corref- 
pondans  font  également  éloignés  de  la  ligne  de  la  diffé- 
rence du  tirant  d'eau  fur  le  plan  d'élévation ,  comme  'fur 
le  plan  de  projeéHon. 

Si  on  imagine  l'œil  du  fpeâateur  transporté  beaucoup 
au-deffus  du  vaifleau  dans  une  perpendiculaire  élevée  fur 
le  milieu  de  la  quille  ,  afin  qu'il  regarde  le  vaiffeau ,  comme 
on  dit ,  à  vue  <toifcau  ^  aloiiHl  appercevra  la  projeftioh 
des  liffes  fur  le  plan  du  terrein  qui  eft  fous  le  vaiffeau ,  & 
il  verra  la  courbure  horizontale  des  liffes  ;  mais  la  cour- 
bure verticale  ne  paroîtra  plus  :  ce  font  ces  courbures  ho- 
rizontales qu'on  repréfente  fur  le  plan  horizontal  des  liffes. 

Pour  faire  comprendre  la  relation  qu*il  y  a  entre  ces 
courbes  du  plan  horizontal  &  les  lignes  qui  repréfentent 
les  liffes  fur  le  plan  de  projeaion  (  PL  Xrl  ^fig.  i  6*  3  ) , 
il  fufiira  de  faire  remarquer  que  la  courbure  des  liffes  du 

{)lan  horizontal  réfulte  de  l'augmentation  de  longueur  de 
eurs  ordonnées  y  ou  de  la  plus  grande  diftance  qu'il  y  a 
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d'un  plan  cju'on  iitiagme  élevé  fur  la  quille  à  la  courbe.  Or 
c'eft  Touverture  des  membres  ,  qui ,  augmentant  toujpurs 
depuis  les  extrémités  du  vatlfleau  jufqu'au  maître  couple , 
donne  la  longueur  des  ordonnées  :  ainfi,  en  abaiflant  ^ 
des  points  où  les  liffes  coupent  les  couples  ,  des  perpen- 
diculaires fur  la  ligne  du  milieu  du  plan  de  projeaion ,  la 
longueur  de  ces  perpendiculaires  donnera  l'ouverture  de 
la  lifTe  vis-à-vis  chaauc  couple  correfpondant  ;  cela  de- 
viendra fenfible  ,  û  l'on  porte  la  longueur  des  perpendi- 
culaires du  plan  de  projeâion  fur  la  même  liffe  &le  mêm» 
<:ouple  du  plan  horizontal  des  liffes^ 

On  peut  encore  imaginer  que  l'œil  du  fpeftateur  eft  pla^ 
ce  dans  un  plan  oblique  à  l'horizon ,  terminé  par  ia  cour« 
bure  d'une  liffe  ;  c'eft-à-dire,  qu'ayant  fuppofé  un  plan  qui 
paffe  par  le  champ  fupérieur  d'une  liffe ,  &  qui  aille  fe  ter- 
miner à  un  plan  élevé  perpendiculairement  fur  la  quille  , 
le  plan  de  la  liffe  fera  incliné  à  l'horizon ,  comme  le  pa- 
roiffent  les  liffes  fur  le  plan  de  projeftfon  :  maintenant  fi 
l'œil  du  fpeftateur  eft  placé  dans'k  plan  que  nous  venons 
d'imaginer,  &  du  côte  du  grand  axe  du  vaiffeau  ,  la  cOtirr 
burç  ne  fera  plus  femblable  à  celle  que  nous  avons  repré* 
fentée  fur  ks  différens  plans  ^  mai?  à  celle  que  l'on  voit 
fur  le  plan  des  liffes  obliques* 

Comme  dans  ce  point  de  vue  (  PL  XVI ,  fig.  i  &  i.) 
on  ne  peut  appercevoîr  à  la  fois  qu'un  liffe  ,  on  eft  .obligé 
de  faire  autant  de  plans  f^aarés  qu'on  veut  repréfenter  de 
liffi?s^ 

Pour  faire  appercevoîr  la  relation  qu'iîy  a  entre  la  courbe 
des  liffes  obliques  &  les  lignes  qui  repréfentent  les  liffes 
furie  plan  de  projeftion,  iifufiit  de  faire  remarquer  que 
les  ofdonnées  de  ces  courbes  font  égales  aux  diftances 
qu'il  y  a  j  au  plai^  de  projeftion  ,  de  la  ligne  du  milieu  au 
point  de  feftion  des  liffes  par  les  membres ,  en  prenant  ces 
diftances  obliquement ,  ou  fuivjqint  la  djre^ion  des  liffes 
du  plan  de  projeftion. 

Après  avoir  donné  une  idée  de  I9  relation  des  lignes 
iqui  repréfentent  les  liffes  fur  les  différeiis  plans ,  il  iaut 
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^nner  une  méthode  pour  les  tracer  ;  &  comme  nous 
avons  amplement  parlé  des  Mes  qui  font  repréfentées  fur 
le  plan  de  projeâion ,  nous  allons  expliquer  comment  on 
h$  doit  tracer  fur  le  plan  d'élévation. 

V. 

Tracer  les  UJfes  fur  le  plan  it  élévation. 

Nous  avons  dit  que,  pour^connoître  où  les  lifles  doivent 
paffer  fur  les  lignes  qui  repréfentent  les  couples  au  plan 
aélévation ,  ou  que ,  pour  tracer  fur  ce  plan  le  contour 
vertical  des  Mes,  il  faut  prendre  fur  le  plan  de  projeâion 
la  diftance  des  points  d'interfeâion  des  couples ,  par  les 
membres,  à  la  première  ligne  d'eau ,  &  porter  cette  dis- 
tance fur  les  lignes  qui  repréfentent  les  couples  au  plan 
d'élévation  :  mais  pour  rendre  ceci  plus  clair ,  il  faut  don* 
ner  un  exemple. 

Pour  tracer  fur  le  plan  d^élévation  (  PL  XVI.  )  la  liffc 
des  façons  K  f  N ,  on  prendra  fur  le  plan  de  projeâion  ^ 
la  diflance  perpendiculaire  de  B  à  la  première  ligne  d'eau, 
qu'on  portera  fur  le  plan  d'élévation ,  de  S  en  G  ;  &  le 
point  G  marquera  l'endroit  où  doit  pafler  la  lifle  des  fa« 
çonsfur  le -neuvième  couple. 

De  même  on  prendra  fur  le  plan  de  proje£Hon  ^  la  dif<- 
tance  perpendiculaire  de  D  à  la  première  ligne  d'eau ,  & 
on  la  portera  fur  le  plan  d'élévation  de  I  en  U,  &  U  fera 
•encore  un  point  par  lequel  doit  pafTer  la  première  liife. 

Il  efl  clair  qu'après  avoir  opéré  de  même  fur  tous  les 
points  où  la  première  lifTe  rencontre  les  membres  au  ^lan 
de  projeâion  ,  pour  les  tranfporter  fur  les  lignes  qui  in- 
diquent les  mêmes  membres  au  plan  d'élévation ,  il  ne 
réitéra  plus  ^  pour  tracer  la  première  lifTe ,  qu'à  faire  paifer 
une  courbe  par  les  points  G^  U ,  &c^ 

Les  autres  lifTes  le  tracent  de  même ,  en  prenant  fur  le 
plan  de  projeâion ,  la  diflance  perpendiculaire  du  point 
où  les  liues  rencontrent  les  membres  à  la  première  ligne 
d'eau  a  b ,  pour  U  tranfportpr  fur  le  plan  d'élévation  au 


.deftis  cke  la  même  Isgne  d'^eau  qr ,  &t  ks  lignes  qui  «ûtr- 
i4ipie»it  les  iQOupbs  cornefpondans^ 
i  On  peut  œmanpierten  paffant  que  k  premier  liâfe  dw 
plan  de  proj.eâion  fe  conÉmd  avec  ia  premier  ligne  d'eau^ 
dans  un  point  a  fur  le  makre  couple ,  &  que  de  même  ^ 
dans  le  plan  d'élévation^  la: première  liffe  K  f  g  &  la  pre- 
mière ligne  *d!eaa  ^  r,  ^  touchent  en  un  poiiit  commum 
f ,  fur  la  ligne  qui  repréfente  le  maître  couple,. 

On  pouraroÂt  encore  tcacer  4es  Wfks  ivar  Le  plan  id'Jléva- 
KîDm  9  par  une  autre  médiode  que  nous  alMons  expliquer  cn^ 
*peu  de  mots  ipour  cda  nous  ^upporoasqu'on^aà  tiriûirie: 
jpïjan  d'élévation^  fig.  2>  les ^erpettdioulaires  ïF  ^  H  NL\, 
îtla  lig^e  qtri  reprifeme  k  maitoe  coijpik^  oomne  isousj 
4^expliquerons  dans  la  iîiite  ^^  en  padaxit  des  Mes  obliques». 

Maintenant  il&ut  (plandeprojeâion  )^  des  points  de* 
-^eâion  des  gaiuris^  par  la  Me  des  hqom  a  m ,  tirer  à  Jfti 
ligne  du  miUeu  A  B ,  les  perpendiculaires.fi  r^DG^  &c^> 
firolonger  aufii  la  lifFean:§ufquân  tp^  â^prenant-furlali- 
^e  du  nûtieu  la  diâance  p r^  pour krappocter furie  neiûK 
:viemfi  couple^de  9  en<G,  on  aura  le  poim^Gv,  cofflfflie)pas:' 
da  |>rcmieiie  méthode  4.  jde  même  iprenant  fiir  la  Jigpe  iàm 
milieu  du  plan  de  projeâion^  la  m&simie  p  G^  &  Ta  por^ 
tant  fur  le  huitième  couple  du  plan  jd'élévariflrn  >3ie  8  ^caïUj^ 
on  aura  k  picdiit  U. 

On  trouvera  dememë  lois  liaspoitit5.de  la  fcoiidne  £.  f  g 
éa  plan  d'iLévation^  coiiHne  paria  méthode  précédente.:: , 
celle-ci  a  l'avantage  d'être  un  peu  plus.claii!e;.mais  Ifaotisr 
cfLplus  ccttumode^ 

VL 
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Notts  commencerons  par  la  liffe  du  fort,  qui  eflt  laquer 
trieme  dans  la  figure  3.  de  la  planche  KVI. 

Cette  liffe  donne  le  contour  extérieur  du  vaifleau^  Qc 
)on  a  coutume  de  la  tracer  comme  les  autres  liffes^  horizon*- 
^^s ,  dans  un  parallélogramme  A  B  c  D ,  femblable  à  oc^ 
éuidans  lequel  on  a  repiéièmé  le  contour  iionxomalxles> 
Bgiies  dWf. 
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Cette  Me  du  fort  eft  repréfentée  par  la  courbe  b  C  e^ 
les  ordonnées  de  cette  courbe  font  prifes  horizontalemeiit 
iur  les  parallèles  comprifes  entre  le  maître  bau  &  la  Uife 
<Ie  hourdi  du  plan  de  projeâion« 

La  longueur  de  la  lifle  de  hourdi  du  plan  de  projeûion^ 
iâ  porte  lut  la  perpendiculaire  x  b  du  parallélograoune  A 
BcD. 

La  neuvième  parallèle  du  plan  de  projeâion  qui  dort 
s'étendre  depuis  la  ligne  du  milieu  }ufqu  au  neuvième  coi^ 
pie,  fe  porte  fur  la  ligne  qui  repréfente  le  neuvième  cour 
pie  dans  le  parallélogramme  A  B  c  D  ^  de  r  en  s  ^  ainii  de 
lliite ,  tant  pour  Tarriere  que  pour  Tavant  ;  ce  qui  donnera 
les  ordonnées  de  la  courbe  b  C  e ,  qui  repréfente  la  quar 
trieme  lifle  &  le  contour  extérieur  du  vaiâbau  à  Tendroic 
4u  fort; 

Pour  achever  le  contour  de*  la  liffe  du  fort ,  il  faut  mar- 
quer ^  fut  le  plan  horizontal ,  le  bouge  horizontal  de  la 
Ime  de  hourdi  :  pour  cela  on  prendra  ,  for  le  plan  d  élé- 
vation ^  vis-à-vis  ta  lifle  de  hourdi ,  la  diftance  B  d  de  1» 
perpendiculaire  de  Tétambot  au  dehors  de  la  lifle  de  hour- 
di ;  &  on  la  portera  fur  la  ligne  Ab  du  parallélogramme 
ABcD,  de  A  en  EL 

Enfuite  on  prolongera  la  courbe  b  C  e^  à  volonté  ^  au^ 
delà  du  point  D* 

Enfin  on  prendra,  fur  le  plan  d'élévation ,  la  diftance  L 
H  de  la  pexpendiculaire  de  l'étambot  au  bout  de  la  lifle  de 
iiourdi ,  pour  la  porter  dans-  le  parallélogramme ,  de  a  ^ 
perpendiculaire  de  l'étambot,  en  m  ;  &  par  les  points  £  n^ 
on  mènera  untlligne  un  peu  courbe  £  i;i ,  qui  exprimera 
le  bouge  horizontal  de  la  lifle  de  hourdL 

On  a  tracé  les  autre»  lifles  horizontales  dans  la  figure  i  ; 
PL  XVII  ^  pour  éviter  la  confufion  des  lettres  :  les  conf- 
truâeurs  ont  cependant  coutume  de  ks  repréfenter  dans 
le  même  parallélogramme  où  font  les  lignes  d'eau  ;  &  pour 
diftinguer  les  deux  efpeces  de  courbes ,  ils  ponâuent  les 
lifles,  ou  bien  ils  les  marquent  en  rouge*  Quand  on  veut 
«n  faire  un  plan  ieparé  y  on  trace  un  parallélogramme  L  N 

Mm  ij 


'%j6  Plans    horizontaux 

o  P ,  qui  ait  pour  longueur  celle  du  vaiffeau ,  &  pour  lar-^ 
geur  la  demi-longueur  du  maître-  bau  :  on  divife  ce  paral- 
lélogramme dans  fa  longueur,  par  autant  de  perpendicu- 
laires qu  on  a  tracé  de  couples  fur  le  plan  dé  projeûion  ^ 
J'I.XVI.fig.i. 

On  prend  enfuite  fur  le  plan  de  projeâaon ,  parallèle- 
ment aux  lignes  d'eau ,  la  diftance  du  milieu  de  Tétambot 
au  point  d'interfeâion  de  chaque  lifle  par  les  couples ,  & 
on  porte  Tou vertu re  de  chaque  couple  fur  la  ligne  du  plan 
horizontal  qui  repréfente  ce  couple^ 

Quand  la  longueur  de  toutes  les  ordonnées  eil:  marquée 
fur  toutes  les  lignes  qui  repréfentent  les  couples  au  plaa 
horizontal ,  on  trace  les  lignes  courbes  ab,  cd^  ef,  qui 
donnent  le  contour  des  liflès. 

On  conçoit  donc  qu'on  pourroit^pour  toutes  les  lifles^ 
comme  pour  celle  du  fort ,  tracer  des  lignes  parallèles  aux 
lignes  d'eau ,  qui  s'étendroient  de  la  ligne  du  milieu  juf- 
qu  aux  points  où  les  Mes  font  coupées  par  les  couples  ;  & 
alors  la  longueur  de  ces  ligues  ferait  celle  des  ordonnées  ^ 
qu'il  ne  s*agiroft  plus  que  de  rapporter  fur  les  ligpesdu  pla» 
horizontal  j  qui  repréfentent  les  couples  correfjîondans- 

Pour  avoir  le  plat.de  Técuffon,  il  n'y  aura  qu'à  opérer 
commeofi^  a  fait  pour  la  troifieme  &  quatrième  ligne  d'eau  i 
&  on  tirera  les  droites  g  c ,  h  e ,  qui  achèveront  le  con- 
tour des  liffes  pour  la  partie  de  l'arriére. 

On  opère  pour  l'avant,  comme  on  a  fait  pour  Farriere^ 
prenant  louverture  des  membres  de  l'avant  vis-à-vis  Its: 
lifTes  de  cette  partie  du  vaiffeau ,  &  les  rapportant  fur  le 
plan  horizontal  9  fur  les  li^es  qui  défignemles  couples  de. 
l'avant. 

R  E  M  A  RQ:U  E^ 

Quand  on  a  marqué  fur  lès  lignes  parallèles  du  plan  ho- 
rizontal ,  les  points  par  lefqucls  les  liffes  doivent  paffer ,  il: 
ne  s'agit  plus  que  de  tracer  ces  liffes.  Quelques  confh-uc- 
teurs  très  -  accoutumés  à  defliner  des  plans,  tracent  ces^ 
courbes  avec  un  crayon ,,  fans  employer  de  règle  :  mais 
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comme  il  eft  difficile  de  les  conduire  bien  uniformément  y 
la  plupart  fe  fervent  d  un  inftrument  qu  on  appelle  un  Arc  y 

3ui  eit  une  règle  ployante  qu*on  force  en  dift'érens  points 
e  fa  longueur  avec  des  vis ,  pour  lui  faire  prendre  la  cour- 
bure qu'on  defire  ;  &  comme  il  faut  que  ces  règle»  fafFent 
des  courbes  qui  aient  des  ordonnées  pareilles  à  celles  ào^ 
liffes,  on  en  a  de  différentes  grandeurs  &  de  plus  épaiffes 
les  unes  que  les  autres. 

D'autres  conftruâeurs  préfèrent  à  ces  arcs  ^t%  règles 
d'un  demi-pouce  d'épaifleur  ,  qui  Snt  par  un  bout  un. 
quart  de  pouce  de  largeur,  &  par  l'autre  une  ligne  feule- 
ment :  le  conftrufteur  fe  fait  aider  par  auelqu  un ,  pour 
faire  enforte  que  cette  règle  touche  tous  les  points  qu'il  a 
marqués  fur  les  parallèles  ,•&  il  tire  fes  courbes^ 

Il  eft  bon  d*avertif  qu^on  ne  trace  à  la  fois  que  la  moN 
lié  au  plus  d'une  KiFe ,  par  exemple ,  depuis  Teftain  jufqu'att 
iroifieme  couple  ;  enfuite  on  trace  depuis  le  troifieme  cou* 
pie  de  l'arriére  jufqu'au  troifieme  de  l'avant ,  &  on  achevé: 
ce  qui  refte  depuis  ce  couple  jufqu'au  couple  du  lof» 

VIL 

Tracer  Us  Liffes  fur  un,  plan  oBlique^ 

Nous  avons  expliqué  plus  haut  ce  que  c'eft  que  ces  fit- 
fes  obliques  qu'on  voit ,  rLXVlI ^fig.  2  ;  &  nous  avonS' 
dit  qu'on  n'avoit  pas  coutume  de  les  tracer,  parce  que,  ne 
pouvant  convenir  ni  aux  plans  d'élévation,  ni  aux  planS' 
norizontaux  ^  il  faudroit  faire  autant  de  plans  qu'on*  vou- 
drait repréfenter  de  liffe;  ;  ce  qui  augmenteront  le  travail 
aifez  inutilement. 

Si  cependant  on  vouloit  tracer  les  courbes  formées  par 
k  contour  du  plan  oHique  des  liffes  ,  par  exemple ,  Xx 
courbe  que  fait  la  première  liffe  de  l'arriére  a  m ,  plan  de 
frojeUion  ^  PL  XVI ,  Jig.  i ,  on  prplongeroit  cette  ligne 
^ufqu'à  la  ligne  du  milieu  en  P;  &  le  point  R  dans  le  plan^ 
d'étévation ,  fig.  1 ,  repréfentant  l'extrémité  de  la  même? 
li&  des  façons^  doit  être  autant  élevé  dans  ce  plaît  au^ 
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XEquerrage  des  membres  ;  mais  il  faut  expliquer  ce  qu*on 
entend  par  cet  équerrage* 

Pour  cela  il  faut  fe  repréfenter  chaque  membre  comme 
une  pièce  de  bois  quarrée,  qui ,  étant  courbe,  forme ,  par 
fa  liaifon  à  la  quille ,  un^  des  côtes  du  vaifleau  :  ces  côtes 
s'affemblent  d'équerre,  reiativement  à  la  face  verticale  de 
la  quille  ;  mais  comme  Textérieur  &  Tintérieur  du  vaifleau 
forment  dans  fa  longueur  des  lignes  courbes,  il  eft  évident 
que  Taire  de  la  couple  de  ces  membres  ,  le  maître  couple 
excepté ,  doit  former  des  lozanges  :  c'efi  l'angle  des  côtés 
<ie  ces  lozanges^  les  uns  à  Tégard  des  autres,  qu'on  nom- 
me réquerrage ,  &  qu'il  s'agit  de  trouver. 

Les  confbuâeurs  le  trouvent  méchaniquement ,  au 
moyen  de  ce  qu'on  appelle  une  faufle  équerre  :  ils  tracent 
^ur  le  plan  des  lifles  ODliques ,  des  lignes  parallèles  à  celles 

3ui  repréfentent  Les  membres  ^  i&  qui  en  font  éloignées 
e  l'épaiffeur . que  doivent  avoir  ces  membres  :  ce  fera, 
:dans  l'exemple  préferit ,  un  pied  ;  enfuite  on  place  la  fauilb 
équerre^  de  façon  qu'une  de  fess  branches  touche  le  mem- 
bre ,  &  xjue  l'autre  touche  la  lifle  ;  cette  équerre  donne 
ia  valeur  de  l'angle  qu  on  cherche* 

'  11  eft  évident  que  tous  les  angks  connus  h  a  c{PUXVII^ 
fig.  1  )  qui  regardent  le  maître  couple,  font  obtus  ;  &  on 
^it.que  cetiquerrage  eji  en  gras  :  tous  les  autres  angles 
f}ad  y  qui  riegarclèrit  l'etravp ,  ^ont  aigus  ;  alors  on  dit  que 
l'écmerrage  ^  en  maigre. 

Comme  répaiffeur  de  tous  les  membres  eft  formée  par 
xleiix  épaifTeurs  de  pièces ,  on  les  diftingue  en  deux  plans  : 
celui  qubnitabiît  le  premier  for  le  chantier,  eft  pour  la 
partie  qui  regarde  le  maître  couple ,  &  fon  équerrage  eft 
en  gras;  l'équerrage  du  fécond  plan  qui  doit  reg^trdèr  IV 
vant  ou  l'arriére  ,  doit  être  en  maigre. 

Nous  dirons  ailleurs  comment  les  cqpftruAeurs  modernes 
hitem  l'équerrage  y  enfaifant  tomber  les  couples  de  rayant 
pj?liquement  fur  Iq.  quille. 
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CHAPITRE    SIXIEME. 

Autre  Méthode  pour  faire  les  plans  de  projeSlon 
&  horîiontaux  d'un  Faiffeau. 

,  JLi  E  s  conftniâeurs  qui  font  fort  vcrfés  dans  Tart  de 
iaire  des  plans  ,  fuivent  une  toute  autre  route  pour  faire 
les  plans  d'un  vaifleau  ;  car  en  conduifant  à  la  fois  leur 
|)lan  de  réduâion  $c  leur  plan  horizontal  des  Mes,  ils  s'é- 
pargnent bien  de  la  peine ,  &  leurs  plans  n'en  font  que 
plus  exaâs* 

Nous  avons  cru  devoir  décrire  cette  méthode  dans  un 
chapitre  particulier  ,  parce  qu'il  feroit  impoflible  de  la 
comprendre ,  fi  on  n  avoit  pas  acquis  des  connôiffances 
préliminaires  :  c'eft  pourquoi  nous  exhortons  ceux  qui 
veulent  apprendre  à  laire  d!es  plans ,  à  fe  rendre  très-fami»- 
lieres  les  méthodes  décrites  dans  le  quatrième  &  le  cin- 
quième chapitre ,  av^int  que  d'entreprendre  de  fuivre  celle 
iquenous  aUons  décrire. 

Quand  on  a  fait  le  plan  d'élévation ,  PL  XFIII^  &  au^ 
deffous  le  parallélograme  ABCD,  &  marqué  les  couples  ^j 
ainfi  qu'on  le  voit,  fig,  z ,  on  opère  comme  il  fuit. 

Nn 
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I. 

Tracer  la  Lijfe  du  fort  fur  le  vlan  horizontal  daus  k 
parallélogramme  AdCD*  Fig.  u 

H  faut,  i^^  prendre  fur  le  plan  de  projeâion  ,1a  moitié 
de  répaiffeur  de  Tétambot ,  &  la  porter ,  de  A  eq  E ,  fur 
le  plan  horizontal ,  &  tirer  la  ligne  £,  parallèle  à  A  B  ^ 
qu'on  prolongera  jufqu'au  neuvième  couple. 

2^..  Souftraire  de  Tîntervalle  AE,  la  profondeur  de  la 
rablure  qui  eft  exprimée  par  la  ligne  ponâuéeE^  parallèle 
&  ég^le  à  la  précédente* 

y^.  Porter  de  même  à  Tavant  du  plan  horizontal ,  de 
B  en  F  ,  la  demi-épaiffeur  deVétrave  prife  fUr  le  plan  de 
projeâion ,  &  tirer  la  ligne  F  parallèle  à  A  B  ^  qui  s'étende 
jufqu'aij'feptieme  omipfo  de  ravant,. 

4^-  il  faut ,  comme  à  Tarriere ,  fouftraire  de  B  F  la  pro- 
fondiMir  de  la  ràbluré  ^  &  tîrtr  la  ligpfi  ponâuée  F,  parai* 
lele  &  égale  k  laprécédente» 

5°-  Prendre  uir  le  plan  dlélévatîon,  la  diâance  de  la^ 
fferpetldiculiûre  der>étambotatl-4fidans  de  la  Me  dehourdi , 
v«rs  4e  milteu  de  {a  hauteur  ^  la  porter  flir  le  plan  faori- 
jiontal^  de  A  en  G  ^  &  tirer  la  ^rûke  ponâuée  G ,.  paral- 
lèle à  AC;  cette  li^  ret>ré&nte  la  poûcioa  des  eilains 
iur  la  Iffle  de  hourdi. 

6^»  Il  faut  marquer  fur  cette  Irgne  G ,  la  moitié  de  la; 
4onguèur  de  la  liâe  de  hour£ ,  qui  répond  au  point  H  r 
ainfi  GH  eft  la  moitié  de  la  li&  de  hourdi» 

On  peut  remarquer  que  ^  fmvmtt  cette  méthode  yU  dejfousr 

de  lajtnnde  préceinn  efi  regardé  comme  la  lijfe  dujort;  &' 

-^ela  peut  Je  faire  fans  inconvénient^  parce  qu^elle  eji  très-près 

-de  la  lig^  du  creuxok  ejï  taplus  grande  largeur  du  vaiffeau  t 

f Ain ji  la  ligne  bc  d  du  pian  d  élévation^ fera  confdlnée  Comme 

la  lijfe  du  fort. 

>  7  •  Pour  avoir  Tendroît  où  aboutît  la  lifle  du  fort  aoî 
miÛeu  delà  rablure  de  Fétrave  furie  plan  horizontal,  il  faut 
prendre  furie  plaa  d'élévation^  la  diftance  du  milieu  de.^ 
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la  rablure  à  la  perpendiculaire  de  Tétrave,  Qc  la  porter 
fur  la  ligne  ponâuée  du  plan  horizontal ,  de  F  en  L 

8^  Il  faut  marquer  furies  lignes  qui  défignent  les  couples 
du  balancement  de  lavant  U  de  Tarriere ,  les  points  par 
lefquels  doit  pafler  la  lifle  du  fort:  pour  cela ,  confidérant 
la  moitié  de  la  plus  grande  largeur  ou  du  maitr%bau , 
comme  étant  divifée  en  deux  cens  pardes  égales ,  on  en 
prendra ,  avec  l'aide  du  compas  de  proportion  ,  cent 
quatre-vingt -[treize  9  qu  on  portera  fur  la  ligne  ponôuée 
qui  marque  le  couple  du  balancement  de  Tavant  j  de  K 
en  L. 

Pour  avoir  Touverture  du  couple  de  balancement  de 
l'arriére ,  on  prendra  cent  quatre-vingt-quatre  de  ces  par*^ 
ties,  qu'on  portera  fur  la  ligne  du  olan  horizontal  qui  dé« 
figne  ce  couple  ,  de  M  en  N  :  il  eu  bon  d'avoir  encore  en 
avant  un  point,  par  lequel  doit  paiTer la  liile  du  fort ,  non- 
feulement  parce  que  la  grande  rondeur  de  cette  lifTe  la 
rend  difficile  à  tracer,  mais  encore  parce  qu'elle  aboutit 

{>récifément  à  la  rablure  de  Tétrave ,  au  lieu  qu'à  1  arrière 
a  lifle  de  hourdi  pouvant  être  plus  ou  mpins  longue ,  la 
précifion  n'eft  pas  fi  néceflaire. 

Pour  trouver  ce  point ,  il  faut  divifer  l'efpace  compris 
entre  le  couple  du  balancement  K ,  &  la  rablure  de  Tétrave 
vers  If  en  deux  parties  égales  au  point  O  ,  &  tirer  la 
ligne  O  P ,  fur  laquelle  on  marquera  cent  foixante  parties 
du  maître  bau  ;  ce  qui  indiquera  encore  un  point  par  le^ 
quel  doit  pafler  la  Uue  du  fort« 

Les  longueurs  que  nous  avons  dàerminées  pour  Us  trois 
poinu  aue  nous  venons  d'indiquer ,  ne  doivent  point  être 
regardées  comme  des  règles  dont  il  ne  faut  jamais  s* écarter  i 
au  contraire  ^  onfexpit  oblige  défaire  les  lignes  GH ,  MN  j 
K  L ,  OP ,  plus  courtes^  fi  ton  confiruifoit  des  frégates  j  & 
plus  longues  ,Ji  Vonfaijo'u  des  yaiffeaux  à  trois  ponts. 

9^  Maintenant  pour  tracer  fur  le  plan  horizontal  la 
lifle  du  fort, il  ne  s'agit  que  de  faire  palfer  une  courbe  par 
les  points  H,  N,  Q,  L,  P,  I:  on  pourroit  pour  cela  fe 
£ervir  des  arcs  dont  pous  avons  parlé  dans  \^  article^ 

JJnij 
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précéclens;mais  il  eft  mieux^de  fefervir  de  règles  flexiblef 
de  deux  ou  trois  pieds  de  longueur ,  d'un  demî^pouce  d« 
largeur ,  qui  ont  environ'  deux  lignes  d*épaiffeur  par  u» 
bout ,  &  feulement  une  demi-ligne  d'épaifl'eur  par  l'autre^ 
on  proponionne  les  dimenfîons*  des  règles  à  la  grandeur 
des  plpuis  qu'on  veut  exécuter  ;  &  pour  tracer  la  lifle  ,  on 
fait  enforte ,  en  ployant  k  règle,  qu'elle  réponde  cxaâe- 
ment  aux  points I,  P,  L,Q:  quand  cette  portion  eft 
tracée  ,  on  tranfporte  la  même  règle ,  de  £i^a  qu'elle 
réponde  aux  points  H  ,  N ,  Q ,  &  qu'elle  fe  )oigne  fans 
reflaut  à  la  courbe  qu'on  a  tracée  en  premier  lieu. 

Pour  parvenir  à  bien  conduire  ces  lignes ,  il  faut  avoir 
des  règles  plus  ou  moins  flexibles,  plus  ou  moins  longues^ 
&  de  différentes  épaifleurs  ,  &  {ervk  tantôt  d'une  parde 
des  règles  ,  &  tantôt  d'une  autre;  enfin  il  Êiut  contraâet 
une  habitude  £c  une  adrefle  qui  eft  abfblument  néceffaire;. 

IL 

•     Tracer Jur  le  Plan  horizontal  la  Lijfe  des  façons. 

i^.  U  fout  marquer  fur  fétambot  du  plan  d'élévationv 
k  hauteur  des  façons  de  l'arriére  au  point  f  :  mais  peur 
marquer  précifément  cette  hauteur ,  il  faut  prendre  le 
point  oûr  les  façons  fe  terminent  dans  la  rablure  de  l'é^ 
tambot ,  &  non  pas  au  bord  de  l'étambot ,  comme  on  fait 
ordinairement:  cette  élévation  des  façons  doit  être  mar- 
quée fur  le  devis. 

On  prend  enfuite  la  diftance  qu'il  y  a  fur  le  plan  d*élé- 
vation  du  point  f  à  la  perpendiculaire  de  Tétarnoot  g ,  & 
on  porte  la  diftance  f  g  uir  le  plan  horizontal  de  E  vers 
G  :  c'eft  à  ce  point  que  doit  aboutir  ea  arrière  la  liife  des 
façons. 

.  2^  On  prend  la  hauteur  dtes  façons  de  1- avant  (  ce  fera^ 
fi  l'on  veut,  la  moitié  des»  façons  de  l'arriére)  ;  on  la  marque* 
fur  la  rabkire  de  l'étrave  au  point  h  :  on  prend  la  diftance 
qu'il  y  a  du  point  h  au  point  i  y  perpendiculaire  de  Té- 
tra^ve^  &  ontranfportç  fur  le  plan  horizontal  ^  la  diftanci^ 
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h  i  fur  la  ligne  ponâuée  F ,  fle  F  à  R  ;  &  le  point  R  mar- 
que Tendroit  où  doit  aboutir  à  Tavant  la  lifle  aes  façons. 

3^  Pour  avoir ,  iur  la  ligne  qui  repréfente  le  maître* 
couple  dans  le  plan  horizontal ,  te  point  où  doit  paâer  la^ 
lif&  des  façons 9  il  faut  prendre  la  moitié  de  la  longueur" 
de  Ise  makreûe  varangue  ^  quieft  à-^peu-près  le  quart  de  la* 
plus  grande  largeur  du  vaiâeau,  &  porter  cette  quantité 
fur  la  ligné  du  plan  horizontal  qui  marque  le  maître  cou- 
ple ;  le  point  S  eft  celui  par  lequel  paflera  la  liffe  en  quef-: 
tion:  ces  troiS' points  uiffifent  à  un  confirufleur  qui  cil 
bien  habitué  à  faire  des  plans  ,  pour  tracer  la  liife  des  fa^ 
çons;  mais  ceux  qui  n'auront  pas  encore  comraôé  cette 
grande  habitude ,  feront  bien  de  prendte  un  plus  grandi 
nombre  de  points^  comme  je  vais  Texpliquerr 

4^.  La  ligne  a  9 ,  qui  marque  le  maître  couple  ^  étant 
fuppofée  divifée  en  deux  cens  parties  égales^,  il  faut  portet^ 
cein  quarante-trois  de  ces  parues  fur  le  couple  du  balance- 
ment de  Savant  deK  en  T  :  on  marquera  iur  la  ligne. quv 
repréfente  le  couple  du  balancement  de  Tanière,  centqua-^ 
rante-neuf  de  ces  parties  au  point  V:  les  points  T  &  V 
indiquent  Tendroit  où  la  lifle  des  façons  doit  paâer  &r  les; 
lignes  qui  repréfentent  les  deux  couples  de  balancement. 

5.°.  En  faifant  paflèr  ^  comme  il  a  été  dit  pour  la  lifle  du; 
fort  y  une  courbe  par  les  points  G  ,  Y  ^S  ^T ,  R  ^  la.  lifl^ 
des  ^çons  feia  tracée.* 

IIL 

Tracer  h  couple  du  Éalancement  de  t  arrière  fur  le  plart 

de  projection^ 

Suivant  Ce  que  nous^  avons-  dk ,  on  n'a  enfcore  fer  te 
plan  de  projeôion ,  que  le  maître  couple  de  tracé  :  il  fauC^ 
maintenant  J  ajouter  les  autres  eouples^j  &  nous  allons* 
tracer  celui  du  balancement  de  l arrière  ^  quoiqu'il  foit^ 
indifférent  de  commencer  par  tout  autre» 

ï^.  Il  faut  tracer  for  le  plan  de  projeftion,  \i  Me  dup 
fort!  :  pour  cela,  on  prolongera  la  ligne  MN,  qui  indique 
€0- couple  de  balancpment  fur  le  pl&n  horizontal  jyfqu  au^ 
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plat-bord  du  plan  d'élévatidh ,  puis  on  prendra  fur  cette 
ligne  ,  la  diilaiice  qu'il  y  a  du  deffUs  de  la  quille  à  la  ligne 
b  c  d ,  qui  eft  le  champ  inférieur  de  la  féconde  préceime, 
&  qui  repréfeate  la  lilfe  du  fort  :  on  portera  cette  diftance 
fur  4e  plan  de  projeâioii,  de  A  en  C;  on  mènera  une 
ligne  qui  parte  au  point  C,  &  qui  étant  parallèle  à  A  B  ^ 
s'étende  jufqu  a  la  ligne  du  milieu  D  :  cette  ligne  indi- 
quera la  hauteur  de  la  lifle  du  fort  au  couple  du  balance- 
ment de  larriere. 

2^  Pour  avoir ,  fur  cette  ligne  du  fort ,  le  point  oii  doit 
paffer  le  couple  du  balancement  y  il  faut  prendre  fur  le 

J>lan  horizontal ,  la  longueur  de  la  ligne  MN ,  ^i  indique 
a  diflance  de  ce  couple  de  balancement  au  milieu  du  vaif* 
feau  ,  &  la  porter  fur  la  ligne  du  fort  C  D  du  .plan  de  pro- 
jeftiôn  ,  de.  D  en  E  -,  qui  eft  le  point  où  le  couple  du  ba- 
lancement doit  couper  la  liiTe  du  fort. 

3^«  Il  faut  maimenant  tracer  la  lifle  des  façons  fyr  le 
plan  de  projeâion  :  pour  cela  on  prend,  fur  le  plan  d'élé- 
vation, la  hauteur  des  façons  de  l'arriére,  c'eft-à-dire , la 
diflance  qu'il  y  a  du  defTus  de  la  quille  près  de  G ,  jufqu'au 

Î)oint  f ,  &  on  tranfporte  cette  hauteunfur  la  rablure  de 
'étambot ,  qui  eft  éloigné  de  la  ligne  du  milieu  D  F  de 
la  demi-épaiffeur  de  l'étambot  moins  fa  rablure  :  on  mar* 
que  le  point  C ,  &  on  tire  la  ligne  G  H ,  la(]pielle  fe  ter* 
mine  au  bout  de  la  maîtreffe  varangue,  qui  eft  ,  dans 
l'exemple  préfcnt ,  l'endroit  où  le  deflus  de  la  quille  eft  coupé 
par  la  ligne  du  quart  ;  &:  la  ligne  G  H  repréfente  la  lifle 
des  façons  fur  le  plan  de  projeftion. 

4°.  Il  faut  connoître  le  point  où  le  couple  du  balance-» 
jjient  doit  couper  cette  liue  :  pour  cela ,  on  prend  fur  le 
plan  horizontal  la  diftance  V  M ,  ouverture  de  la  lifle  des 
laçons  vis-à-vis  le  couple  du  balancement  ;  on  la  porte 
fur  le  plan  de  projeftion  ,  oarallélement  à  A  F ,  de  I  en  Li 
&  le  point  L  indique  l'enclroit  où  le  couple  doit  paiTen 

Nous  remarquerons  enpaffant ,  qu*on  peatfe  difpenfer  de 

marquer  la  ligne  I  L  :  iljuffit  qu'une  poinu  du  compas  foit 

fur  M  li^  du  milieu^  &  que  C  autre  étantparalUU  aurdejjus  dt 
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là  quille  j  réponJe  a  la  lijfe  des  façons  :  noks  faifons  ceue 
note  ,  parce  que  ,  pour  éviter  la  confufwn  des  figures  3  nous 
ne  marquerons  pais  fur  le  plan  les  lignes  horizontales  qui 
font  du  même  genre  que  IL. 

5^  Quand  on  a  contraâé  l'habitude  de  faire  des  plans, 
les  trois  points  £,  L ,  F,  iuâifent  pour  tracer  le  couple  du 
balancement  fur  je  plan  de  projeâion  :  mais  pour  aider 
les  commençans  y  nous  en  allons  indiquer  un  autre* 

Il  faut  divifer  la  hauteur  A  C  du  plan  de  projeâion  ea 
deux  parties  égales ,  &  la  ligne  du  milieu  DF  auâien  deux 

Earties ,  &  tirer  la  ponâuee  K  M  :  en  fuppofant  que  la 
gne  KM  eft  divifée  en  deux  cens  parties ,  il  en  faut  pren^ 
dre ,  furie  compas  de  proportion  y  cent  trente-huit^  qu'on 
porte  de  K  en  r4;  &  le  point  N^flft  celui  par  lequel  doit 
paflerle  couple  du  balancement  de  Tanière» 

6^.  Enfin  on  fait  paiTer  une  courbe  par  les  points  F^  L^ 
N^  £;  Ôc  le  couple  du  balancement  de  Tarriere  eft  tracé* 

IV,  * 

Tracer  fur  le  plan  deprojeSion  le  neuvième  Couple 
de  ù  arrière. 

i^.  Il  faut  déterminer  fur  le^^an  de  projeâîon  la'hau^ 
teur  du  fort  vis-à-vis  le  neuvième  coujple;  ce  qui  fe  Eût 
en  prenant 9  furie  plan  d'élévation,  la  diftatice  qu'il  j  z  àa 
deiTus  de  la  quille,  vis  *  à- vis  le  neuvième  couple,  à  la 
ligne  b  c  d ,  qui  repréfente  ,  comme  nous  l'avons  dit ,  la 
lifle  du  fort;  la  portant  enfuite  fur  le  plan  de  projeftion  ^ 
de  F  en  O  ^  on  tire  la  ligne  O  P  parallèle  à  A  B  :  cette 
ligne  marque  fur  le  plan  de  proj.eûion  y  Télévation  du  fbct, 
vis-à-vis  le  neuvième  couple» 

z®.  Pour  avoir  le  point  P ,  il  feut  prendre  for  le  plan 
horizontal^  Touverture  X  Y  de  la  liffe  du  fort,  vis-à-vis 
le  neuvième  couple  ,  &  la  porter  fur  le  plan  de  projeâjon, 
deOenP. 

y^.  Pour  cotinoitre  le  point  où  doit  pafTer,  ftir  la  lifle 
&s  façom ,  le  neuvième  couple  >  il  faut  prendre  ^  far  le: 
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plan  horizontal ,  Touverture  de  cette  liffe ,  vis-à-yjs  le  tieth 
vieme  couple ,  de  X  en  Z  ^  &  on  porte  la  diftance  X  Z  fur 
lia  liife  des  façons  du  plan  de  projeâion  ;  enforte  qu'une 
pointe  du  compas  étant  fur  la  ligne  du  milieu  ,  rautre 
rencontré  la  Me  des  façons  ;  oblervant,  comme  nous 
Tavons  dit  plus  haut ,  que  les  deux  pointes  du  compas 
{pient  placées  parallèlement  à  la  ligne  AB ,  &  on  aura  le 

Eoint  Q  y  ç^\  eii  celui  où  le  neuvième  couple  doit  couper 
L  liffe  des  façons. 
4^*  Un  conftrufteur  n*eft  point  embarraffé  de  faire  paf- 
fer  une  courbe  renverCée  par  les  points  P,  Q,  F:  mais 
comme  ceux  qui  n'ont  pas  une  grande  habitude  de  ^e 
des  plans ,  auroient  peine  à  la  tracer  régulièrement ,  nous 
plions  les  aider ,  com|§^  nous  avons  déjà  fait,  ^n  leur 
fourniffant  un  quatrième  point. 

,  5^.  Pour  avoir  ce  point ,  il  faut  divifer  K  O  ,  plan  de 
prpjeâion^  en  deux  parties  égales,  &  du  point  £1  mener 
à  A  B-une  pai^lele  R  S  :  pour  trouver  fur  cette  ligne  le 
point  S ,  en  fuppofant  que  P  O  eft  divifé  en  deux  cens  par- 
ties ^  on  pn  prend  cent  cinquante-quatre ,  qu'on  porte  de 

6^  On  fait  paffer  une  courbe  par  les  points  P  S  Q  F. 

\Il  fxut  remarquùt  que  \  quand  nous  dijbns  qu'elle  doit 

ghoutir  aii  point  ¥ ,  on  ne  doit  pas  enundre  la  ligne  du 

piiliçu  3  comme  V indique  cette  lettre  j^  mqis  Içl  rablure  dc 

Htamhot  qui,  en-  ejl  fort  près. 

Tracer  les  lijjis  intermédiaires  de  V arrière  fur  le  plan 
de  vrojeSion. 

i^.  Il  faut  marquer  fur  le  maître  couple  du  plan  de  pro** 
jedion  ,  la  hauteur  de  la  Ijffe  du  fort  ;  pour  cela  on  pren- 
.fira  fur  le  plan  d'élévation,  vis-àrvis  le  maître  couple,  U 
diilance  du  deffu.s  de  Ifi  quill^  à  la  ligne  b  ç  d,  qui  défigne 
îa  liffe  du  fort  ;  &  on  portera  cette  diftance  fur  les  lignes, 
de  la  largeur  du  plan  de  projfaion,de  A  enT,  &  de 
J'autre  cQté,  deB  en  T  :  la  ligne  TT  marquera  rélévaiio» 
fjji  fort^  vis-à-vis  le  maître  couple,  îg» 
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2^  Il  faut  divifer la  courbe  HMT,  plan  deprojeftion , 
€n  autant  dé  parties  qu'on  voudra  tracer  de  liffes  intermé- 
diaires :  dans  lexemple  préfent,  où  nous  en  voulons  met- 
tre trois ,  nous  divilons  La  courbe  HMT  en  quatre  parties 
égales* 

3^.  Il  faut  de  même  divifer  eft  quatre  parties  égales  la 
courbe  QSP,  qui  eft  la  partie  du  neuvième  couple  com- 
prife  entre  la  lifle  des  façons  &  celle  du  fort; 

4®.  Tirez ,  par  les  points  de  divifion,  des  lignes  qui  s'é- 
jendent  depuis  le  maître  couple  jufqu  à  la  rablure  de  Té- 
lambot  f  ce  font  les  Ufles  intermédiaires* 

y  L 

tracer  fur  le  plan  koriiomal  la  prtmierc  Lijfc  intermédiaire. 

i^.  Il  faut  prendre  fur  le  plan  de  projeôion  la  diftance 
qu'il  y  a  du  point  V,  extrémité  de  la  première  liffe  inter- 
médiaire 9  à  la  ligne  du  milieu  O  F,  ayant  attention  de 
tenir  les  pointes  du  compas  parallèles  à  la  ligne  AB  :  on 
porte  cette  ouverture  decompas  fur  la  ligne  qui  repréfente 
le  maître  couple  du  plan  horizontal ,  de  a  en  b  ;  &  le 
point  hr  indique  celui  du  maître  couple  où  doit  pafler  la 
première  lifle  intermédiaire» 

2^.  Jl  faut  de  même  connoître  à  quel  point  du  couple 
du  balancement  de  rarriere  du  plan  horizontal  dok  palfer 
cette  première  lifle  :  pour  cela  on  doit  prendre  fur  !•  plan 
^e  projeôion  la  diftance*  qu'il  y  a  du  point  IC  à  la  bgne 
du  milieu  OF,  &  la  porter  fur  la  ligne  du  plan  horizontal 
qui  indique  le  couple  du  balancement  de  Tanière ,  de  M 
en  c  :  le  point  c  marque  l'endroit  où  le  couple  du  balan* 
cément  doit  être  coupé  par  la  première  lifle  intermédiaire. 

3^.  U  faut  enfuite  trouver  le  point  du  neuvième  couple 
qui  doit  être  coupé  par  cette  première  lifle  intermédiaire  r 
pour  cela  on  prendra  fur  le  plan  de  projeâion  la  diftance 
du  point  T  à  la  ligne  du  miUeu  OF  y  loujours  parallèle* 
lement  à  AB  ;  on  portera  cette  diftance  fur  la  ligne  qui  re* 
préfeme  le  neuvième  couple  du  plan  horizontal  <le  X  en 
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d  :  le  point  d  marquera  l'endroit  où  le  neuvième  couple 
doit  être  coupé  par  la  première  Me  intermédiaire. 

4^.  Il  faut  connokre  où  cette  .première  liffe  intermé- 
diaire doit  aboudr  en  arrière  i  pour  cela  il  faut  prendre 
fur  la  rablure  de  Fétambot  du  plan  de  projeftion  la  dif-. 
tance  qu'il  y  a  de  la  ligne  AB  à  Tendroit  où  cette  première 
li0e  intermédiaife  rencontre  la  rablure  de  Tétambot,  & 
porter  cette  diftance  FZ  fur  Tétambot  du  plan  d'éléva^ 
tion  ^  jdu  defllis  de  la  quille  à  la  rablure  de  Tétambot ,  te« 
liant  les  pointes  du  compas  dans  un  fituation  verticale  ^ 
pour  marquer  le  point  k  ;  puis  on  prend  la  diflance  du 
point  k  à  la  perpendiculaire  de  Tétamboit  ;  on  la  tranf- 

{)orte  fur  le  plan  horizontal,  de  E  en  e  ;  &  le  point  e  eft 
^endroit  où  doit  aboutir  la  première  lifle  intermédiaire. 

5^.  En  faifant  pafler  une  courbe  par  les  points  e ,  d ,  c  ^ 
h  9  la  première  iTufi  intërméctiaice  eâ  tracée  pour  la  partie 
de  Tarriere^ 

VIL 

Tracer  fur  le  plan  kori-^ontcd  la  féconde  Lijfé  intermidiairer 

de  r arrière^. 

i^  Il  faut  prendre,  fur  le  p^  de  proje£îioii ,  la  diflance 
qu'il  j  a  du  point  a,  extrémité  de  la  féconde  lifTe  inter- 
médiaire ,  juii|u'à  k.  ligne  du  milieu  O  F ,  ayant  attention 
de  tenir  les  pointes  du  compas  parallèles  à  la  ligne  ÂB  :  on^ 

f)orte  cette  ouverture  de  compas  fur  la  ligne  qui  repréfente 
e  maître  couple  du  plan  horizontal ,  <k  a  en  f  j  &  f  in- 
diguele  poinx  du  maître  couple  où  doit  pafTer  la  féconde 
lifïe  intermédiaire.- 

2^.  Il  faut  connoî'tre  le  point  de  labgoe  qui  repréfente, 
le  couple  du  balancement  de  l'arriére  du  ^aa  horizou- 
tal,  par  lequel  doit  paffer  la  féconde  lifTe  intermédiaire l 
pour,  celail  fejat  prendre  fur  le  plan  de  projeftion  la-  dif-; 
t^nce  hoazomirfe  qu'il  y  a  du  point  b  à  là  ligne.du  milieu* 
OF,  &  la  pôrtei;  îur  la.  Ugne:  dq  plan  horizontal  qui  in^; 
clique,  le  couple  du*  balancement  de  l'arriére ,  de  M  en  g  s 
k  point-  g^^  montrera  L'endroit  où  le  couple  du  balancer 
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mène  doit  être  coupé  par  la  féconde  lilTc  intermédiaire. 

3^  Il  faut  de  même  trouver  le  point  auquel  la  ligne  qui 
tepréfente  fur  le  plan  horizontal  le  neuvième  couple , 
doit  être  coupée  par  la  féconde  lifle  intermédiaire  :  pour 
£cla  il  faut  prendre  fur  le  plan  de  projeftion  la  diftaïKe 
qu'il  y  a  du  point  C  à  la  ligne  du  milieu  OF,  toujours  pa- 
rallèlement a  AB  ;  porter  cette  diftance  fur  la  ligne  4u 
plan  horizontal  qui  repréfente  le  neuvième  couple  ,  de  X 
^n  h ,  &  le  point  h  fera  celui  où  le  neuvième  couple  doit 
être  coupé  par  la  féconde  lifle  intermédiaire. 

4^.  Il  faut  connoître  le  point  où  cette  féconde  lifle  doit 
aboutir  en  arrière  :  pour  cela  il  faut  prendre  fur  la  rablure 
àc  rétambot  du  plan  de  projeâion  la  diftance  de  Ik  ligne 
AB ,  à  Tendroit  où  la  féconde  lifle  intermédiaire  rencontre 
la  rablure  de  Tétambot  ^  &  porter  cette  diftance  F  d 
fur  rétambot  du  plan  d'élévation ,  du  deflus  de  la  quille 
à  la  rablure  de  Tetamboc ,  tenant  les  pointes  du  compas 
dans  une  pofition  verticale ,  pour  marquer  le  point  1  ;  puis 
en  prend  la  diftance  horizontale  du  point  1  à  la  perpen-^ . 
diculaire  de  Tétambot,  &  on  la  tranfporte  fur  le  plan 
horizontal ,  de  E  en  i  :  le  point  i  eft  l'endroit  où  doit  abou» 
dr  la  féconde  lifle  intermédiaire. 

5^.  En  faifant  paflêr  une  courbe  par  les  points  i ,  h ,  g , 
f  9  la  féconde  lifle  intermédiaire  fera  tracée  depuis  Fétam*- 
bot  jufqu'au  maître  couple^. 

VI  I  L 

panière  de  tracer  la  Lijfe  de  hourdi  fur  U plan  deprojeSion 
&  fur  le  plan  hon:^onuu. 

i^.  Il  faut  prendre  fiir  le  plan  d'élévation  la  diftance 
<iu'il  Y  a  du  defliis  de  la  quille,  vers  G ,  au  deflus  du  bouge 
de  la  lifle  de  hourdi  m ,  &  la  porter  fur  la  ligne  du  mi- 
lieu du  plan  de  projeâion ,  de  F  en  e« 

2"^.  Il  faut  prendre  fur  le  plan  d'élévation  la  diftance 
qu  il  y  a  du  deflus  de  la  quille  au  champ  fupérieur  de  la 
lifle  de  hourdi  m ,  non  compris  fon  bouge  n ,  &  la  porter 
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fur  la  ligne  du  milieu  du  plan  de  projeâion ,  de  F  en  £ 

3^.  Il  faut  tirer  la  ligne  ponûuéefg,  perpendiculaire 
fur  la  ligne  du  milieu  FO  :  pour  avoir  la  longueur  il  fout 
prendre ,  fur  le  plan  horizontal ,  la  diilance  GH  ^  &  la» 
porter  fur  le  plan  de  projeôion ,  dé  f  en  g^ 

4^.  De  Textrêmité  g  de  la  ligne  pon£hiée  à  la  ligne  dub 
mjlieu  e ,  on  trace  la  courbe  g  e ,  qui  marque  le  bouge  verr 
tical  &  le  champ  fupérieur  de  la  liffe  de  nourdi. 

5^  Il  faut  prendre ,.  fur  le  plan  d'élévation ,  la  diftance 
qu'il  y  à  du  champ  fupérieur  de  la  lifle  de  hourdi  n ,  au 
haut  de  la  rablure ,  la  porter  ktr  le  plan  de  projeâion  y. 
de  e  en  f  9  &  de  g  en  f  :  la  grofle  ligne  f  f,. parallèle  à  e  g  ^ 
marquera  le  haut  de  la  ramure  de  la  liffie  de  hourdi  ;  c'eft 
dans  cetce  rablure  que  fe  termrinent  tous  les  bordages. 

6^.  Nous  avons  repréfenté  fur  le  pkn  de  proj.eûion  le 
bouge  vertical  de  la  lifle  de  hourdi  :  on  voit  aufli  fur  le 
plan  d'élévation  ce  qui  réfulte  tant  du.  bouge  vertical 
que  du  bouée  horizontal  de  cette  lifle  ^  parce  que  nou^ 
.  avons,  représenté  la  coupe  de  cette  lifle  au  milieu  oii  nous 
l'avons  poncée,  pour  la  diftinguer  de  la  coupe  de  foa 
extrémité ,  qui  eft  marquée  par  des  hachures  :  il  faut  main- 
tenant tracer  cette  lifle  fur  le  pbn  horizontal,  &  Êiire  pa* 
roîcrefoa  bouge  horizontal  :.  pour  cela  oa  prendra  fur  le 

{)lan  d'élévation  la  diflance  qu'il  y  a  de  l'angle  qui  forme 
e  fond  de  la  rablure  de  la  lifle  ponâué.,.à  la  perpendicu- 
laire de  l'étambot ,  &  on  portera  cette  diftance  fur  le  plan: 
horizontal,  de  E  en  i  ;  puis  on  prendra  ^  fur  le  plan  d'élé- 
vatipn,  la  diftance  qu'il  y  a  de  l'angle  2u  fond  de  la  ra^ 
blure  (ur  la  coupe  de  la  lifle  de  hourdi,  qui  eft  défignéè 
par  des  hachures  à  la.  perpendiculaire  de  l'étambot  vers- 
a;  on  la  portera  fur  le  plan  horizontal  de  la  ligne  CE. enî 
H  ;  &  la  ligne  courbe  i  H  marquera  le  .bouge  horizontal 
de  la  lifle  de  hourdi^ 
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Tracer  fur  U  plan  horizontal  la  troificmt  Lijjc  intermédiaire. 

\^.  Pour  avoir  fcs-  points  où  cette  troifieme  liffe  doit 
couper  les  lignes  qui  représentent,  fur  le  plan  horizontal ,. 
le  maître  couple ,  te  couple  du  balancement  &  le  neuviè- 
me couple, on  opérera,  comme  nous  l'avons  dit  en  par- 
lant de  la  première  &  de  la  féconde  lifle  inermédiaire  : 
mais  pour  Ravoir  où  cette  fiffe  "  peut  aboutir  fur  la  lifle  de 
hourdi ,  il  faut  prendre ,  fur  le  plan  de  projeéHon ,  h,  dif- 
tance  qu'il  y  a  de  h,  point  où  la  lifle  de  hourdî ,  rcpré- 
fentée  par  f  g,  eit  coupée  par  la  troifieme  lifle ,  à  la  L'gne 
du  milieu  f,  ql  porter  ta  diftance  f  h  fur  la  Uflê  de  hourdr 
du  plan  horizontal  k  i,  de  h^on  qu  une  pointe  étant 

r>fée  fur  la  ligne  du  milieu  AR,  Fautre  réponde  au  point 
;  &  le  point  k  fera  Tendroit  où  doit  aboudr  la  troiâeme 
Me  fur  la  lifle  de  hourdîr 

i^rEn  faifant  pafler  une  courbe  par  les  points  qu'on  a 
trouvés  furie  maître  couple,  fur  le  couple  du  balancement,^ 
for  le  neuvième  couple  &  fur  la  lifle  de  hourdi ,  la  troifiem© 
Mb  intermédiaire  fera  tracée  fur  ||  plan  horizontal  > 

Marquer  ^  fur  le  plan  horiipntal^  la  po/ition  Je  fEftaiit^ 

On  place  uri  rapporteur  fîir  la  ligne  GH  du  plan  hori- 
zontal ,  &  on  trace  la  ligne  H  1 ,  qui  doit  faire,  avec  lir 
ligne  G  H ,  un  angle  à  peu  près  de  25  degrés  :  cette  li- 
gne H  i  marque  la  position  de  Teflain^ 

XL' 

Tracer  les  Couples  de  t arrière  fur  U  plan  /e  projeûïon^ 

• 

i^.Tousles^coupkife  tracent  comme  nous  l'avons  ex- 
pliqué, en:parlantau  neuvième  couple',  du  couple  du. ba^ 
W:ement  &  de  l'eftain  j  c'eft-à-dire  ^u'il  faut  prendre  fuiî' 
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le  plan  horizontal ,  la  diftancc  ^u*il  ^  a  de  la  ligne  du  mi* . 
lieu  AB ,  au  point  où  chaque  hfle  coupe  la  ligne  qui  re- 

f)réfente  chaaue  couple ,  &  tranfporter  ces  diftances  fur 
es  liffes  du  plan  de  proje£lion ,  mettant  une  pointe  du 
compas  fur  la  ligne  clu  milieu  FO;  &  Fautre  marque  le 
point  de  la  liiTe  où  le  couple  doit  pafTer  ;  mais  il  hut 
pien  orendre  garde  que  les  deux  pointes  du  compas  foient 
placées  parallèlement  à  la  ligne  A  B  :  ceci  bien  entendu , 
jilnous  fufïira  de  donner  un  exemple;,  &  on  ne  trouvera 
aucune* difficulté  à  tracer  tous  les  autres  couples  :  nous 
allons  donc  expliquer  en  détail  comment  on  doit  opérer 
pour  tracer  le  leptieme  couple^ 

z^  Il  faut  prendre ,  fur  le  plan  horizontal  ^  -la  diftancç. 
X  q  de  la  ligne  du  milieu  à  la  li0e  des  façons  au  feptieme. 
couple,  &  la  tranfporter  fur  le  pla^i  de  projeâion  de  la 
ligne  du  milieu  FD  FD/.ay.  ppinttm;  iefeptieme  couple 
doitpafler  par 'Ce  point.,      .    / 

3°,  Il  faut  prendre,  fur  le  plan  horizontal,  la  diflance 
%  Y  de  la  ligne  du'mj^u  à  la  première  liffe  intermédiaire , 
&  la  porter  fur  le  plan  de  proje^ion  à  la  rencontre  de  la 
première  liiSfe  intewiédiaire ,  de  la  ligne  du  milieu  en  n  : 
le  feptieme  couple  doiMaifer  par  ce  point. 

4^.  De  même  on  prend  furie  plan  horizontal  la  diftance 
X  s  de  la  ligne  du  milieu  à  la  féconde  liiTe  intermédiaire , 
&  on  la  porte  fur  le  plan  de  proje&lion  de  la  ligne  du 
milieu  FO  à  la  féconde  liffe  intermédiaire  au  point  o, 

^\0n  prend  encore  furie  plan  horizoataljla  diftance 
de  la  ligne  du  milieu  à  la  troifieme  liffe  intermédiaire  x  t  » 
&  on  porte  cette  diftance  fur  le  plan  de  projeftion ,  de  la 
Jigne  du  milieu  FO  à  la  rencontre  de  la  troifieme  liffe 
intermédiaire  en  p, 

6®.  Enfin  on  prend  fur  le  plan  horizontal  la  diftance 
de  la  ligne  du  milieu  à  la  liffe  du  fort  x  u ,  &  on  porte 
cette  diftance  fur  le  plan  de  pro|eftîon,  de  la  Kgne  du  mi- 
lieu FO  à  la  rencontre  de  la  lijGfe  du  fort  au  point  q. 

7^.  En  faifant  pafler  une  courbe  par  les  pomts  F,  m,  n, 
^  »  P>  q>  1^  contour  du  feptiçme  couple  fera  tracé  fur  le 
plan  de  projeftio»* 
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On  opérera  de  même ,  comme  nous  Tavons  dit ,  pour 
tracer  tous  les  autres  couples* 

XI  L 

Tracer  tEftain  comme  il  convient  pour  conjlruire.. 
PLXVlU,lîg.4^ 

Ueftain  qui  eft  tracé  fur  le  plan  de  projeâion  repré- 
fente  le  couple ,  comme  il  paroît  quand  on  regarde  le  vaif^ 
feau  par  l'arriére  :  mais  comme  les  deux  côtés  &  le  milieu 
de  ce  couple  ne  font  point  dans  un  même  plan  ,  ainfi  que 
font  tous  les  autres  couples ,  on  fe^  tromperoit  fi  on  vo.u- 
loit  tracier  Teftain  qu  on  veut  conftruire  ^  fur  celui  qui  eft 
repréfenté  fur  le  plan  .de  projelftion  ;  à  convient  donc 
d'en  faire  un  autre  plan;  &  pour  éviter  la  confiifion ,  nous 
le  féparerons  de  celui  de  projeâion.. 

i^.  F  f  repréfenté  la  ligne  du  mil^u. 

2^.  f  g  9  la!  liife  de  hourdi  qui  eft  pendiculaîre  fur  F  £ 

3^.  Il  faut  prendre  for  le  plan  de  projeâion  la  diftance 
perpendiculaire  qu'il  y  a  du  point  i ,  oii  Teftain  joint  la 
lifTe  des  façons ,.  à  la.  ligne  f  g ,  qui  repréfenté  la  Me  de 
hourdi.. 

4^..  On  porte  cette  diftance  fur  le  plan  dç  Tcftaiii  ^fig.  4  ^, 
de  f  en  h,  &:  on  tire  la  petite  ligne  k  i^  parallèle  à  r  g. 

5^.  On  prend  fur  le  plan  de  profeâkôi  la  diftance  qu'il 
y  a  de  l^  où  l'eftain  eft  coupé  par  la  première  liilie  inter- 
médiaire 9  à  la  ligne  g  f  ;  on  la  portera  fur<  le  plan  de  l'ef^ 
tain  9  de  f  en  k,  &  on  tirera.la  lignelem^paralkle  à  g  £- 

6^.  On  tranfponera  de  même  tous  feis  poinrs^  oîiTeiiain 
du  [ian  de  projeâion  eft  coupé  par  la  féconde  &:ti:oîâem9 
liiTe  intermédiaire,  for  Le  plan  de  Feftain ,  pour  tirer  les 
Egnes  no,  p  q,  toujours  perpendiculaires  à  f  F.. 

7"^.  Tputes  ces  parallèles  font  les  ordonnées,  de  la  cour- 
be de  l'eftaiii ,.  quand  on  aura  marqué  for  elles  '  les  pointd^^ 
par  où  doit  pail'er  cette  courbe  :  pour  cela  on  prendra  la 
ligne  1  H ,  qui  repréfenté  ,  fur  le  plan  horizontal ,  lai 
pofition  de  l'eftain  ,  &  on  la  portera  fiir  le  glan  de  l'eftain  y. 
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def  en  g;  puis  on  prend  furie  plan  horizontal  la  diftance 
1  y ,  qu'on  porte  fur  le  plan  de  Teftain  ,  de  p  en  q  :  de 
même  la  diuance  1  z  du  plan  horizontal  fe  porte  de  n  en 
o  furie  plan  de  Teftain ;  la  diftance  1  p  du  plan  horiiontal 
fe  porte  fur  le. plan  de  Teûaiç,  de  jfc  en  m;  enfin  la  dif- 
tance  1  n  du  plan  horizontal  fe  porte  fur  le  plan  de  leflain^ 
de  h  en  i.  • 

8^  Faifaot  pafler  une  courbe  par  les  points  g ,  q ,  o,  m  ^  i , 
leftaifl  eft  tracé  jjifqu  a  la  ligne  droite  de  Ijl  liSe de  hourdi^ 

XML 

Tracer  la  projeâion  de  PEJiain  fur  le  plan  {téUvadon. 

i^.  Il  faut  prendre  fur  le  pla;i  de  projeâion  la  diftance 
perpendiculaire  de  la  ligne  AB  au  point  i ,  où  Teftain  eft 
coupé  par  la  lifle  des  façons ,  &  la  porter  fur  la  perpendi^ 
culaire  de  Tétambot  du  plan  d'élévation ,  mettant  une 
pointe  du  compas  fur  la  ligne  qui  marque  le  deffus  de  la 
quille  ,  &  on  trace  la  ligne  o  parallèle  à  la  quille^ 

2^.  On  prend  fur  le  plan  de  projeâipn  la  diftance  de 
AB  au  point  1,  où  Teftain  eft  coupé  par  la  première  lifle 
intermédiaire  ;  on  la  porte  fur  le  plan  d'élévation  ^  du 
^efTus  de  là  qujlle  au  point  p  ^  &  on  tire  la  ligne  p. 

3^  On  tranfporte  de  même  fur  le  plan  d'élévation  la 
diftance  perpendiculaire  dç  la  ligne  AB ,  au  point  où  les 
autres  liues  coupent  Teftain  fur  le  plan  de  projeâion  ^  & 
on  a  autant  de  lignes  horizontales  &  parallèles  qu'il  y  a 
de  Mes  fur  k  plan  de  projeâioiv 

4^.  Il  s'agit  maintenant  de  trouver  fur  ces  lignes  les 
points  où  doit  pafTer  la  courbe  qui  repréfente  fur  le  plan 
d'élévation  la  projeâion  de  l'eftain  \  pour  cela  on  prends 
fur  le  plan  horizontal  ^  la  diftance   perpendiculaire  du 

Eoint  n  ^  oi|  la  ligne  de  Teftain  eft  coupée  oar  la. lifte  des 
Lçons  à  la  perpendiculaire  de  Tétambot  AC!  ^  &  on  pone 
cette  diftance  fur  la  ligne  o  du  plan  d'élévation  ;  enfuite 
mettant  une  pointe  du  compas  fur  la  perpendiciLilaire  de 
J'étambpt  A  a  ^  on  a  le  point  o/ 


o 
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5^  On  tranfporte  de  même  la  diftance  qu'il  y  a  fur  le 
plan  horizontal  du  point  p  à  la  ligne  A  C ,  &  on  la  porte 
lur  le  plan  d'élévation  ^  de  la  ligne  A  a  au  point  p. 

Ayant  tranfporte  de  même  y  fur  le  plan  d'élévation  ^  les 
points  z  &  y  qu'on  a  pris  fur  le  plan  horizontal,  on  a 
tous  les  points  par  lefquels  doit  naUer  la  courbe  o  p  b  ^ 
qui  repréfente  la  proje£tion  de  Teftain.         • 

R  E  M  A  R  Q  U  E. 

Pour  éviter  le  grand  équerrage  des  membres  de  Tavant  ^ 
&  pour  ne  pas  employer  des  boîi  ii  courbes ,  il  y  a  des 
conftruâeurs  qui  cnangent  la  direâion  de  tous  les  couples 
de  l'avant,  depuis  celui  du  lof  ;  c'eft-à-dire,  qu'au  Ueu  de 
les  faire  tomber  perpendiculairement  fur  l'axe  de  la  quille  , 
comme  font  tous  les  autres  couples,  ils  leur  font  faire 
un  angle  aigu  avec  la  quille  du#  côté  de  Tï^vant  :  on 
nomme  ces  couples,  élancés  ou  dévoyés.  Ce  que  nous 
venons  de  dire  au  fujet  de  Teflain,  fournit  le  moyen  de 
tracer  ces  fortes  de  couples  :  mais  plusieurs  conftruâeurs* 
font  tomber  tous  leurs  membres  perpendiculairement  fur 
la  quille,  afin  que  la  varangue  étant  d'une  pièce,  en  foit 
plus  folide  que  quand  elle  eft  de  deux  pièces  ;  ce  qui  eft 
inévitable ,  quand  on  fait  des  couples  dévoyés. 

Nous  pourrions  ,  pour  finir  ce  qui  regarde  la  partie  de 
Tarriere , expliquer  la  façon  d'en  tracer  laccaftillage  :  mais 
comme  les  fonds  font  la  partie  principale  des  vaiiieaux , 
nous  allons  expliquer  tout  ce  qui  regarde  l'avant ,  depuis 
la  quille  jufqu'à  la  lifie  du  fort  ;  après  quoi  nous  dirons 
quelque  choie  de  l'accaftillage  de  l'une  &  de  l'autre  partie, 

XIV. 

Tracer  le  Couple  dû  balancement  de  F  avant  fw  le  plan 

de  projeUion. 

i^.  U  faut ,  comme  on  a  fait  pour  l'arriére ,  marquer  fur 
le  plan  de  projeâion,  l'élévation  de  la  lifle  du  fort  pour 
le  couple  du  balancement  :  pour  cela  on  prolonge  jufqu'au 
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pfat'bord  du  plan  d*étévation  y  la  ligne  K  L  ^  qui  indique  ^ 
fur  le  plan  horbcntal ,  le  couple  du  balancement  ;  puis  on 
prend  fur  cette  ligne,  ladiftance  qu'il  y  a  du  deffus  de  It 
Giûlle  jufqu  à  la  ligne  b  ç  d ,  qui  repréfente  la  lifle  du  fort 
fur  le  plan  d*élévatk>n  :  on  porte  cette  diftance  fut  le  plan 
de  projeftion,  de  B  en  T,  &  on  tire  la  ligne  ponftuée 
T  2  y  parallclfi  à  A  B  j  elle  indique  la  liauteur  de  la  lifle 
du  fort  au  couple  dy  b?lanceinent  de  lavant.. 

2o*  Pour  avoir  fur  cette  liçne  le  point  où  doit  pafler  le 
couple  du  balancement ,  il  faut  prendre  ûir  lé  plan  hori* 
zoncal^  U  longueur  d^la  ligne  KL,  qui  indique  la  di(^ 
tance  de  ce  couple  de  balancement  à  la  Ëgne  du  milieu ,  & 
la  porter  fur  la  ligne  T  :^,  de  x  eh  3  :  3  eâ  le  point  oti 
doit  pafier  le  couple  du  balancement  de  levant  fur  la  ligpe 
qui  repréfente  la  hauteur  du  fort.. 

3^.  Il  Êiut  tracer  kijiiâe  des  façons  fur  te  pTan  dé  pra* 
jgeâion  :  «pour  cela  on  prend  fur  le  phn  d'çlévation  ,  lat 
oauteur  de&  façons  de  Tavant  ^  c  eft-à-dire ,  la  diftance 
'qu'il  y  a  du  deffiis  de  la  quille ,  ou  de  (on  prolongement  ^ 
au  point  h  :  on.  tranfpprte  cette  hauteur  fur  la  rablure  de 
rétrave  du  plan  de  projection  au  point  4  ;  &:  de  ce  point 
au  bout  de  la  maitrefle  varangue  y  on  tire  la  ligne  4  ^  5^ 
qui  repré&nte  la  lifle  dés  façons,  de  Tiaivant. 

4^.J1  faut  conm^tre  le  point  où  le  coup^  du  balance* 
ment  doit  couper  cette  liiie  :  pour  cela  on  prend ,  fur  le 
plan  horizontale  rouverturei  ù&  la  lifle  des  façons ,  vis-à- 
vis  le  couple  du  balancement  KT  ,  &  on  la  porte  fur  le 
plan  de  pro)eaion>  de.  6  .en  7^  Si  on  veut^  comme  nou« 
L'avonsdic  pour  Tarriere  ,  avoir  un  troifieme  point  qui  aide 
à  mieux  former  le  contour  de  ce  couple ,  on  prolongera  la 
ligne  M  K  du  plan  de  projeâion  jufqu  en  8  ;  &  fuppofant 
que  la-  ligne  K  %.  foit  divifëe  en  deux  cens  parties ,  il  en 
tout  prendre  cent  foixante  -  qumzefur  le  compas  de.  pro- 
portion ,  &  les  porter  de  K  en  9*. 

5  ^.  Par  les  pokits  3  , 9 , 7 ,  ôc  la  rablure  de  Tétrave  près 
F ,  on  fera  pafler  une.  couche,  qui  repréfente  le  coup^^  de 
balancement». 
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XV. 
Tracer  fur  Uplan  deprojeSion  le  htdtieme  couple  de  tavanu 

t 

i^.  11  faut  déterminer  furie  plan  de  projeâion ,  la  hau- 
teur du  fort,  vis-à-vis  le  huitième  couple  ;  pour  cela  'on 
prend  fur  le  plan  d'élévation ,  vis-à-vis  le  huitième  couple 
^e  Tavant ,  la  diftance  qu'il  y  a  du  defliis  dé  la  quille  à  la 
ligne  b  c  d  ;  on  la  porte  fui'  le  plan  de  projeâion ,  de  F  ert 
10;  &  on  tire  la  ligne  ïo ,  1 1 ,  parallèle  à  AB  :  Cette  Hgne 
marque  Félévation  du  fort,  vis-à-vis  le  huitième  couple. 

2^  Pour  avoir  le  point  1 1 ,  oii  le  couple  dort  couper  ctfXt 
l^ne  fur  le  plan  de  projeôion ,  il  fampf  endre  fur  le  plan  ho- 
rizontal, l'ouverture  î ,  i,  de  la  lifle  du  fort,  vis-à-vis  le 
huitienie  couple ,  &  la  porter  fur  le  plan  de  pro)eâion ,  dtf 
iQ  en  11^ 

3^.  Pour  connoitre  le  point  où  doit  pafifer  le  huitième 
couple  fur  la  liffe  des  façons  du  plan  de  projeftion  ,  il  faut 
prendre  fur  le  plan  horizontal ,  l'ouverture  de  cette  liffè  , 
vis-à-vis  le  huitième  couple,  de  i  en  t ,  &  on  porte  la 
diftance  i ,  3  fur  la  Ufle  de»  façons  du  plan  de  projeéUon , 
de  1 2  en  13  ;  &  ce  point  1 3  indique  Vendroit  où  la  liflfe 
doit  être  coupée  par  le  huitième  couple. 

4^.  Si  on  veut  avoir  un  troideme  point  ^  pour  mieux 
conduire  le  comour  de  ce  couple,  on  divife  lefbace  10, 
1 2 ,  pris  fur  la  ligne  du  milieu  du  plan  de  projeaton  ,  en 
deux  parties  égales  au  point  1^4 ,  fur  lequel  on  abaifleune 
perpendiculaire  à  la  ligne  du  milieu;  puis  ftippofant  que 
I  o  &  1 1  fbiene  cËvifés  en  deux  cens  parties  égales ,  on  en 
^tnàt  cent  onze ,  qu'on  porte  de  1 4  en  r  5. 

5?.  Il  refte  à  cbnnc^tre  à  quelle  hiKMîeur  le  couple  doit 
aboutir  fur  l'écrave  :  pour  cela  on  prendra  fur*  le  plan  d'élé- 
vation ,  la  diflance  perpendiculaire  qu'il  y  a  du  deffus  àxx 
prolongement  de  la  quille  r  au  milieu  de  b  rablure  de  l'é- 
trave  a  ,  qu'on  tranéportera  fur  la  rablure  de  Pétrave  du 
plan  de  projeâion ,  de  F  en  i  ^.    * 

d?.  Par  les  points  16 ,  13,15,  1  ï ,  oit  ferarpafier  une 
courbe  qui  marquera  le  comour  du  huitième  couple. 

Ppij 
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XV  L 

Tractr  Us  LiJJes  intermédiaires  de  r avant  Jur  le  plan 

de  projeSion^ 

i^  Ladivifion  des  lifles  fur  le  maître  couple  étant  pour 
l'avant  entièrement. femblable  à  celle  de  Tarriere ,  il  ny  m 
qu'à  tranfporter  les  divifions  de  l'arriére  fur  la  partie  du 
maître  couple  qui  fert  pour  l'avant 

2u^.  Pourconnoître  les  points  où  les  lifles  doivent  abou- 
tir furl'étrave  du  plan  de  projeâion,il  faut  prendre  fur 
le  plan  d'élévation,  la  diftance  qu'il  y:  a  du  deuus  du  pro- 
longement de  la  quille  au  point  d,  qui  indique  le  fort  au- 
{)rès  de  l'étrave ,  &  porter  cette  diftance  fur  la  rablure  de 
etrave  du  plan  de  projection,  de  F  en  17. 

3*^a  Divitent  la  diftajice  4,17^  en  quatre  parties  égales^ 
on  aura  les  points  où  les  lifles.  intermédiaires  doivent  abou- 
tir fur  l'étrave,. 

4°.  De  ces  points  aux  divifions  du  maître  couple,  on 
tire  des  lignes  femblables  à  4,  5 ,  qui  repréfentent  les  lifles 
intermédiaires. 

X  V  I  L 

Tracer  fur  te  flan  hori:[ontaty  lapremiere  Liffe  intermédiaire^ 

I  *^.Il  faut  prendre  fur  le  plan  de  projeâion ,  la  diftance 
qu'il  y  a  du  point  1 8 ,  extrémité  de  la  première  lifle  inter-* 
médiaire,  jufqu'à  la  ligne  du  milieu  O  F ,  ^yant  attention! 
de  tenir  les  pointes  du  compas  parallèles  à  la  ligne  A  B  : 
on  porte  cette. ouverture  du  compas  fur  la  ligne  qui  repré- 
iente  le  maître  couple  fur  le  plan  horizontal ,  de  a  en  b  ; 
&  le  point  b  indique  l'endroit  où  la  partie  de  l'avant  de 
cette  lifle  doit  joindre  la  partie  de  l'arriére  ,  qui  a  été  pré- 
cédemment tracée, 

1.^.  Pour  connoitre  à  quel  point  du  couple.de  balance- 
ment de  l'avant  du  plan- horizontal  doit  pafler  cette  pre- 
mière liffe  >  il  faut  prendre ,  fur  le  plan  Je  projetliop  ^  la 
diftance  horizontale, de  19  à  laligneO  F,  &la  porter  fur 


d'un  Vaisseau  de  70  canons.  Ch.VI.  301 
k  ligne  du  plan  horizontal ,  qui  indique  le  couple  du 
balancement  de  Tavant  ^  de  K  en  4. 

'3^  Pourtrouver  à  quel  point  du  huitième  couple  doit 
pafler  ,  fur  le  plan  horizontal  »  la  première  lifle  »  il  faut 
prendre»  fur  le  plan  de  pr<^eâion9  la  diftance  quil  y  a  du 
point  10  à  la  ligne  OF9  &  porter  cette  diûance  fur  là  ligne 
du  plan  horizontal  9  qui  repréfeme  le  huitième  couple , 
de  I  en  5. 

49.  U  faut  connoître  où  cette  première  liiïe  doit  aboutir 
fur  la  ligne  qui  repréfente  Tétrave  au* plan, horizontal: 
poiir  cela  il  fout  prendre  fur  la  rablure  de  Tétrave  du  plan 
de  projeôion  >  la  diftance  F  21  ,  ôc  la  porter  fur  le  plan 
d  élévation  ,  perpendiculairement  du  oefFus  de  la  quille 
au  point  s^  qui  eft  fur  la  rablure  de  Tétrave  ;  puis  on  prend 
la  diÔance  du  point  s  à  la  perpendiculaire  de  Tétrave  t ,  &: 
OA  la  tranfporte  fur  le  plan  horizontal,  de  F  en  6..' 

5  ?•  £n  taifant  pafler  une  courbe  par  les  points  6y^  ^4^ 
b ,  toute  la  lifle  e^  tracée.. 

XVIIL 

Tracer  Jur  h  plan  hori:^ontat  la  féconde  &  lia  troijieme  Izjpi 
intermédiaire  de  Pavanu 

1^.  Le  point  où  la  féconde  lifle  doit  couper  le  maître 
couple  fur  le  plan  horizontal  eft  déj.a  fixé  au  point  f  ;  pour 
avoir  le  point  fur  le  couple  du  balancement ,  il  fiiut  prenr 
dre  fur  le  plan  de  projeâion  la  diftance  horizQhtale  ae  xii 
à  la  ligne  du  milieu  O  F  ,.&  la  porter  fur  le  plan  horizon- 
tal de  K  en  7  ;  &  pour  avoir  le  point  du.  huitième  couple 
de  Tavant ,  il  faut  prendre  fur  le  plan  de  projeâtion,.  paral-n 
lékment  à  A  B ,  la  diâance  de  23  à  la  ligne  du  milieu 
O  F  ,  &  la  porter  fur  le  plan  horizontal  de  1  en  8.  Pour 
fçavoir  où  fe  doit  terminer  cette  lifle  fur  le  pl^n  horizon- 
tal, i|  faut  prendre  fur  le  plan  de  prajeâionla  hauteur  P 
14  ^la  porter  fur  le  plan  d'élévation  du  deflUçi  du-  prplou-t 
gement  de  la  quille  à  la  rablure  de  Tétravc ,  pout  avoir 4q 
point  n;  eufuite  on  prend  la  diilance  horizontale  de  u  ^ 
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i  la  peraendiculaire  de  rétrave  st,  &  on  port€  la  diftance 
u  X  uir  le  plan  horizomal  de  F  ea  lo.^ 

1^.  Faifant  paffer  une  courbe  nar  les  points  lo ,.  8  , 7 , 
f ,  la  féconde  lifie  incermédiaire  eft  tracée» 

La  troiiîeme  Uâe  iiuermédftiire  &  traçant  comme  les 
précédentes ,  il  ferok  mutile  de  ^oi&r  cet  ouvrage  par  des 
répétitions  fupej:flues. 

XIX. 

Tracer  les  couples  de  Pavant  fur  le  flan  de  projeSion^ 

Comme  les  couples ,  dont  il  s'agit ,  fe  tracent  de  même 
€[ue  les  cotîpïes  de  Tarriere ,  nous  nous  contenterons  d'ex- 
pliquer en  détail  la  façon  de  tracer  le  fixieme  couple. 

i^.  Il  faut  prendre  fur  le  plan  horizontal  la  dittance  de 
9  à  II  de  la  ligne  du  milieu  à  la  liffe  des  façons  au  fixieme 
couple,  &  la  tranfpartef  far  le  plan  dé  projeâjon  de  la 
ligne  du  milieu  FO  fur  la  liffe  des  façons  24 ,  le  fixieme 
couple  doit  paffer  par  ce  pokit- 

z"^.  D  faut  prendre  fur  le  plan  horizontal  la  diftance  de 
9  a  1 2  de  la  ligne  dub  milieu  à  la  première  liffe  intermé-* 
diaire ,  &  la  porter  fur  le  plan  de  proieâion ,  fur  la  pre- 
mière liffe  intermédiaire  de  la  ligpe  F  O  au  point  zj ,  par 
lequel  le  coUple  doit  paffer. 

3^.  On  prend  de  même  fur  le  plan  horizontal  la  dif* 
tance  de  9  à  1 3  de  la  ligne  du  milieu  à  la  féconde  liMb  inter- 
^dUaire  ,  &  on  la  f&no  fur  le  plan  de  projeôion  de  la 
ligne  du  milieu  F  O  au  point  i6. 

4^.  On  prend  encore  fur  le  plan  horizontal  la  diftance 
de  la  lig-ne  du  milieu  à  la  troifteme  Me  intermédiaire  de 
9  à  14,  &on  la  porte  fur  le  plan  de  pro)eôionxlela  ligne 
FO  k  27. 

5^.  Enfin  on  prend  fin*  le  plan  horizontal  la  diftance  de 
laliene  du  milieu  à  la  lifife  du  fort  9  9  1 5  ^  &.on  la  porte 
for  Te  plan  de  projeftion  de  la  ligne  du  milieu  F  O  à  la 
;'encontre  de  la  liffe  du  fort  au  point  28, 

4^é  £n  faifant  paffer  une  courbe  par  les^  points  zS  ,  27^ 
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26,  25»  X4,  &  à  la  rablurc  auprès  de  F^  le  fixieme  couple 
eil  tracé  furie  plan  de  projeûioo. 

Tous  les'  autres  com)lei  fe  tracent  de  même  «  en  pre- 
nant l'ouverture  des  liues  fur  le  plan  horizontal  »  6c  k$ 
Eortant  iur  les  lignés  du  plaa  âfi  projeûion  ^  qui  marquent 
'S  mêmes  liâes» 

R  E  M  A  R  qi/E. 

Tous  les  couples  &  terminent  à  la  Ufle  du  foit^  puîTqttè 
nous  n'avons  encore  parlé  que  de  la  partie  du  vaiifeau 
compnfe  depuis  la  quille  jumu'à  cette  lifle  :  asnft  il  £am 
marquer  Télévation  de  la  liue  du  fort  vis-à«vis  chaque 
couple,  pour  «voir  des  pointspar  lefquels  on  Eût  paffer 
une  courbe  qui  marque  fur  le  plan  de  profeôioa  le  con^ 
iour  de  la  liâ^  du  fort  pour  la  partie  de  Tarant ,  coomme 
nous  lavons  ùlïi  pour  la: partie  de  l'arriére  ;  mais  comme 
ces  points  fe  trouvent  pour  tous  les  couples  ,  comma 
nous  ràvons  expliqué  pour  Tarriere  &  pour  le  couple  du 
balancement  &  le  huitième  couple  de  Tavant ,  il  {broit:. 
foperâtt  d'entrer  dans  un  plus  grand  détaiL 

DE    L'ACCASTILLAGE. 

Il  faut  tracer  Talonge  de  cômiete  ,  les  alongcs  dfe  re-- 
vers  des  couples  du  balancement ,  du  couple  du  coltis  ,  & 
du  maître  couple  par  quelqu'une  des  méthodes  qui  fotitf 
expliquées  dans  les  chapitres  phécédéris  y  enfiiite  on  tracer 
les  liueS'  d'accailillage^.  comme  nous  allcins  Texpiiquér.. 

X  X. 

Trouver  r  élévation  des  lijjes  (Pavcaflillage  fur  les  alonges' 
qu'on  d  tracées  fur  le  plan  de  prbjeSion^  Pl.  -  XVIII. 

i^.  H  fuflSt  pour  un  y^fleau  à^  deux  ponts  ^  de  tracer 
deux  liiTes^  d!accaftillage  :  la  plus  baffe  s'appelle  iii  lijfe  du^ 
fécond  pont  ^  &  elle  eft  repréfentée  fur  le  plan  d^élévatioiii 

Ear  le  champ  inférieur  de  la  quatrième  preçeinte;  l'autre - 
(&  d'accaftiilagç  Xe  nomme  U  lij^  duplM^bordy.àLdW^ 
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eft  repréfentée  fur  le  plan  d'élévation  par  le  champ  (iipé* 
rieur  de  la  lifle  du  plat-bord. 

z\  Pour  avoir  ta  hauteur  de  ces  liffes  fur  les  couples 
dont  on  a  tracé  les  alpnges,  il  faut  prendre  fur  le  plan 
d-élévation  ^  &c  vis-à-vis  chacun  de  ces  couples ,  la  hauteur 
perpendiculaire  qu  il  y  a  du  deiTus  de  la  quill^  ^  à  chacune 
des  lignes  qui  repré(entent  ces  liffes ,  &  les  porter  fur  le 
plan  d'élévation  perpendiculairement  à  la  ligne  A  B ,  & 
yis^à-vis^chaque  couple. »  comme  nous  lavons  amplement 
filcplîqué  en  parlant  de  la  liffé  du  fort  de  larriere.  En 
opérant  ainfi ,  oh  aura  pour  larrier^  les  points  20,  30 ,  3 1  ^ 
&  pour  l'avant  19  ^  3  2  &  33 ,  qui  marquent  Télévation  de 
la  liffe  du  fecond  poat ,  visrà-vis  chacun  d^  ces  couples , 
opérant  tle  même  pour  la  liffe  du  plat-bord  y  on  aura  les 
points  34 ,  jy  , <3 6  pour. l'arriére ,  &  povir  l'avant  34 ,  37 
6c  3.8.;:ces  points. étant  connus,  on  peut  tracer  for  le  plan 
borizont^  les  deux  liffes  dont  ils^fign^ 

Tracer  fur  le  plan  hariy^ontal  les\  deùj^lijffes^^dccafiitlage; 

On  porte  Ik  diftance  horizontale  de  29  à  la  Dgne-du 
milieu ,  prife  fur  le  plan  de  projeâf on  fur  le  maître  couple 
du  plan  horizontal  de  a  en  16  ;  de  même  on  porte  la  dif- 
tance de  30  à  la  ligne  du  milieu  au  plan  de  projeâion  fur 
Iç  couple  du  bala;^ cernent  du  plan  horizontal  de  M  en 
17 ,  la  diftance  yt  fp  ^çrte  fur  la  cornière  du  plan  hori- 
zontal de  G  en  1 8  ,  &  faifant  paffer  une  courbe  par  \qs 
{)oims  16,179  1 8 ,  la  liffe  du  fécond  pont  eft  tracée  pour 
ï  partie  de  l'arriére.  On  opère  de  même  pour  l'avant: 
ainh  on  tranfpprt^  les  ouvertures  29  du  maître  couple , 
3  2  du  couple  du  ^alaiicement ,  &  33  de  l'alonge  du  coltis 
fur  le  plan  horizontal  auK  points  1 6 , 1 9.  ^  20  ^  par  Lffquisls 
on  fait  paffer  une  courbe  qui  achevé  la  lii&  du  iecpnd 
pont. 

La  liffe  du  plat-bord  fe  trace  comme  la  précédente  ^  en 
tranfportant 34,  35 ,  36  pour  l'arrierç,  34,  37 ,  ,38  pour 

l'avant 


D'uir  Yaissbau  de  70  CAjfùSsié  Ce.  VI.      j^^ 

Tavant  fur  le  plan  horizontal  aux  points  21  ,  22,  23  pour 
Tarriere, &  21 ,  24 ,  25  pôui" Fctvsmt ,  la  courbe  qui  pafle 
par  totis^  ees  points  ^  indique  k  liiTe  du  piaf-bord. 

Il  efl  bon  de  remarquer  auè  nou^  avons  i^ônâue  ces 
lifles'  pOwr  les'  diAbignéf  àwsf  imre^l 

ilxii        ''  '    '    ^    ': 

Tracer  tonus  ks  alottges. 

Les  aloAg^s  fe  ti^acem  comn^  on  «tracé  tons  les  CQiit>^: 
pies  de  rafriet'e.&  dô l'avant;  'pout!$elà  on  prend::  :   ' • 

1^.  Sur  le  plan  d'élévation ,  .la  diftance  du  deffùi  de^  lal 
quille  à  chacune  de  ces  liffes  vis-à-vis  chaque  couple. 

2®.  On  la  tranfporte  furfe  ^laft  de^projeûion  du  deiTus 
de  la  quille  i  la  ligne  du*  milieu  riSc  on  éleve^des  perpendr<[ 
culaires.  ^ .  . 

3^.  Pour  connoître  ovt  chaqfue  alonge  doit  couper  ces 
paraUelesr-qm  p^^rquent  lal  haut'eur  des  lifTes-  vis-àAÔs  ilia- 
que couplç  i  on  pretid  fur  le  plan  horizontal  la  diftanc^* 
quily  a  de  la  ligne  dîi  milieu  à  chacune  de  ces  liffes  fur 
chaque  couple  ^  ^c  un  la- traiifporte  fur  le  plan  de  projec*^ 
tion  de  la  ligpe  du  milieu  fur  la  parallèle  qui  appartîeob 
à  chaque  couple;,  ce  qui  donne  les  points  par  lelquëbleA 
plonges  doivent  paflier  ^  2c  auffi  par  fefquels  6a  peut  faii'^ 
paiTer  une  courbe  horizontale  y  qui  marque  le  contour  dd 
ces  liifes  fur  le  plan  de  pro)!^on. 

Tout' ceci  .deviendra-  fort  clair,  .fi  otirconfulte  ce  qu© 
nous  avon$  dit  précédemment  au  fujet  de  h  li£k.  du  fort  ;r 
on  remarquera. feulenifent  que  la  .lifle  du  fecond  potit  £ti 
termine  fur  ietrave  comme  les  autres;  mais  laltfle  dupdat^ 
bord  aboutiflant  au  coltis  y  fur  le  plan  d  élévation ,  pour> 
avoir  l'endroit  où  elle  fe  termine  iiir  le  plan  horizontcd  »i 
il  faut  prendre  fur  le  plan  d'élévation  »  la  diftance  y%j  fiç> 
la  tranfporter  fur  le  plan  horizontal,  perpendiculairement, 
fur  la  ligne  B  P  de  27  à  2(^ufquà  la  rencontra  de  la  liflç#> 


Cî 
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XXIIL 

Des  Ùffus  ^  eau  fur  le  plan  ^élhadon,  PI.  XGC 

ï^  On  trace  la  ligne  d'^ean^le  vdifleau  chargé^  eafecoiii-^- 
formant  à  ce  qui  a  été  dit  dans  les  chapitres  précédens  i 
enfuite  on  trace  entre  cette  ligne  d^eau  &  le  defTus  de  Ise 
quille ,  tant  de  lignes  d'eau  qu'on  veut  ^  les  tenant  tou-^ 
jours  parallèles  à  la  ligne  d  eau ,  le  vaifleau  chargé  ;  nous* 
nous  (ommes  contentes  d^A  tracer  trois  au-deffous  de  la^ 
ligne  d'eau ,  le  vaifleau  charge ,  pout^  éviter  de  mettre  de- 
là confufîon  dans  les  figures... 

Porter  fur  ic  plan  de  prcrpBiôft  la  hauteur  des  lignes  XecCri 
(lui  font  marquées  fur  lésion  dcUvaùon^ 

-  Coimirte  quand  on  opère  par  les  triangles^  on  part  tou-^ 
jours  de  la  ligne  de  la  différence  du  tirant  d'eau,  il  s'enfuit 
que  les  lignes  d'eau  font  repréfentées  furie  plan  de  pro- 
jeâion  par  des  lignes  parallèles-  :  ntais  dans  la  métnode 
dont  il  s'agit  préfememenr,  comme  on  oper^e  toujours  fur 
kl  quille,  la  aifférence  du  tirant  d'eau  fait  que  les  lignes^ 
d'eau  .ré{K>ndent  à  des  différentes  hauteurs  fur  les  mem^ 
l)res,.ou  qu^ly  a  plu^  de  diflance  de  la  quille  à  une  lignes 
d'eau ,  vis-à-vis  un  membre  que  vis-à-vis  un  autre..  11  fiiit^ 
delà  que,  fi  on  rapporte  fiir  le  platt  de  projeâion  la  dii^ 
t^nce  qu'on. trouve  fur  le  plan  d*ëtevation^  de  la  quille- 
aux  lignes  d'eau:  ^  Vis'à-vis  tous  les  membrcis  ^  on  aura  une 
Kgne  coutbe:  ainû  it  ne  fout  pas-itre  furpris  fi  les-  lignes^ 
d'eau  font  repréfbntées  fvx  notice  pl^  par  des  ligïtes  CQur<^ 
hesy  quoique  l'eau  faâe  toujours  une  ligne  droite  ^  puif- 
que  cettç  ligne 'droite,  qui  efl  tracée  par  l'eau  môme  fuf 
la:carene,  eit  plus  ou  moins  éloignée  de  la  quille  dans  dc^ 
^droits,  que  :dans  d'autres-  ,  ^  que  cette  diâeiience  efl- 
d'autant  plus  grande ,  qu'on  a  donné  plus  de  différencia* 
de  tiraiu  d'eau.  Au  refle  ^  on  opère  pour  les  lignes  d'eau ,, 
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comme  on  a  fait  pour  les  lifles  :  aiiifi  nous  nous  conten- 
terons de  détailler  un  exemple ,  &  nous  choififTons  ia  ligne 
d'eau  en  charge* 

10.  Il  faut  prendre  fut  le  maître  couple  du  plan  d'éléva- 
tion ,  PL  XIX ^  fig.  I  €•  2 ,  la  diftançe  a  h  qu'il  y  a  du 
tdeffus  de  la  quitte  à  la  ligne  d'eau  en  charge,  &  la  porter 
auplandeprojeftionfur  les  lignes  delà  largeur  ,  de  A  en 
C,  &  d^  B  en  D  ;  &  on  tire  la  ligne  C  D,  qui  indique  la 
hauteur  de  la  Ligne  d'e^,  le  vaifleau  chargé,  au  maîtrisr 
gabari. 

i"^.  Pour  avoir  la  hauteur  de  la  ligne  d'eau  au  troifieme 
couple ,  on  prend  for  le  plan  d'élévation,  la  hauteur  cddu 
deflus  de  la  quille  à  la  ligne  d'eau  en  charge  ;  on  la  tranf^ 
porte  fur  la  ligne  du  milieu  du  plan  de  projeélion,  de  F 
en  E;  &  on  abaiiFe  fur  le  point  È  ^  une  per|)en.diculaire  qui 
coupe  le  5^  couple  en  un  point  e  ,  qui  défigne  la  hauteur 
de  la  ligne  d'eau  en  charge ,  vi$-à-vis  le  3  ^  couple, 

3^.  Pour  connoîtrela  hauteur  de  la  ligne  d'eau  en  charge^ 
vis-à-vis  le  feptieme  couple ,  on  prend  fur  le  plan  d'éléva- 
tion ,  vis-à-vis  le  feptieme  Couplé ,  la  dîftance  e  f  qu'il  y  ^ 
du  deflus  d$  la  quille  à  là  liéne  d'eau  en  çharjge;  on  lï 
porte  fur  la  Kgne  du  milieu  du  plan  de  projeâion ,  de  F 
sn  G  <,  &  on  abaifle  fur  G  une  perpendiculaire  qui  coupe 
le  feptieme  couple  aupp;ntg. 

4^.  En  opérant  denjêmpfur  tous  les  co,uples  del'arriçre , 
&  prenant  à  la  rablure  de  l^étàmbot,  la  diftançe  m  2  d\i 
demis  de  la  quille  .à  la  ligne  d'eau  eh  charge  ,pQur  la^tranf^ 
porter  au  plan  de  projection  ^  de  F  en  f  ,.on  a  des  points 
Semblables  à  e  &  g,  par  lefquels  on  fait  pa^er  une  courbe 
çC  e  g  f  ^  qui  marque  la  hauteur  de  la  ligne  d'eau  en  charge, 
vis-à:Vîi$  tojis  les  pouples*  • 

Nous  nousfommes  contentés  de  chèrchfir  la  hauteur  de  la 
iigne  d^eau  ,  vis-à^vis  le  maître  couple^  le  troifieme  &defep'^ 
deme  ,  afin  d'éviter  de  trop  charger  la  fi^f  de  beaucoup  de 
lettres  &  de  lignes  :  mais  quand  il  s* agira  dun  ^and  plan  i 
fin  fera  bien  de  ne  pas  fie  difip enfer  dej>rendre  la  hauteur  dfîi 
lignes  deau  ^  vis-arvis  tous  les  couples^  • 

Q-V) 


5^^  l^a  ligne  d'eau  en  charge  ie  trace  de  mèmç  pour  U 
partie  4e  lavant;  6f  fji  haviteur  étant  trouvée  pour  le  .maî- 
tre couple  au  point  D ,  nous  allons ,  comme  nous  avon$ 
fait  pour  Tarriere ,  chercher  la  hauteur  de  cette  ligne 
d'eay,  vi$^à-vis  le  troifieme  &  le  feptieme  couple. 

6^*  Qn  prend,  fur  le  troifieme  couple  du  plan  d'éléva* 
tion ,  la  hauteur  g  h  dç  la  quille  à  la  ligne  d'eau  en-charge; 
on  la  porte  fur  la  ligne  du  milieu  du  plan  de  projeélion  t 
de  F  en  H ,  &  on  abaifle  fur  H  une  perpenoicvilaire  qui 
coupe  le  troifieme  couple  en  h. 

7^  On  prend,  furlephn  d'élévation  j  vis-à-vis  lefep- 
tieme  couple  ,  la  hauteur  i  k ,  du  deiTus  de  la  quille  à  la 
ligne  d^eau  en  charge;  on  la  tranfoorte  fur  le  plan  de  pro-* 
jeoion ,  de  F  en  i ,  ôç  on  abaiffe  fur  le  point  i  une  perpen-^ 
diculaire  qui  coupe  le  feptieme  couple  au  point  i. 

Enfin  fyr  la  ligne  0  3  ,  qui  pafTe  par  la,  rablyre  de  l'é^ 
trave ,  on  prend  la  diflance  du  defTus  de  la  quille  à  la  ligne 
de  flotta^fpn  O  3  ^  &  on  la  tranfporte  an  plan  d'élévation  , 
de  F  en  !?• 

En  (^iC^t\t  pafïer  une  courbe  par  les  points  D  h  i  k,  on 
9  l'élévation  de  la  ligne  d'e^u,  Iq  vai:^eau  chargé  ,  vis-à-vi^ 
tous  les  membres ,  en  obferv^ni;  ce^  quî  eft  dit  dans  la  re« 
marque  p'écédente, 

R  E  M  A  R  q  ÎTE. 

On  opère  de  la  même  ma^ii^  ^pom  le«  a^urei  lignes 
di*^au.  ;  ç'eid  poujpquoi  nous  d!Mons  jug4  qve  qqu«  pQUvk^m 
^pprifçer  d^^  répetitjîons  qui  feirQknt  mu$ile^ 

X  X  V. 

Rapporter  les  lignes  ^ eau  jur  le  plan  hùri:^ental^ 

Cqmme  cette  opà'ation  eQ^  tout-a-^  fetohlablfi  à  c< 

_  oji^ç  nous  avons  dit  er\  parlant  des  \\fS^^  il  nous  fu%4 

dç  détailler  la  manière  cfe  tracer  la  ligne  d'eau ,  le  ifîâffeaii 

il  feut  prendre  ftifl^  pUo  de  ptQJeftiôn.,  la  diilwai 


1°. 
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de  la  ligne  du  milieu  G  F  au  maître  couple  fur  fa  paral- 
lèle CD  5  &  la  traniporter  fur  le  plan  horizontal,  de  A  en 

2^.  On  prendra  fur  le  plan  de  projeôion ,  la  diftance  du 
milieu  Gr  au  troifieme  couple  de  l'arriére  ,  fur  la  parai* 
lele  E  e  9  &  on  la  portera  fur  le  troiileme  couple  du  plaît 
horizontal,  de  C  en  D. 

3**  Onprendra  fur  le  plan  deprôjeâion ,  la  diilance  du 
milieu  G  F  au  feptieme  couple  fur  fa  parallèle ,  de  G  en  g} 
&  on  la  portera  fur  le  feptieme  couple  du  plan  horizontal  f 
de  E  en  F. 

4^.  On  prendra  fur  le  plan  de  projeâion  ^  la  diftance 
de  la  ligne  du  milieu  G  F  au  troifieme  couple  de  lavant  , 
de  H  en  h  ;  &  on  la  portera  fur  U  troifieme  couple  du 
plan  horizontal ,  de  G  en  H« 

ç?.  On  prendra  fur  le  plan  de  prgjeÔion ,  la  difiance  de 
la  ligne  du  milieu  G  F  au  feptieme  couple  de  Favaut  de 
I  en  i  9  &  on  la  portera  fur  le  feptieme  couple  du  plan 
horizontal,  de  1  en  K. 

6^.  En  faifant  paffer  une  courbe  par  les  points  F ,  D ,  B  , 
H ,  K ,  la  ligne  d'eau,  te  vaiffeau  chargé,  efi:  tracée  fur  le 
plan  horizontal. 

Nous  avons  dit  qu^on  devoit  marquer  fur  le  plan  de  pro-- 
jeSion  y  la  hauteur  des  lignes  deau  ,  vis  -  à  -  vis  tous  les 
couples  ;  en  ce  cas  on  auroitfur  tous  les  couples  du  plan  ho^ 
ri\ontal  le  point  où  doit  paner  la  ligru  iteau  ;  mais  il  nous 
a  paru  que  le  détail  où  nousjommes  entres fiifjirôit  pour  qiC on 
ne  trouvât  aucun  embarras  dans  tùpèraùon  dont  il  s'agit  : 
cette  même  raifon  nous,  dijhenfe  de  parler  des  autres  lignes 
d*eau  qui  fe  tranfportent  fur  le  plan  hori:^ontal  j  comme  la 
ligne  d\au ,  le  vaiffeau  chargé. 

7^*  11  refte  à  fçavoir  où  fe  terminent  les  lignes  d*eau  , 
&  nous  commençons  par  Tarriere  :  toutes  les  lignes  d*eau 
aboutiflent  à  Tétambot ,  mais  le  contour  de  Tefiain  leur  fait 
prendre  une  courbure  qu'il  faut  marquer  fur  le  plan  hori- 
zontal ,  comme  nous  allons  l'expliquer  à  Tégard  de  la  ligne 
d'eau ,  le  vaiffeau  chargé. 
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8^.  On  trace  la  ligne, M  N  qui  repréfente  Teftain ,  comtrit 
nous  l'avons  dit  en  parlant  du  plan  horizontal  des  lifles. 

9^,  On  prend  fur  la  parallèle  de  Teftain  du  plan  de  pro^ 
jeâion  ,  la  diftance  de  la  ligne  du  milieu  au  point  1  ^  où 
reftain  rencontre  ia  parallèle  ;  on  la  porte  fur  la  ligne  M  N 
du  plan  horizontal  de  O  en  P  ^  &  la  ligne  d'ieau  doitpaffejr 
par  le  point  P. 

ip^  Pour  fçaypir  où  la  ligné  d'eau  fe  termine  à  l'étam- 
l^ot,  on  prend  furie  plan  d'élévation ,  la  diûancelm  de 
la  perpendiculaire  de  l'étambot  au  noilieu  de  fa  rablure  ;  on 
porte  cette  diftance  1  ni  fur  le  plan  horizontal  dç  4  en  L  ^ 
§c  la  ligne  d'eau  doit  aboutir  au  point  L. 

11°.  On  prend  en  avant  la  diftance  n  o  de  la  perpendir 
îpulaire  de  l'etrave  au  milieu  de  fa  rablure  ,  &  on  la  port? 
^ur  le  plan  horizontal  de  R  en  $. 


■W      ^'       '«■^ 
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CHAl^ITRÉ    SËPTIËMEc 

Remarques  générales  fur  la  ConJlruSioJU 


E  s  règles  que  nous  avons  données  jufqu*à  préfent  fur 
ks  principales  dimenfions  des  vaifTeaux ,  les  méthodes 
que  nous  avons  détaillées  pour  faire  les  différens  plans  y 
$c  les  exemples  que  nous^  avons  rapportés  des  vaifleaiiit 
de  tous-  les  rangs,. qui  ont  été  conftruits  par  les  plus  grands^ 
Maîtres  ;  toutes  ces  chofes  ne  doivent  être  regardées  par 
un  bon  conilruâeur,  que  comme  des  fujets  de  médita^ 
tion  ,  ou  au  plus  comme  des  moyens  de  donner  au  vaif^ 
feau  y  qu'il  veut  conifa'uire  ,  h  figure  qu'il  conçoit  être  la 
meilleure ,  relativement  à  fa  deitination  &  auxeiSets  quil 
doit  produire.*  Car  un  bâtiment  qui  doit  être  mu  par  des 
rames,  fera  très -^ différent  de  celui  qui  ne  doit  tenir  fes 
n^ouvemens  que  des  voiles  :  un  vaifleau  pour  le  com^ 
merce  ne  doit  pas  être  i!emblable  à  cqIuî  qu'on  deftine  pour 
la  guerre  ^  &  celui  qu'on  conftruit  uniquement  pour  1» 
courfe,  doit  être  fort  ctiiïerent  de  celui  qui  doit  combaitrâr 
en  ligne. 

Les  différentes  deflinations  des  vaiffeaux^  tant  àUégarcî 
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du  fluide  fur  lequel  ils  doivent  naviguer ,  que  relative- 
ment aux  effets  qu'ils  doivent  produire ,  ont  donné  naif- 
fance  à  cette  grande  variété  de  bâtimens  qu'on  trouve  fur 
rOcéan  &  fur  la  Méditerranée,  fur  les  lacs  &  fur  les 
rivières.  Ainfi  un  bon  conftru£ieur  ne  doit  point  agir  par 
routine ,  çiais  toujours  conféquemnieht  à  la  deftination 
du  bâtiment  qu'il  eft  chargé  de  conftruire.  Afllirément 
pour  remplir  ces  vues ,  il  ett  néceffaire  qu'il  foit  pourvu 
d'une  bonne  théorie,  tant  fur  la  nature  des  fluides  ,  que 
fur  la  méch^nique  des  corps  flottansv  Muni  de  ces  con- 
noiflances,  il  pourra  profiter  du  Traité  du  Navire  de  M* 
Bouguer,  où  il  trouverais  principes  fondamentaux  de 
la  conflruâîon  ;  ils  ne  doivent  point  faire  l'objet  d'un 
Traité  pratique  comme  celui  -  ci  ;  mais  je  ne  puis  me  dif* 
penfcr  de  faire  quelques  réflexions  qui  me  paroiflent  pro* 
près  à  pfovLTer*  lia  grandie  utilné  tl'tql<|  honm  &  faine 
théorie, 

l 

Des  principales  qualités  que  les  Vaijfeaux  doivent  avoir. 

.  1  ^.  Ils.  AcBoff^m  bien  porter  la  voile  ;  noci-feulemi^nt  'pour 
bieffi  qavigaer,.  puifque  les  lignes  d'eau  iotit  con^niites^ 
&:  csksAèxs^tn.  fuppoiaiït  le  na^^  droit  y  mais-  encore 
pour  pQUVDir  k«c^  de  Toîles  quand  il  faut  donner  ou 
prendra  chaife ,  ({uand  om  eft  dans  la  nécefiité  de  doubler 
vax  cap,  de  s'éloigner  d'une  côte  ,^&  pour  pouvoir  ,  en  cas 
de  cooibat.,  fe&cvir  de  la  batterie  de  deflbus  le  veiK ,  qui 
«ft  prefque  toiajours  inutile  lorfqa'un  vaifleau  s'incline  & 
cedjs  beaucoup  iFaôion  du  vent, 

2»,  Il  ÊLUt  qu'ils  gouvernent  bien^  qu'ils  foi^nt  fenfibles 
à  la  manœuvre,  principalement  dans ua combat,  ou  quand 
H  faut  louvoyer  pour  ]3av:^uer  entre  des  écueils  ;  car  io^- 
yent  le  falut  d'un  vpifTeau  dépend.de  cette  qualité, 

3^.  Us  doivent  avoir  leur  première  batterie  ékvée  à 
leur  milieu  d'environ  quatre  pieds  &  demi,  ou  cinq  pieds ^ 
^u-deflu?  de  la  ligne  ae  flottaifon ,  fans  quoi  (  pour  peu 
(juç  la  jner  fine  agitée  )  un  gros  vaifleau ,  qui  feroit  obligé 

d'avpip 
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<i- avoir  des  fabords  fermés  fous  le  rent ,  courroit  rilque 
d  être  enlevé  par  un  plus  foible ,  cjui  auroit  tous  fes  fa- 
hords  ouverts  ^  ou  l>ien  il  feroit  obbgé  de  renoncer  à  l'a- 
vantage du  vent  pour  fe  fervir  de  fes  canons  de  deffus  k 
Vent.  Nous  avons  confeillé  de  tenir  les  fabords  de  l'avant 

Î)lus  élevés  que  ceux  du  tnilieu  ,  pour  qu'un  vaifTeau ,  qui 
ê  battroit  fous  voile ,  pût  fe  fervir  de  fes  canons  de  Ta- 
vanc  y  lorfque  cette  partie  du  vaiflean  feroit  plongée  par 
la  charge  clu  vent  ^ou  noyée  par  le  bouillon  ae  Teau,  qui 
s*éleve  toujours  à  l'avant  plus  qu'aux  autres  parties. 
4^11  faut  qu'un  vaiifeau  foit  bien  balancé  9  qu*il  tan- 

fue  peu 9  qu'il  accule  peu,  que  tous  fes  mouvemens  foient 
oux ,  qu'il  s'élève  bien  fur  la  lame  dans  les  gros  tems  , 
étant  à  la  cape  ou  fous  fes  bajÛfes  voiles  ,  fans  quoi  il  cour- 
roit rifque  de  démâten 

5^.  Il  faut  qu'il  aille  bien  vent-arriere ,  vent  largue ,  8c 
fiir-tout  au  plus  près, qu'il  dérive  peu,  ou  qu'il  tienne  bien 
4e  vent. 

I  L 

S*il  cftpoJJihU  qtiun  Vaiffeau  ait  totaes  ces  qualités^ 

SA  n^étoit  queftîon  que  de  donner  à  un  vaifleau  une 
de  ces  qualités  ,  la  conitru£tion  feroit  beaucoup  plus  aifée 
qu'elle  n'eft  ;  mais  la  difficulté  confifte  à  les  raflembler 
toutes  dans  un  même  vaiifeau  :  il  femble  même  qu'il  eil 
impoffible  de  le$  y  réunir  à  un  degré  éminent ,  puifque 
la  figure  qui  convient,  pour  procurer  à  un  vaifleau  une 
de  ces  qualités ,  eft  fouvent  différente  de  celle,  au'il  fau- 
droit  pour  lui  en  procurer  une  autre.  L'art  confîfte  donc 
à  fçavoir  perdre  un  peu  d'un  coté  pour  gagner  d'un  autre , 
ou  à  ne  pas  gagner  .autant  cj^on  le  pourroit  à  un  égard, 
pour  se  pas  perdre  entièrement  d'autres  avantages  :  ainfî 
li  eft  néceflaire  de  conferver  un  certain  équilibre;  mais 
pour  cela  il  faut  fçavoir,  du  moins  à-peu«.près,  quelle  fe- 
roit la  figure  qu'il  faucÉroit  donner  à  un  vaifTeau,  pour 
lui  j^rocurer  tel  ou  tçl  avantage  «  abfhaôion  faite  de  tous 
les  autres.  Nous  en  allons  donner  des  idées  générales 
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dans  les  articles  fuivans  :  elles  pourront  être  de  quelque 
utilité  à  ceux  qui  fouhaitent  apprendre  la  conftruftipn , 
quoique  nous  convenions  qu^elles  pourront,  en  plufieuis 
circonftances,  ibuflFrir  de  juftes  contradiâions- 

I  IL 

Des  Gaharis  qtd  paroiffent propres  à  donner  aux  Vaijfeaiix 
la  qualité  de  bien  porter  la  voîle^ 

Une  varangue  platte  &  un  peu  longue^  ou  bien  un 
genou  un  peu  ouvert,  avec  une  alonge  affez  droite  qui 
s'éloigne  par  en  haut  de  l'axe  du  vaiffeau  ;  dans  Fan  & 
l'autre  cas  ^  un  fort  conduit  prefque  jufqu  à  la  ligne  du: 
premier  pont  ;  on  peut,  en  ménageant  adroitement  ces^ 
dimenfions  ,  former  des  gabaris  propres  à  donner  aux 
vaiiTeaux  la  qualité  de  bien  porter  la  voile ,  pourvu  que 
d'ailleurs  Tarrimage  ne  s'y  oppofe  pas ,  qu  on  faffe  (on 
poffiblc  pour  alléguer  les  hauts ,  fans  craindre  d'appefantir 
le  fond  de  la  carène ,  &  qu'on  diminue  de  l'accamllage  le 
plus,  qu'il  eu  poffible  ;  en  un  mot ,  pourvu  que  Tarrimage: 
concoure  avec  la  figure  du  vaiffeau  ,  à  abaiÎTer  le  centre: 
de  gravité,. 

IV. 

Des  Gabaris  qui  rendent  un  Vaiffeau  fenjible  à  fort 
gouvernail  &  à  la  manœuvre^ 

Des  façons  hautes  &bien  taillées  ,  un  maître  gabari 
placé  un  peu  à  l'ayant ,  un  tirant  d'eau  un  peu  confidé- 
rable  fiir-tout  à  l'arriére ,  une  étrave  forf  élaflcée ,  ou  une 
quille  couverte ,  un  étambot  perpendiculaire ,  un  accaftil- 
lagefort  raz;  tout  cela  procure  à  un  vaiffeau  la  qualité 
de  bien  gouverijer,  &  contribue  à  le  rendre  feofibie  à  la 
manœuvre  :  ihais  cette  dernière  qualité  dépend  beaucoup 
de  la  mâture  ;  il  eft  bon  encore  de  ne  pas  oublier  que  les 
vaiffeaux  qui  marchent  bien ,.  {bût  toujours  ceux  qui  gou^ 
veraent  le  mieux^.   , 
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V- 

Des  Gaharis  qui  conviennent  pour  avoir  une  baturie  élevée. 

Il  eft  évident  qu  une  varangue  longue  &  peu  acculée , 
un  maître  gabari  de  grande  capacité  ,  des  façons  baffes  & 
peu  pincées ,  des  œuvres-mortes  légères  ,  doivent  pro- 
curer une  batterie  fort  élevée. 

VL 

Ce  qu*  il  faut  pour  qiCun  Vaijfeau  tangue  peu  ,  &  que  fes 
mouvemens  Joient  doux. 

Une  quille  longue  ^  des  façons  im  peu  baffes  &  ren- 
flées ,  une  proportion  bien  entendue  entre  les  <:apacités 
de  Pavant  &:  celles  de  Tanière  i  ayant  attention  qu'elles 
aient  un  rapport  affez  exaâ  avec  le  poids  que  chacune  de 
fes  parties  doit  porter ,  la  diminution  des  pt)ids  à  Tavant 
&  à  l'arriére  ;  toutes  ces  chofes  rendent  les  mouvemens 
4de  tangage  doux. 

VIL       ^' 

Des  Gaharis  qui  font  qu*un  Vaijfeau  a  un  bonjîllage. 

Pour  procurer  aux  vaiffeaux  cette  qualité^  il  fera  bon 
de  tenir  la  varangue  un  peu  courte  &;  acculée  ^  de  faire  ^ 
les  fonds  fins ,  de  diminuer  de  la  largeur^  ou  augmenter 
la]  longueur ,  fans  augmenter  le  creux  ,  afin  de  gagner  les 
capacités  néceffaires  ,  principalement  par  Taugmentation 
de  la  longueur.  Une  étrave  un  peu  élancée,  &  des  façons 
un  peu  élevées ,  font  encore  dès  conditions  avantageufes 
pour  rendre  un  vaiffeau  bon  voilier, 

V  I  I  L 

De  la  figure  qui  convient  pour  qu*un  Vaijfeau  tienne  bien 
le  vent  y  tf  qu* il  dérive  peu. 

Il  faut  une  quille  un  peu  longue,  ne  pgs  donner  beau« 

Rrij 
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coup  de  différence  de  tirant  d'eau ,  diminuer  la  largeur^ 
augmenter  le  creux  ou  la  longueur,  &  par  conféquent 
tenir  la  varangue  courte  &  fort  acculée; 

Un  tel  vaifleau  trouvant  dans  Teau  beaucoup  de  té- 
fiftance  furie  côté  ÔC  peu  à  fa  proue,  ne  dérivera  pas. 
beaucoup. 

I  X. 

V élévation  de  la  baturie  peutfubjîfier  avec  touus  les  autres^ 
qualités  qiiun  Vaijfeaupeut  avoir. 

Après  ce  qui  vient  d'être  dit,  on  voit  qult  y  a  de  bonnes 
qualités  qui  peuvent  aller  enfemble ,  puifque  les  gabaris 
qui  font  Favorables  à  une  bonne  qualité  ,  ae  font  point 
toujours  contraires  à  une  autre. 

Il  me  paroît  ,  par  exemple,  qu'un,  conftruôeur  peut 
toujours  procurer  à  fes  vaiffcaux  une  belle  batterie ,  puif- 
que quelque  /îgufe  qu'il  donne  à  fa  carène,  il.eft  toujours 
le  maître  de  proportionner  le  déplacement  d'eau  au  poids 
de  fôn  vaifleau  armé.  Il  eft  vrai  qu'une  varangue  longue 
&platte,  &c,  forme  Iles  gabaris  de  grande  capacité:  mais 
fi  pour  procurer  à  un  vaifleau  d'autres  propriétés  ,  on  eft: 
obligé  cb  donner  de  Tacculement  ^  S^  de  làire  des  f6i}ds. 
fins  &  bien  taillés  ,  on  n'aura  qu'à  regagner  les  capacités. 
ttéceffaires ,  en  augmentant  une  des  principales  dimea- 
fions  ,  c'eft-à-dire ,  la  largeur  ^  la  longueur  ou  le  creux*, 

X. 

Un  VaiJ[eau  peut  avoir  une  belle  batterie.  ^  6  bien  porter 

la  voile. 

Si  un  conftruSeur  avoir  placé  le  fort  trop  Haut,  &  fi  le 
centre  de  gravité  de  fon  vaifleau  fe  trouvoit  fort  élevé  ,  il. 
faudroit  renoncer  ou  à  porter  la  voile ,  ou  à  avoir  une  bat- 
terie élevée  :  car  i^.  fi.  on  vouloir  conferver  l'élévation  de 

la  batterie  ,  le  vaifleau  allant  chercher  fon  fort  trop  loin ,. 
fe  coucheroiffur  le  côté  ,  au  point  d'embarquer  de  VeaUi 

^W.  les^  ikbords.,.&  peut-être  auroit-il  peiœ  à>  fe  pelever  „ 
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pour  peu  qu  il  fe  fût  fait  quelque  mouvement  dans  fon 
arrimage}  i^.û  ^  pour  mettre  le  vaiffeau  en  état  de  porter 
la  voile,  on  le  furchareereit  de  left ,  dans  la  vue  de  def- 
cendre  fon  fort ,  &  d'abaifler  fon  centre  de  gravité ,  alors^ 
k  batterie  feroit noyée,  &  de  plus  ce  vaiffeau  ne  feroit  pas 
auffi  boa  voilier  qu'il  le  devroitêtre,  parce  qu'il  aurôit  une- 
trop  grande  colonne  d'eau  à  déplacer  par  l'avant  ;  ce  feroit 
donc  un  vaiffeau  manqué  par  la  faute  du  conftrufteur  : 
mais  il  ne  faut  pas  en  conclure  que  la  qualité  db  porter  la 
voile ,.  &  celle  d'avoir  une  belle. batterie, /oient  oppofées^ 
l'une  à  l'autre». 

XL 

On  peut'  réunir  dans  un  même  vaiffeau,  lès  trois  qualités  \y 
a- avoir  une  belle  batterie  ^de  Bien  paner  La  voile ,,  &  (têtre' 
fin  voilier. . 

Quelques  conibu£teurspenfênt  qu'il  efï  impoflible  de^ 
faire  un  vaiffeau  qui  réunifie  les  trois  qualités ,  aavoir  une^ 
belle  batterie ,  de  bien  porter  la  voile,  &  d'être  fin  voilier*- 

Ils  fe  fondent  ,1  ^..  fur  le  principe  général ,  que ,  pour  les ^ 
deux  premières  qualités ,  il  faut  de  grandes  capacités  &  des» 
fonds  pleins,  &  que  pour  l!autre  il  faut  des  fonds  taillési 
&  fins^ 

2^.  Ils  remarquent  avec  raifon^,  que  beaucoup  de  vaif-^ 
ieaux  qu'on  a  faits  pour  bien  aller  de  Pavant. ,  ont  eu*  peu: 
de  batterie,  &  qu'ils  portoient  médiocrement  la. voile:' 
mais  ils  ne  font  pas  attention  y  i®;  qu^un vaiffeau  qui  a  les» 
fonds  pleins,  mais  qui  pourroit  porter  beaucoup  aevoile^,. 
pafferoit  àla  mer  celui  qui  auroit  des-  fonds  fins ,«  &  qui* 
ne  pourrait  porter  qu'une  petite  voilure.  2^.  Qu'eft^-ce  qui 
ïend  un  vaiffeau  avantageux  pour  le  fillage  ?  c'eft  que  les 
fonds  foient  tellement  taillés,  que  la.  réfiftance  du  fluide: 
fbit  beaucoup  diminuée:  or ,  en  confervanr  les  capacités? 
qui  procurent  une  belle*  batterie  y  &  le  foutien  qui  fait 
bien  porter  la.  voile,  n'eft-on  pas  maître  de  diminuer  beau- 
coup la  réfiflance  du  fluide ,  en  alongeant  un  peu  le  vaif- 
i^  y.&  ea  diminuant  propottiomieuement^  des-  capacitési 
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vers  la  quille  ?  U  efi  donc  évident  qu  un  bon  conflrudeur 
peut  réunir  dans  un  vaifleau  les  trois  propriétés ,  d'avoir 
une  belle  batterie,  de  bien.porter  la  voile,  &  de  bien  aller 
de  l'avant. 

X  IL 

On  peut  procurer  à  un  Vaîffeau  la  qualité  d^êtrefenjîble  à 
fon  gouvernail  y  en  ne  perdant  que  peu  fur  fes  autres 
honnes  qualités*  ^ 

Quelques  conftmfteurs  étant  perfuadés ,  avec  raifon  ^ 

Sue  c'eft  une  grande  qualité  à  un  vaiffeau  que  d'être  fen- 
ble  à  fon  gouvernail,  ont  extrêmement  élevé  8c  taillé 
les  façons  de  Tarriere,  pour  faciliter  la  réunion  des  filets 
d'eau  fur  le  gpuverriaiî.  Tous  occupés  de  leur  objet,  ils 
ont  perdu  de  vue  Téquilibre  dé  l'avant  avec  Tarriere  f  ou 
plutôt  la  proportion  qui  doit  être  entri^  la  capacité  de  Ta-- 
vant  8f  de  Tarrière  ,  relativement  aux  poids^  que  chacune 
de. ces  parties  doit  porter  :  leurs  vaifleaux  n'étant  plus  ba- 
lancés, acculoient^  tanguoîent  rudement;  on  étoithors 
.d'état  de  fe  fervir  d  une  partie  de  leur  première  batterie  ; 
çt%  mouvemens  de  tangage  interrompoient  fouvent  leur 
marche  >  &  fatiguoient  leur  mâture. 

D'autres  ,  pour  ne  point  perdre  le  balancement ,  dimi- 
nuoient  les  capacités  de  Tavant ,  proportionnellement  à 
celles  derarnere;maisils  tomboient  dans  d'autres  iiicon* 
véniens ,  car  ces  diminutions  de  capacités  abaiiSoient  leur 
batterie ,  &  ôtoient  une  partie  du  loutien  qui  faifoit  por-^ 
ter  la  voile:  d'ailleurs ,  les  lignes  d'eau  de  l'avant  étant  plus 
difficiles  à  conduire ,  il  en  réfultoit  fouvent  une  figure 
inoins  propre  à  divifer  le  fluide. 

Pour  moi ,  je  crois  appercevoir  qu'on  peut  allier  la  qua- 
lité de  bien  couverner,  avec  celle  ae porter  la  voile,  d'a- 
voir une  belle  batterie ,  &  de  bien  afler  de  l'avant  :  mais 
pour  cela  je  voudrois,  i^  ne  rien  diminuer  des  capacités , 
ni  rien  changer  à  la  figure  de  l'avant  d'un  vaiffeau  qu'on 
îugeroit  propre  à  diviler  le  fluide  &  à  porter  la  voile. 
;;^  Jç  doonerois  un  peu  de  différence  de  tirant  d'eau  ^ 
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comme  1  pieds  6  pouces  pour  les  gros  vaiffeaux,  &  2  pieds 
pour  les  autres.. 

3^*  Je  donnerois  àTétrave  autant  d'élancement  que  le 
permettroit  le  mât  de  mifaine ,  qui  doit  repofer  fur  le  brion , 
&  jamais  fur  Tétrave ,  ce  qui  fait  à-peu-près  un  douzième 
ou  un  treizième  de  la  longueur  du  ^aiffeau. 

4^.  Je  placcrois  le  maître  couple  6,  7  ou  8  pieds, fui- 
vant  le  rang  des  vaiffeaux ,  plus  à  Tarant  que  le  milieu* 

5°.  Je  conferverois  foigneufement  lequilibre  entre  les* 
capacités  de  Tafriere,  celles  de:ravant,  &  les  poids' que 
Tune  &  l'autre  partie  doit  porter  :  enfin  je  n'enleverois  pas 
à  l'excès  les  façons  de  l'arriére  ;  car  {i  on  a  donné  à  un 
vaifFeau  une  longueur  convenable,  les  lignes  d'eau  de  l'ar-^ 
ifiere  feront  alTez  douces  ,  pour  que  les  filets  d^eau  iè  réu- 
niifent  &  agiffent  puifTamment  iur  le  gouvemaiL 

6^^  Au^deffous  de  la  ligne  de  flottaifon ,  j'élargirois  un^ 
peu  les  gabarit  de  l'arriére ,  fi  je  jugeois  avoir  befoind'aug- 
çiemer.  les  capacités  de  cette  partie  }<:àr  cet  éllrgiflement 
qui  y  s'il  étoit  à  l'avant ,  feroit  peu  favorable  pour  divifer 
le  fluidcy  ne  paroît  fujet  à  aucun  inconvénient  pour  l'arriére. 

7^..  On^  ne  doit  pas^  oublier  que  tous^  les»  vaiffeaux  qui 
vont  bien,  gouvernentà  merveille^.  - 

8-^*  Je  ne  vois  pas  d'ailleurs  L'inconvénient  qu'il  y  auroit 
à  changer  les  proportions  du  gouvernail  pour  le  faire:  un 
peu  plus  large  qu'à  l'ordinaire  ;  je  dis  un  peu  ,  car  affuré- 
ment  fi  on  L'augmentoit  beaucoup ,  il  ne  manqueroit  pas 
debmfer  fa  ferrure,  &!  de.fiitiguer  Tétambot,  lorfquune 
hanc  viendroit  à  le  heurter.         -    ^-     .  , 

Si  Toa  établiffoit  la  largeur  du  gouvernafl  fiir  la  lon- 
gueur du  vaiileau,  comme  nous  l'avons  dit ,  chap.  11^. 
art.  XIX  y  fa  largeur  feroit  un  peu  augmentée ,  &:  elle  fc-r 
voit  afiezfemblable  à  celle  qu'on  a  choifie  à  Brefi  pour  plu^ 
fieurs  vaiffeaux  :  au  refte,  nous  le  répétons ,  il  feroit  dan- 
gereux de  la  beaucoup  augmenter ,  8c  cela  n'arrivera  pas  fi. 
L'on  ne  dcmne  pas  aux  vaiiTeaux  une  longueur  excemve. 

U  me  paroît  donc  qu'on  peut  réunir  dans  un  même  vaif*^ 
&au  les  bonnes  qualités  aavoir^  ime  belle  batterie ,.  de 
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^ien  porter  la  voile ,  de  bien  all^r  de  J  avant ,  &  de  bien 
gouverner  ^  &  cela  en  faifant  les  vaifleaux  un  peu  plu$ 
longs  qu'ils  n  etojent  anciennement  ^  fans  augmenter  au- 
tant çet;te  dimenfîon  qu'on  Ta  fait  dans  quelques  vaifleaux. 

On  peut  faire  un  Vaijfeau  fin  voilier  ^  fans  rien  perdre  fur 
fes  autres  ^ualitésp 

Quelques  conftruôenrs  :perfuadés  qu'il  ^ut  beaucoup 

})incer  les  vaiffeaux  à  Tavant ,  pour  en  faire  de  bons  voi- 
iers  5  &  à  Tarriere  pour  qu'ils  gouvernent  bien ,  tiennent 
leurs  varangues  courtes  &  acculées  ,jélevent  leurs  façons, 
tant  à  l'arriére  qu'à  l'avant,  &  rapprochent  toutes  les  li- 
gnes d'eau  de  l'axe  dç  leurs  vaiffeaux.  Si  ceux-là  n'augmen- 
f:(entpas  lecreyx.ou  la  longueur,  ils  perdent  imntianqua- 
blement  fur  la  batterie,  &  c'eft  un  écuêil  où  l'on  échoue 
fouvpnt;  û  pour  l'éviter  on  renfle  les  gabaris.du  milieu , 
on  fait  encore  de  très-mauvais  vaiffeaux  j  car  n'ayant  point 
de  foutiçn  aux  extrémités .,  les  mouvemens  de  tangage 
font  grands  &  fréquens  ,  lés  Jiaiions  fatiguent  &  les  ex- 
trémités baiffent.  De  plus ,  les  lignes  d'eau  qu'ime  telle 
$gut;e  peut  produire,  ne  font  pas  propres  à  divifer  le  fluide 
^vec  facilit;e.  U  faut  donc  conierver  des  capacités  fu^fantes 
dans  tout;e  l'étendue  du  vaiffeau  ;  en  les  alongeant  un 
peu  plus  qu'il?  n'étoiçnt  anciennement,  on  éviteroit  le« 
écueils  dont  on  vient  de|>arlpr,  ôc  on  leur  procureroit  iie« 
mouvemens  doux  fans  diminuer  beaucoup  leur  marche* 
Car  il  eft  faux  qu'un  vaiffeau  ait  d'autant  plus  de  facilité 
à  fendre  l'eau, qu'U  «  moins  de  capacité 9  puifqu'au  moyen 
de  la  longueur  00  peut  beaucoup  diminuer  la  réfîiïance 
du  fluide.  Une  chote  qu'on  doit  regarder  comme  démonr 
trée ,  ç'eft  que  fi  la  proue  avoitla  figure  d'un  cône,  elle 
diviferoit  l'eau  .avec  moins  de  fecilité  qu'elle  le  iait  étant 
renflée  par  la  courbure  qu'on  donne  à  fes  côtés,  comme 
il  fe  pratique  dans  jous  lç5  vjuffeawt 
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XIV. 

On  peut  faire  un  bon  boulinier fans  perdre  les  autres  bonnes 

qualités. 

Il  y  en  a  qui  prétendent  que ,  pour  faire  un  vaiffeau  qui 
dérive  peu,  il  taut  retrancher  une  partie  du  foutien  quil 
doit  avoir  en  avant ,  proportionnellement  à  celui  de  Tar- 
were  :  il  peut  être  vrai  qu  un  vaiffeau  maigre  de  Tavant 
dérive  peu;  mais  je  penfe  qu'on  lui  peut  procurer  cet  avan- 
tage fans  s'écarter  de  deffein  prémédité  du  balancement 
deTavant  à  Tarriere ,  fans  faire  exprès  un  vaiffeau  qui  tan- 
gue rudement,  &  qu'on  eft  obligé  de  mettre  fur  le  nez 
quand  on  court  vent  arrière ,  au  rifque  dé  rendre  les 
canons  de  Tavant  prefque  hors  de  fervice, 

Effeâivement ,  que  faut-il  pour  faire  un  bon  boulinier  ? 
Il  faut  que  le  vaiffeau  éprouve  la  moindre  réfiftance  pofli- 
ble  fur  fon  avant,  &  la  plus  grande  fur  le  côté,  principa- 
lement à  la  partie  de  Tavant  :  ainfi  fuppofant  que  tes  lignes 
d'eau  de  l'avant  foient  les  plus  favorables  pour  divifer  le 
iIuide,pour  donner  au  vaiffeau  du  foutien  fur  le  côté  ,  il 
n'y  a  qu'à  ne  pas  porter  l'élancement  à  l'excès  ,  non  plus 
•que  la  différence  de  tirant  d'eau  de  l'avant  à  l'arriére ,  tenir 
le  vaiffeau  un  peu  j^us  long  qu'on  ne  faîfoit  anciennement , 
&:  avec  cela ,  fans  tomber  dans  aucun  excès  la'  carène 
aura  tout  ce  qu'il  faut  pour  tenir  le  vent  &  naviguer  au 
plus  près ,  pourvu  qu'on  ait  l'attention  de  faire  l'accaftil- 
lage  bas  ,  &  de  diftribuer  la  mâture  d'une  façon  conve- 
nable. Concluons  donc  qu'on  peut  donner  à  un  vaiffeau 
la  qualité  de  dériver  peu ,  en  lui  confervant  une  belle  bat- 
terie ,  une  marche  avantageufe  vent  arrière ,  &  la  propriété 
de  bien  porter  la  voile:  cdle  de  gouverner  pourra  même 
^tre  confervée ,  fi  on  donne  un  peu  d'élancement ,  de  diffé- 
rence de  tirant  d'eau  ,  &  fi  l'on  parvient  à  ménager  une 
belle  coulée  d'eau  à  l'arriére  avec  toutes  les  autres  condi* 
lions  dont  nous  avons  fait  mention  en  parlant  du  eou- 
vemail  Comme  dans  notre  fuppofitionles  lignes  aeau 

Sf 
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auront  peu  de  convexité  fur  leur  coté ,  il  eSt  clair  qu'un 
bon  conftrufteur  peut  allier  la  propriété  de  dériver  peu  ^ 
avec  celle  de  gouverner  ;  &  û  de  célèbres  conftru£teurs. 
ont  perdu  le  balancement,  pour  donner  à  leurs  vaiiTeaux 
la  qualité  de  tenir  le  \ent^  il  n'en  faut  conclure  autre  chofe^ 
finon  qu'ils  ont  fuivi  une  mauvaiiie  route» 

REMARQl/E. 

i\  Quand  un  conftruâeur  a  fait  tous  fes  efforts  pour 
donner  à  un  vaiffeau  toutes  ks  qualités  qu  où  peut  detirer^ 
fi,  loriquil  eft  conftruit , il  fe  trouvoit  avoir  quelques  dé- 
fauts ,  on  les  pourroit  corriger  en  pactie  par  Tarrimage  : 
c'eft  une  reâburce  dont  les  officiers  font  fouvent  un  bon 
ufage;  mais  elle  eftdéficate;  car  il  arriva  qu'en  voulant 
corriger  un  déÊiut  peu  important ,  oo  fait  perdre  à  uii 
Vaiflèàu  <lès^alités  plus  effentiêlles« 

i\  Quana  nous  avons  répété  tant  de  fois  qu'il  eft  îm* 
pmtant  que  les  vaîfleaux  foîent  ras  &  légers  par  les  hauts,, 
nous  avons  toujours  «u  en  vue  les  vaiffeaux  deôinés  pour 
k  courfe,  qui  ddveiit ,  pour  ainfî  dire  ^  être  des  oifeaux  4, 
&  à  qui  1  avant^e  de  la,  marche  eâ  cki  la  plus  grande  con* 
iëquence  pour  être  toujours  les  maîtres  oe  donner  ou  de 
prendre  cnaflè  avec  avantage ,  fiiivsmt  les  circonftahces. 
mjtï  ik  préfemem^^Nous  raiionnerions  différemment,  s'il 
ètoit  qudftion  -d'un  vai(feau<le  ligne,  qui  étant  tine  forte- 
r-eiïe  flottante  1,  doit  être  fort  de  bois^,  &  avoir  un  peu  d'é- 
lévaiion ,  pour  n'être  point  dominé  parle  vaiffeau  ennemie 

3^  Après  ce  qui  vient  d'être  dit ^  on  conviendra,  je 
crois ,  qu'il  n'eft  point  impoffible  àc  concilier  dans  un 
même  vaiffeau  toutes  les  qualités  que  nous  avons  dit  qu'on 
pou  voit  <tefirer;  &  ce  qui  prouve  bien  cette  poffibiKté, 
c'eft  Pexpérience  que  Ton  a  qu'il  s'eô  trouvé  des  vaiffeaux 
où  toutes  ces  qualités  étoient  raifcmblées  à  un  degré  affeat 
éminent:  s'il  y  a  dès  vaiflbaux  qui  s'en  écartent  confîdé- 
rablemettt,  c'eô la  faute  des  con&kiâeursqtii  n'ont  pas. 
fiiffifamment  étudié  les  segles  ou  les  principes  de  leur  art- 

Apr^  avoir  excepté  qudques/çonfiruâeurs  aliciens  qui 
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font  nés  avec  des  difpo{itions.heureufes ,  Se  plufieurs  mo- 
dernes qui  9  îniiruits  des  mathématiques  ^  ont  véritable- 
ment travaillé  au  progrès  delà  confbruâion  ,  on  peut  dire , 
fans  bleffer  la  venté ,  que  la  plupart  ont  mis  toute  leur  ap- 
plication à  copier  les  vaiiTeaux  qu'ils  eftimoient  être  bons. 
Ces  méthodes  méchaniques  &ferviles,  qu  ils  ont  mal-à- 
propos  trop  généralifées ,  ont  produit  toutes  ces  prétendues 
règles  de  proportion  ^  toutes  ces  méthodes,  pour  former  le 
maître  couple ,  pour  réduire  les  autres,  pour  tracer  les 
gabaris ,  &c ,  que  chaque  conflruâeur  eflayoit  de  confer- 
ver  à  fa  famille. 

Quelle  petitefle  !  Ceft  comme  û  im  grand  architeâe 
youloit  cactier  ou  faire  myftere  desfl'oportions  des  ordres 
d  architeâure  ;  ces  proportions  font  entre  les  mains  de 
tout  le  monde  :  combien  v  a-t-il  de  ceux  qui  les  connoif- 
fent ,  qui  foient  capables  ae  faire  un  beau  portail ,  un  bel 
arc  de  triomphe ,  Occ  ?  De  même  quand  toutes  les  métho- 
des pour  tracer  un  maître  couple,  pour  réduire  les  autres , 
feroient  connues  de  tous  les  élevés,  il  n'y  en  aura  pas  plus 
de  bons  conftruâeuts.  U  faut  autre  chofe  que  ces  règles 
méchaniques;  il  faut  raisonner  fur  ce  eue  Ton  fait;  &  potr 
raifonner  confequemment ,  il  faut  ae  la  phyfique  ^  des 
mathématiques ,  il  faut  fçavoir  la  méchanique  des  folides 
&  celle  des  fluides,  &  tellement  combiner  fon  objet, 
qu'on  parvienne  (  en  procurant  à  fon  vailTeau  une  boime 
qualité  )  à  ne  pas  lui  en  occationner  une  mauvaife. 

Je  fuppofe  un  homme  qui  ait  recueilli  dans  fon  porte- 
feuille les  plans  exaâs  d'un  nombre  prodigieux  de  vaif^ 
féaux ,  &  que  les  bonnes  qualités  &  les  déÊiuts  de  ces  vaif- 
feaux  foient  marqués  avec  toute  Téquité  &  le  difcerne- 
inent  poffîbles  ;  ce  tréfor ,  qu'il  n'eA  pas  aife  de  fe  procurer 
avec  Texaâitude  &la  fidélité  que  je  demande  ,  fèroit  dun 
^and  fecours  à  qui  fçaura ,  à  Taide  d'un  calcul  précis , 
reconnoître  d'où  procèdent  les  défauts  de  chaque  plan  , 
&  comment  y  reiâédier.  Celui<i,  par  exemple  ,  va  bien 
de  l'avant,  maisfâ  batterie  eftnoyeé.  Si  le  conflruâeur , 
qui  n'a  point  de  principes ,  parvient  à  relever  la  batcerie , 

Sfij 
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ce  fera  fouvent  aux  dépens  de  la  marche  ;.  au  contraire 
celui  qui  a  des  principes ,  ayant  connu  par  le  calcul  de: 
combien  la  réfiftance  du  fluide  eft  diminuée  fur  la  proue- 
de  ce  vaiffeau ,  aura  grande  attention ,  en  augmentant  les. 
capacités  précifément  de  la  quantité  que  le  calcul  lui.  a 
indiqué  être  néceflaire,  de  ne  pas  augmenter  la  réfiftance 
du  fluide.  Le  premier  (  &  cela  eft  arrivé  fréquemment) 
augmemera d'abord  la  largeur  ^  d'où,  par  une  fuite  de  fes 
règles  pratiques ,  ou  ck  fa  routine,  s'enfuivra  une  augmcn^- 
tatioa  proportionnelle  des  œuvres-mortes ,  de  la  mâtura,, 
de  la  garniture  ,  &c  ;  &  ce  vaifleau  fera  plus  grand  ,  fans 
avoir  la  batterie  phis  élevé  -.Tautre  conftruôeur,  ou  di- 
minuera du  poids  déftiauts ,  fî  la  chofe  eft  poflible  &  fi  le 
fort  le  permet ,  ou  il  n'augmentera  qu'une  feule  dimen- 
fion;  &fî  c'étoitla  longueur  ^  le  vaifleau  en:  deviendroit. 
encore  meilleur  voilier«^ 

Nous  l'avons  déjà  dit,  sll  n'y  avoît  à  réunir  dans  un- 
vaiffeau  que  deux  qualités ,  une  longue  expérience,  éclai* 
rée  d'une  faine  judiciaire  ,  pourroit  conduire  bien  près  de 
la  perfeftion  :  mais  comme  il  y  a  cinq  ou  fîx  objets  à  com- 
parer ,  la  difficulté  augmente  :  c'eft  là  néanmoins  ce  qu'on: 
peut  avec  raifon  appellef  la  fcience  de  la  conflruâion ,  & 
tout  homme  qui  ne  fuit  pas  cette  route*,  ne  mérite  pas  le 
nom  de  confbufteur:  c'eft  un  imitateur  fervile  &  fouvent 
infidèle.  La  fcience  du  conftru£leur  19e  fe  borne  cepen^ 
dant  pas  à  ce  que  nous  venons,  de  dire  ;  on  doit  exiger 
encore  quelque  chofe  de  plus,  c'eft  d'être  en  état  de  conf- 
truire  des'  bâtimens  qui  fatisfafTent  à-  difFérens  pî^ojets:. 
pour  entrer  dans  cette  rade  ,.  il  faut  un  bâtiment  qui  tire 
peu  d'eau;  on  veut  une  flûte  qui  fbit  d'un  grand  port ,. 
qui  aille  bien  ,  &  qui  puifTe  naviguer  avec  peu  de  monde  r 
on  a  quekjuefois  befoin  de  bâtiment  à  tàme  ;  les  uns  doi- 
vent naviguer  dans  des  endroits^  où.  la  mer  eft  grofTe  ; 
d^autres  fur  des  eaux  dormantes^  d'^trei  dans  des  rivières* 
où  il  y  a  beaucoup  de  courant.  Il  s'agit  dans  certaines  occa^ 
fions  de  bâtimens  qui  n'ont  à  porter,  ni  artillerie  >  ni  ma»- 
chandifes^  mais  qui  doivent  aller  très^vîte  ;,  ce  vaifleait: 
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doit  combattre  en.  corps  d'armée,  cet  autre  doit  naviguer 
au  loin  pour  protéger  le  commerce  dans  les  colonies  ; 
enfin  celui  -  ci  eft  uniquemem  deflâné  à  faire  la  courfe. 
Qui  fçait  fatislaire  à  tous  ces  befoins ,  mérite  le  nom  de 
coniiruôeur  ;  &  affurément  celui-là  ne  fera  pas  myftere 
d'une  méthode  pour  trax:er  les  gabaris,  cène  fera  pas  par 
cb  pareilles  minuties  qu'il  cherchera  à  fe  faire  valoir.. 
'  Nous  avons  fi  fouventinfifté  fur  le  danger  qu'il  y  auroit 
à  fuivre-  aveuglément  les  règles  que  nous  avons  rappor- 
tées, quon  fera  tenté  de  penler  que  notre  but  a  plutôt  été 
de  détruire  la  confiance  qu'on  a  à  ces  règles ,  que  de  four* 
nir  des  moyens  défaire  de  bons  vaiiTeaux».  Nous  fommes 
bien  éloignés  d'avoir  un  tel  deffein ,  nous-  eitimons  ces 
méthodes  ,  &:  même  beaucoup  d'autres  que  nous  avons 
omifesv,  ne  voulant  point  trop  groflîr  ce  volume  ;  elles  nous 
fouroiflent  des  moyens  d'approcher  de  la  figure  que  les 
vaiffeaux  doivent  avoir ,.  &  de  leur  donner  celle  qu'on 
conçoit  être  kt  meilleure  ;  elles  font  néceiiaires  à  un  ha- 
bile conftruâeur  pour  faire  de  bons  vaifieaux ,.  mais  elles 
ne  ferviront  à  un  novice  qu'à  former  la  figure  d'un  vaif- 
feau  9  qui  étant  proprement  deffiné ,  pourra  faire  illufion  ,, 
quoiqu'il  ait  des  défauts  eUentiels  ;  car  le  coup  -  d'oeil  eft 
trompeur  ,  &  il  y  afouventifipeu  de  différence  entre  un 
bon  vaiiTeau  &  un  médiocre ,  qu'il  eft  arrivé  que  de  deux 
vaiffeaux  qui  étoient  fur.  le  chantier ,  celui  à  qui  on  don- 
noit  la  préférence  ^  s'eft  trouvé  moins  bon  que  celui 
qu'on  regardoit  avec  une  efpece  de  mépris.  Effeâive- 
ment  l'œil  peut-il  être  affez  jufte  (  fur-tout,  à  l'égard  d'une 
aufli  groiTemafle)  ,pcmr  juger  fi  les  capacités  delacarehe 
font  proportionnelles  au  poids  du;  vaiffeau.'  armé  ?  C'eft 
cependant  de*là  que  dépend  l'élévation  de  la-  bafterie^  La 
funple  infpeâion  eft-eUe^.iuffiiaiite  pour  juger  fi  les  capa* 
cités  de  l'avant  &  de  l'arriére  font  proportionnelles  aux 
poids  que  chacune  de  ces  parties  doit  porter  ?.  Si  cepen- 
dant cette  proportion  n'èft' pas  bien  obfervée  y  le  vaiffeau. 
feranoyé  à  l'avant  ou  à  l'arriére  ,  &  fi  on  corrige  ce  défaut- 
jpai'  le  left ,,  fes  mouvemens  feront  rudes 5JI  fatiguera  beau-* 
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coup  fa  mâture  ;  quelque  habitué  que  Ton  foit  à  voir  des 
vaiileaux ,  peut^on  affigner  précifément  la  poûtion  de  leur 
centre  de  gravité ,  la  vraie  courbure  des  lignes  d'eau,  &c? 
C*eft  cependant  de  toutes  ces  chofes  ,  &  de  bien  d'autres 
qui  font  auffi  difficiles  à  appercevoir ,  que  dépendent  les 
bonnes  ou  les  mauvaifès  qualités  des  vaiffeaux  ;  ce  font 
elles  qui  font  qu'un  vaiffeau  eft  manqué  ,  ou  qu'il  a  toutes 
les  bonnes  qualités  qu'on  defire. 

Le  plus  sûr  eft ,  quand  on  fait  un  plan  par  les  méthodes 
que  nous  avons  décrites ,  &  relativement  aux  réflexioiu 
que  pourront  Êiire  naître  nos  remarques ,  de  le  foumettre 
a  un  examen  févere,  avant  que  d'en  entreprendre  la  conf^ 
truâion  :  fi  on  y  apperçoit  des  défauts  confidérables ,  il 
n'y  aura  pas  grand  mal ,  c'eft  un  plan  qu'il  faudra  refti* 
iier  ;  mais  il  ces  défauts  fe  trouvoient  dans  le  vaifleau 
conftruit ,  quel  dommage  l  que  de  bois  perdu  !  que  de 
dépenfe  inutile  ! 

Cet  examen  coniiile  dans  des  calculs  qui  réfultent  de 
plufieurs  beaux  problêmes  que  M.  Bouguer  aréfolus  dans 
fon  Traité  du  Navire ,  &  qu'il  s'eft  donné  la  peine  de  ré- 
duire à  des  formules  ailtées,  qui  font  à  la  portée  de  tout  le 
monde;  nous  ne  pouvons  rien  £ure  de  mieux  que  d'y 
renvoyer  le  leâeur  ;  néanmoins  nous,  avons  cru  ne  devoir 
pas  nous  difpenfer  d'en  faire  l'application  à  un  vaifleau  de 
70  canons,  qui  nous  a  fervi  d'exemple  :  mais  pour  ne  point 
trop  groffir  ce  volume,  nous  nous  renfermerons  à  ce  qui 
regarde  l'élévation  de  la  batterie,  &c  la  réMance  du  fluide» 
Si  à  cette  occafion  il  nous  échappe  de  dire  quelque  chofe 

3ui  tienne  delà  théorie,  cette  théorie  fera  très-difierente 
e  celle  de  JVf.  Bouguer  ;  la  nôtre  fera  purement  phyfique , 
&  par  conféquent  tort  éloignée  de  la  précifion  de  celle  de 
ç^t  Auteur  ,  qui  eft  toujours  aâreinte  aux  règles  étroites 
des  Mathématiques* 


CHAPITRE    HUITIEME. 

Méthode  pour  connoître^  fur  te  vlan  ^tin  VaiJfeaUy  quelle 
fera  C Elévation  de  fa  Batterie. 


L 


'ÉLÉVATION  de  la  batterie  fe  mefiire  depuis  le  feuillet 
Acs  rebords  de  la  première  batterie  ,  jufqu'à  la  furface  de 
Feau ,  lorfque  le  vaiffeau  cft  chargé  ;  ainfi  Tefpace  com- 
pris fur  un  plan  ,  entre  le  feuillet  du  fabord  du  milieu  de 
la  première  batterie  &  la  ligne  d'eau ,  k  vaiffeau  charge  ^ 
marque  Télévation  de  la  batterie  ;  de  fort«  aue  la  quclhon 
fe  réduit  à  feavoir  fi  cette  ligne  d'eau  en  bien  placée , 
c'eft-à-dire,  ii ,  quand  le  vaifleau  fbrtira  de  la  rade  pour 
Élire  une  campagne  de  fix  mois ,  la  furface  de  l'eau  répon- 
dra précifément  à  la  ligne  d'eau  qui  eft  marquée  lur  le 
plan  :  la  réfolution  de  ce  problême  dépend  d'un  principe 
d'hydraulique,  qui  eft  que  le  poids  des  corps  qui  font 
plongés  dans  un  fluide,  eft  diminué  d'une  quantité  égale 
au  poids  du  fluide  qu'ils  déplacent. 

vJe  principe  pafé,  on  peut  en  conclure  que  le- vaiffeau^ 
calera ,  Jufqu'à  ce  qu'il  ait  déplacé  une  maffe  d'eau,  dont 
k  poids  fok  égal  à  celui  du  vaiâeau  armé  ;.  d'où  on  peut^ 
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inférer  que,  fi  on  fçait  i^*  le  poids  du  vaiffeau  chargé, 
2^.  la  quantité  de  pieds  cubes  d'eau  que  le  vaiiTeau  déplace 
en  entrant  dans  Teau  jufqu'à  la  ligne  de  flottaifon ,  &:  le 
poids  d'un  pied  cube  d*eau ,  on  pourra  fçavoir  fi  le  poids 
de  la  maffe  d'eau  déplacée  par  la  carène,  eft  égal  au  poids 
du  vaiffeau  armé.  Ceci  ferait  affez  clair  pour  un  phyfi- 
sCien  :  mais  comme  nous  nous  propofons  detre  fur-tout 
tuiles  aux  comraençans  ,il  eft  à  propos,  i^.  de  prouver  que 
Jes  corps  folides  fubmergés  ,  font  pouffes  vers  la  fuperficie 
du  fluide ,  par  une  forcé  égale  au  poids  du  volume  du 
ffuide ,  dont  ils  occupent  laplace^  i^.  Il  convient  d'indiquer 
comment  on  pourra  parvenir  à  fçavoir ,  avec  une  exafti- 
tude  fuffifante,  le  poids  d'un  vaiffeau  armé.  3^.  Il  faut  en- 
feigner  la  manière  de  çonnoîtrelapefanteur  du  fluide  que 
le  vaiffeau  déplace.  4^.  Enfin  nous  ferons  ufage  de  ces 
jconnoiffances  ,  pour  jug^  fi  la  ligne  d^  flotjaifon^ft  bien 
placée  furie  plan,  &  fi  la  batterie  a  réléVaiion  qu'on  defire^ 


JLes  corps  folides  fubmergés  ^font  pouffes  vers  la  fuperficie 
du  fluide  ,  par  une  force  égale  au  poids  du  volume  du 
fluide  dont  Us  occupent  la  place. 

I^es  phyficiens  fe  font  beaucoup  débattus  fur  la  caufe 
de  la  dureté  &  de  la  njoUeffe  des  corps  ,&  fur  cette  mol- 
Jeffe  extrême  qui  fait  la  fluidité  :  nous  iie  traiterons  pas 
cette*  grande  q^ieftion,  qui  nous  menerpit .trop  loin,& 
qui  ne  tient  pas  abfplument  au  fwjet  dont  U  s'agit.  Il  nous 
lufHra  de  confidérer  les  fluide;5  avec  tous  les  phyficiens  , 
comme  étant  coippofés  de  parties  tr>ès-fines ,  impalpables, 
peu  adhérentes  les  unes  aux  autres ,  &  extrêmement  mo- 
biles :  fuivant  cette  idée.,  la  poudre  à  poudrer  n'approche 
pas  tanf  dp  l'état  de  fluidité ,  qu'un  fable  auflS  fin ,  parce 
que  les  parties  de  la  poudre  ne  fpnt  pa^  fi  mobiles  que  les 
grains  de  fable. 

Le  poli,  la  figure  , la  dureté,  le  poids ,  Tattraôion  mu- 
^i^elle ,  tout  cela  peut  concourir  à  la  mobilité  oii  à  la  npfl- 

Ciobilité 
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filobilké  des  parties  :  mais  il  faut  concevoir  que  les  parties 
élémentaires  des  fluides  font  d'une  molxlité  extrême.  Des 
phyûciens  ont  penfé  que  les  parties  des  fluides  font  de 
ngure  fphérique.  La  propriété  qu'a  la  lumière,  qui  eft  un 
fluide  9  de  fe  réfléchir  par  un  angle  pareil  à  celui  de  fon 
incidence ,  leur  a  paru  exieerla  fphéricité;  &  cette  figure 
femble  plus  propre  que  a  autres  à  produire  les  effets  qui 
font  de  TeiTence  des  liqueurs  :  ainii  nous  fuppofons  que 
les  parties  des  liquides  font  fphériques  ^  fans  prétendre 
qu'elles  le  foient. 

Les  parties  qui  çompofent  les  liquides  étant  folides  ^ 
dles  en  ont  les  propriétés  :  elles  font  donc  pefantes  ;  & 
comme  elle^  n'ont  point  d'adhérence  les  unes  aux  autres , 
diles  doivent  couler ,  ou  ^  pour  ainfi  dire ,  s'écouler ,  lorf- 
qu'elles  ne  feront  pas  retenues  par  un  coi^s  folide ,  capà-> 
ble  de  réfiiler  à  leur  pefanteur  :  aufli  remarque*t-on  que 
les  liqueurs  s'échappent  par  les  moindres  ouvertures  qu  on 
fjiit  aux  vafes  qui  les  contiennent.  Ainfî  le  poids  total  d'un 
pied  cube  de  liqueur,  efl  la  fomme  des  poids  de  chacune 
des  petites  parties  qui  lexompofent  ;  &  comme  la  pefan- 
teur fpécifique  d'une  ^Uqueur,  de  même  que  celle  des 
corps  folides ,  dépend  de  la  quantité  de  matière  qui  eA 
contenue  dans  un  certain  efpace ,  il  s'enfuit  que  l'eau  de 
mer  9  qui  contient  plus  de  matière  dans  un  même  efpace  , 
ou  qui  çft  plus  deafe  que  l'e^u  douce ,  efl:  auffi  plus  pe-»^ 
faute. 

On  eftime  <  je  croîs  mal-i-propos)  qu^un  pied  cube  d'eau 
dpgce  pefe  72  livres  &  un  pied  cube  d'eau  de  mer  73  ou  74" 
livres  :  cette  diflerence  entre  l'eau  douce  &  l'eau  falée,  vient- 
<[es  parties  falines  &  bitumineufes  que  Feau  de  mer  tient: 
ea  diffolution  ,  &  qui  îbnt  interpoDées  entre  les  parties 
d'eau  ;  &  fi  on  fe  fouvient  que  les  parties  des  liquides  font 
pefante^  6c  tr^-mobil^s ,  on  appercevra  aifément  que  la 
iurface  des  jUquides  doit  fe  mettre  de  niveau  :  car  u  une 
portion  étoitplus  élevée  que  le  refte ,  commç  rien  ne  s'ojv 
pofe  à  l'effet  de  fa  pefanteur ,  la  portion  plus  élevée  fe  doit 
porjcçr  dans  la  p^rtiç  baffe ,  jiifqu'à  ce  que  toutes  Içs  par<r^ 
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ties  da  fluide  étant  en  équilibre,  Te  iiippottent  les  imes  kà 
autres  #  ce  qui  arrive  quand  La  iurface  eu  de  niveau. 
:  Pour  renicke  coi  pbis  tfcnfittle^  pa*  une  cc^nmaraiforti 
groffiorêi  fi  lai  vérité^  »tagMp)cnis!uci^  vafe  AB  ^  PLJCXy  fig, 
I  ^  qui'foit  ïem|)li  deaudque  lioueury  dont  le*  parties  éïé^ 
memà^res  foieitt  t^prefentëes ,  n  Ion  veut,  par  de  petites 
bouler  très-polies,,  crès-gliflantes.,  en  un  mot  trèssmobiles» 

U  é£t  évidetar,  k^..  que  ^  puifque  cesbotttes  font  très-- 
I90bibs  i.  elksfe^rangeixîiat  ae'  DHVeau  dans  le  vufev 

2^.  Que  Cl  on  ôte  vers  D  ^Jtg.  i ,  une  pbifgtiée  tîe  ces? 
bo%ileà^  l'efpaireî  vtiide  fe  râmpHra  fur  te  chan^ ,  première- 
ment par  les  globules  qui  font  au^^effous  de  Ù ,  quiferont 
folUcites  à  remonter  vers  E ,  p»la  preffion  dé  <?eux  qui* 
font  vers  AF  (  car  au  moyen  du  retrandisftiïtftt  qu'on  a 
fait  L  ie^  gjiobules  D  font  mQin&  chargés  aue  lô^  a^utres  ;. 
aiim  k  poids  des  gbbules  F  obligera  les  globukls  D  de  is'é^ 
lever  vers  E  y  pour  remplir  Tenace  voide  )  j  fecondement,, 
parce  que  les  globules  vc»ûûs  de  £  étant  peÊins  &  fort 
mobiles^  écrouleront ^  pour  ainil  dire^  &  comribueront 
à  remplir  T^^'ace  vuide  :  amilia  ibbet^ck  tôtule  -des  glo-^ 
bules  i>atil]era  ;  maôs  Téquibhre  &:  rétablira ,  &  k  fbperncie 
reprendra?  Jbientôt  fon  nrraau...  ;  .  .    ^ 

3  ''i^Suppofbfisqu'on.remplîfe  l^%aoe  E^t^uvdMe  betik»^: 
avec  ua  corps  écrangey  G^  fig^  3  >  ce.  corps  fera  preflK 
par  les  gk)bules  q%ii  tendent  (  xiosur  le6^  fôitotis  que  nous^ 
venons  de:  rapporter)^  à  remplir  Tefpace,  Cette  preffio»' 
peut  ètcé  Tettdue  feniible^vn;  plongeant  é^lM'  Teau  une^ 
veffie  A,  ^.  4.V  tfenttplie  d'e^it  de  V4ft  coloré^  car  on:. 
verra.la.  liqueur  cdorée  fr'élevec  dans  k  tuyau ,  au-deffias» 
du  niveau  de  Teau».  .... 

Le  corps  foiide  pkxtigé  tiéfiâera  â  cette  prefiovi  par  (bm 
poidà.  Si  ce  poids*  dl  é^L  k  oekid^»  gM^Uleti^dôii^  A  w>* 
cupe  la.  place,  il  leur  Ëyrmcsa^im  pomtdîappûi'^  8t:  tôitt . 
étant  en  équilibre,  le  corps  étranger  H  i^ftem  lïmiqiwtte^ 
au  milieu  des  ^obules  :  effeâivemeiu^^  c^^  j^^^bfiles  ne 
prévient  k  corps  étranger  que  par  leur  poids.  Or,  puif^ 
q^ue  k  pends  du  cqr^  étranger  roft  fuppofé  Je  même  que: . 
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«clui  d^s  glob^le^i  U  4  ims  puiffance  capable  de  réfiftcr  à 
celle  qui  ^gic  fiv:  lui  ;  &  tout  étant  «a  équiUJye  y  àok  ref* 
|cr  en  repos^ 

Il  eft  é^lew^H  évidmi  que,  fi  le  corps  eft  plus  léger 
ique  le  voluaie  des  globu)«s  qu'on  a  ôté ,  il  ibra  contraint 
de  monter  à  la  furf^cç ^  puitque  nepouvant  ré^er  qu« 
par  Ton  poids  à  làprçffionouau  poids  des  globules  qui^fl 
plus  grand ,  il  il^ra  obligé  de  céder^  de  monter  &  de  s'éle- 
ver à  la  furface,  jwfqu'à  ce  qu  il  fe  fiût  aflez  éiévé  pour 
Kjue,  n'étant  plus  preiTé  que  par  une  petite  colonne  de 
globules  9  le  corps  étranger  puifle  faire  équilibre  à  cettQ 
petite  preffion  par  touti^n  poids ,  xant  de  la  partie  qui  eft 
fortie  des  glooules ,  que  de  celle  qui  y  eft  epcore  enfer- 
mée, comme  oa  le  voit  en  G.  Enfin  fi  le  corps  eft  fpéci- 
iiquement*plus  peT^nt  que  ia  .volume  des  globules  qu'il 
déplace ,  il  ir^  9M  f«nd  ,  parce  qqet  preâWit  plus  par  fa  pe^ 
fanteur  les  globules  qu  il  n'en  eft  pre^,  Uéquilibre  ne  peut 
fubfifter ,  jujîqua  cei  qu  étalât  arrivé  au  &}nd  du  v^e ,  1  effet 
<le  fa  pefameur  foit  détruit  par  la  réilftance  du  vafe  fur  le^ 
quel  il  s'appuie.  Les  globules ,  dans  ce  cas ,  comme  dana 
les  précédens  1  çie  laîffferont  j»s:  de  pfedSer  Icf  corps  étran- 
ger I }  ^cl'eff^tde  cette  preflion  .fe».de  dimini»r  la  pefan-; 
teur  du  corps  é^raijger  »  d'une  qiMjafité  égale  au  poids  du 
yolum,e  4es  globules  q^ie  Le  cprjis  ayi^a-  déplacés. 

Tout  ce  que  nous  venonii  ae  idiite  {«ar  fuppofttion ,  ft 
peut  déntontrer  |nécb^iqu9Sn«»t  y  ^  s'exécçter  (^0  des 
expériences^  Q|i  t^ouverales  démonftrations  méchaivques 
dans  le^vre  4ft  M-  9ouguçr.;  mais; je  ne  crois  pas  -devoir 
me  dijfpeiîfer  de  rapporter  une  expérience  qui  fiut  toucher 
ku  doigt  tout  ce  que  je  viens  de  dire. 
r  On  prçnd  une  fiqle  de  verre  mince,  fet>mée  hewnétP 
cuement  ;  on  la  met  dans  un  va{e  plein  d'eau  :  <:omm9^ 
elle  eft  plus  légers  que  le  volume  d'eau 'qu'elle  déplace  ^  ai 
caufe  qu'elle  reniferm^  un  âuîde  moins  pçf^t  que  Teau, 
elle  fe  porte  ^ivec  yiolçnce  à  1^  ûipetifiae ,  comme  on  le 
yoit  en  G. 

Cettç  fiQlç  a  un  petit  .di\nôauv^^^^9^1<^n^j^^  un  pe« 
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tit  morceau  de  plomb  qui  la  rend  plus  pefaiite  que  le  vo^ 
lume  d'eau  qu'elle  déplace  :  elle  tombe  au  fond  L 
'  On  diminue  peu-à-peu  ce  morceau  de  plomb ,  jufqu*i 
ce  que  la  fiole  &  fon  left  foient  de  même  poids  que  1^ 
volume  d'eau  quelle  déplace  :  alors  elle  refle  dans  le  vafe^ 
à  quelque  hauteur  qu'on  ki  mette  H* 

Je  pourrois  rapporter  bien  d'autres  expériences  qur  prou- 
vent la  même  chofe  :  mais  pour  me  renfermer  dans  les 
bornes  que  je  me  fuis  prefcrites,  )e  n'en  citerai  iciquune,, 
qui  a  trop  de  rapport  avec  le  fujet  que  je  traite,  pour  la. 
paffer  fous  filence,. 

Pour  cela  il  faut ,  r^,  faire  un  parallélipipede  de  Gége  , 

qui  foit  ^  le  plus  exaûement  qu'il  iera  poflGUDle ,  d'un  pouce 

cube:  fon  poids  dans  l'air  cft  fuppofé  d'un  grossi 7  grains;. 

2^.  Il  faut  faire  de  même  très-exaâement  un  cube  de 

cuivre  ^  d'un  pouce:  fon  poids  dans  l'air  fera  à-peu-près  de 

Voyez  la  vî-   5  onces  6  gros  18  grainse  *       • 

l«^«  de  ce       jo.  Il  faut  s'affurer  du  poids  d'un  pouce  cube  d'eau ,  qut 

***^*         eft ,  en  été  ,.  fuivant  M  Muflchenbroeck  ^  de  5  gros  10 

grains^  . 

4^,Ayant  prîis  une  balle  de  plomb ,  qu'on  fîippofe  pefer 
dans  l'eau  4  gros ,  il  faut  l'attacher  au-deffous  du  cube  de 
liège  avec  un  cheveu  ,  pour  le  déterminera  alkr  srer  fond 
de  l'eau  ;  car  4.  gros  (  poids  de  la  balle  dans  Veau  )  étant 
joints  à  un  gros  1 7  grains  (  poids  du  cube  de  Kége  dans  l'air)  y 
fait  5  gros  17  grains,  poids  qui  excède  de  7  grakis  celui 
4'ua pouce  cube  d'eau,  quieil:  de  5^  gros  10  grains  :  ainfi 
le  cube  de  liège  ira  au  fond  de  l'eau  ,  avec  une  force  équi^ 
valente  à  7  grains  ;  ce  qui  deviendra:  évident,  fi  Fon  met 
dans  la  balance  7  grains,  car  ce  poids  fera  fuffifant  pour 
teilir  Le  cube  ea  équilibre.  Mais  la  balle  pefo  dans  l'eau 
4  gros ,  &  le  poids  du  cube  de  liège  eâ  d'un  gros  1 7  grains; 
•  par  conféquent  il  devroit  defcendre  aa  fond  du  vafe  avec? 
'^  une  force  de  5  gros  ij  grains ,  fi  l'eau  n'y  faifoit  point 
^  d'obftacle:  cependant  fon  poids  eft  réduit  à  7  grains;  i! 
•ftdonc  diminué  de  5  gros  10  grains  ^  qui  eft  le  poids 
d'un  pouce  cube  d'eau:  ainfi^ea  coupant  le  cheveu,;  b 
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balle  tombera  au  fond  avec  une  fprce  égale  à  4  gros,  qui 
eâ  {on  poids  dans  Teau  ;  &  le  liège  fera  porté  vers  la  fur^ 
face  de  Teau  avec  une  force  égale  à  trois  gros  6  j  grains^ 
quieftrexcès  du  poids  du  cube  d^eau  fur  celui  de  iiége, 
oc  il  fortira  de  l*eau  ,  jufqu^à  ce  quil  ne  déplace  plus  qu  un 
volume  d^eau  égal  à  i  gros  17  grains ,  qui  eft  ion  poids  ; 
pour  lors  plus  des  deux  tiers  de  ion  volume  feront  hors 
de  Tcau. 

Cette  expérience  prouve  fenfîblemem  que  les  corps  lé- 
gers font  portés  à  la  fuperâcie  de  Teau ,  par  une  fi^rce  égale; 
à  la  différence  de  leur  poids  avec  celui  d*un  volume  d  eau 
d'égale  dimenfîon  que  le  leur.  Voyons  ce  qui  arrive  aux 
corps  fpécifiquement  plus  pefans  que  Teau* 

SECONDE    EXPERIENCE, 

Il  faut  pefer  le  parallélipipede  de  cuivre  dans  Tair  ;  il 

- pefera  5  pouces  6  gros  &  1 8  grains  :  fi ,  après  lavoir  fuf- 

pendu  à  la  balance  avec  une  foie ,  on  le  pefe  dans  Teau^  il 

ne  pefera  plus  que  5  onces  i  gros  8  grains,  parce  qu'il  aura 

déplacé  un  pouce  cube  d'eau ^  qui  pefe  5  gros.io  grains. 

Cette  expérience  prouve  inconteilablement  que  les  Co-' 
iides  éprouvent  de  la  part  des  fluides ,  dans  lefquels  ils  font 
plonges,  une  preffion  que  M.  Bouguer  appelle  pcufee 
verticale  ^  laquelle  eft  égale  au  poids  du  volume  d'eau 
dont  le  folide  occupe  la  place;  &  cette  preffion  eft  tou- 
jours la  même^  de  quelque  figure  que  foit  le  corps  folide  t 
car  fi  on  prend  un  morceau  de  cuivre  d  une  figure  très* 
irréguliere,  qui  pefe  5  onces  6  gros  &  18  grains  dansl^ir, 
fon  poids  fera  également  réduit  à  5.  onces  1  gros  8  grains  ^ 
quand  on  l'aura  plongé  dans  l'eau» 

Lapouffée  verticale  des  fluides  eft  donc  inconteftable  t 
mais  comme  elle  eft  un  effet  du  poids  des  fluides^  elle  doit 
augmenter  proportionnellement  à  leur  denfité  ou  i  kur 
pelanteur  ;  c'eft  pourquoi  le  cube  def  cuivre  nagera  fur  le* 
mercure ,  comme  le  liège  fur  l'eau  :  d^oû  il  fuit  que  les . 
corps  flottans  doivent  moins  entrer  dans  l'eau  de  rner  que 
dansTeau  douce ,  parce  que  les  parties  faliiies  &  bicunii.- 
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Apparaux. 

Mâture  complette  &  de 

^change , 

^    Poulies, 
Pompes, 

Yoîles  &  leurs  ituis. 
Cables  &  Grelins  , 
'Ancres  &  leur  jas. 
Cordages  de  grayement , 
Rechange  du  maître , 
Chaloupe  &  canot, 

.Total,     ;     : 

Munitions  de  bouche. 


Vivres  pour  fix  mois ,  à  200 

hommes  d'équipage ,      .      «  245420 

Eau  pour  2  mois  f,    •      .  lOQOoo 

Putailles,             .             .  32800 

Table  du  Capitaine,        «  15000 


Partie  fiib 
mergà. 

Partie  hors 
de  l'eau* 

Total  en  Tonneauxl 

5000  liv. 

37000  liy. 

20  tonn.       liv. 

1000 

3444 

2            444 

«714 

670 

I             404 

4222 

3778 

4 

4444 

i»    ^      444 

8          1282 

261 1 

6944 

»            •             • 

1728a 

3333 

1          1333 

6666 

3            666 

.      40344 

75784 

58            128 

Total,      .      ;      -  393^^o 

Mentis  effets  de  Vavmement» 

Rechange  du  Charpentier,  3000 

Rechange  du  CaUat ,      .  loop 

Sffets  du  Chirurgien ,       •  2400 

Effets  du  Pilote ,        .      ,  740 
Effets  de  rAumônier,      , 

Total,     .     :      -  7M.o 


Munitions  de  guerre, 

n 

Canons. de  fer,     '•         *    .         \ 
Affûts  garnis,  •       •  : 

Boulets  ronds  &  rames»       11570 
Balles  d'une  livre ,  •  600 

Poudre    avec  les  barrils  »       7108 
Valets,  .  .         1368 

Pinces,  anfpecs*»  uftenfiles. 

Ce  rechange  dums^tre  Canoa- 

nicr ,  .  .        3100 

Fufifs  ,  moufquetons  ,  fa. 

kres  ,  haches  d*armes ,         ^ 

Total,     :     ;    ■     ^3846 


5000 


5000 


xooo 


360 
100 


122 
16 

lO 


422,-^ 


1' 
c 


.1460 


60300 
14000 

2439 

112 
132 

lyoo 

900. 
79374 


30 

7 
7 


1 


X420 
800 


220 


YOOdi 

400 

IIOO 

100 


600 


600 

122a 
ijoq 

70a 
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Poids  de  l'Etat  -  Major  de 
Téquipagc. 

Huit  Officiers-Majors  & 
leurs  effets  ,    *        . 

aoo  hoDHnes  &  leurs  cf. 
ïcts,              .          .           p 

Farde  fié- 
mcrgâ. 

m 

*  * 

*  * 

partie  hors 
di    l'eau. 

4000      lÎT, 
40000 

Total  m  T 

1  tonn. 

• 

lir; 

Total,      .    .,        . 

44000 

22 

J-eft, 

;toooaa  llv. 

1 00 

Récapitulation. 

Coque  de  la  Frégate , 
Apparaux, 
Munitions  de  bouche , 
Menus  effets   de  (*arme- 
^ent. 

Munitions  de  guerre , 
Poids  des  hommes , 
Uft,       .       •       ,     , 

40344              757*4 
3i;322D              5000 

7140               14^'^ 

33846             79374 

,     44000 

lOODOO 

199 

4 

11 

100 

1389 

600 

tua 

Total,       ; 

11 17930 

453^^16 

78s 

1^56 

Etatfommaire  J^une  Frégau  de  5o  canons^  approvijîonnéc 
de  fix  tfiois  de  vivres  ^  pour  connoicrc  fort  poids. 


Poids  d^ un  Faijffeau  apnf. 


Coque  du  valffeau , 
Apparaux , 

Munitions  de  euerre . 


Panii  fuk 
mergit. 
774270   llv. 
98237 
300000 
67960 
Miinitions  depoucAj^,    .    65940Q 
Me^uis  çffet$  de  iVme- 
ment,     ,  . 

Poids  de  rEtat-Major  & 
Ût  l'équipage  > 
Total,     : 


9800 


•  I 


:  909667 


[^^9433 


Partît  Mn 

Total 

tn 

Tonniou^i 

de  rm. 

7^.9154   liv. 
163184 

771 

ton 

.  140+nVi 

130 

14^1 

150 

199} 10 

'33 

laSo 

800Q 

3ÎÎ 

Î400 

aSoo 

6 

603 

77000 

38 

1000 

1564 


1  101 


Ces  étatj,  jl  feut  Tayouer  y  (ont  longs  &  pénibles  à 
faire;  mais  nos  conftru£teurs  zç\é%  font  parvenus  à  s'en 
procurer  pour  les  vaifteaux  de  tous  ks  rangs  :  néanmoins 
pn  pourroit  fe  difpenfer  de  les  faire,  en  examinant  le  dé- 
placement  d'eau  de?  vaifTeaux  coiiftrujts  &  armés;  car 
jpppj  les  vaifleaux  de  même  rang  doivent  pefer  à-peu-pr^j 
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autant  Igs  uns  que  les  autres ,  puifqu  ils  font  conftruits» 
avec  les  mêmes  matériaux,  quils  portent  le  même  nom- 
bre de  canons  &  d'un  femblable  calibre  ,  la  même  quan- 
tité de  munitions  de  guerre  &  débouche,  des  mâts  ,  des- 
voiles  ;  des  apparaux  à-peu-pr'ès  pareils*  Ainfi  ^  au  lieu 
d'examiner  par  des  états  femblables  à  'celui  de  la  Renom- 
mée que  nous  avons  donné  pour  exemple ,  ou  de  la  Gazelle 
dont  M.  Bûuguer  a  parlé  dans  fon  Traité  du  Navire ,  oa 
pourra  le  contenter  d'examiner  fi  le  vaiffeau  qu  on  conf- 
truit ,  déplace  autant  d'eau  qu'un  vaiffeau  de  même  rang  ^ 
dont  on  aura  pgé  e:a^a8:^gient  la  carène» 

Cette  façon  d'agir  par  voie  de  comparaifon  y  épargne; 
bien  delà  peine  5  &  dï  du  moins  auffi  exaûe  que  celle: 
qui  fuppofe  des  états  détaillés,  dans  lefquels  il  fe  peut 
toujours  gliffer  des  erreurs  confidérables  :  c'efl;  pourquoi 
nous  allons  rapporter  le  déplacement  d'eau  de  plufieurs 
vaiffeaux  de  difSèrens  rangs  ,  après;  avoir  fait  remarquer 
ou'il  ferok  avantageux  d  obferver  le  déplacement  d'eaa 
oes  vaiffeaux  fans  left ,  lorsqu'on  les  a  lancés  à  Teau ,  fur- 
tout  s'ils  ont  leurs  œuvres  -  mprtesi  car,  eomme  les  vaif- 
feaux déplacent  un  volume  d'^eau  égal  à  leur  pefanteu^,  ott 
aura  un  moyen  bifp  sûr  d'avoir  le  poids  de  la  coque» 

EnK>bfervant  dfcjnême  combien^  W  vaiffeau  cale  quand 
on  lui  a  mis  fa  mâture  ,  fa  garniture» fa  voilure ,  fbn  artil- 
lerie ,  fes  munitions  ,  &c ,  on  pourra ,  par  un  petit  calcul  ^ 
vérifier  prefque  tous  les  articles  de  l'état  4^s  poids;  &c  les^ 
conftfuaeurs  doivent  employer  tous  les  moyens  poffibles» 
pour  avoir  exa6ïemeac  le  poids  des  vaiffeaux  de  tous  les^ 
rangs. 

'    Poids  Je  pluficufi:J^a£jfeaux  de  dîffirens  rangs  armés^ 

Un  vaiffeau  de  &C3^  canons,  portant  30canohsde  3(îà 
la  première  batterie,  &3Z  de  18  à  lafeconde,  pefe,étanr 
armé,  J400  tonneaux* 

Un  vaiffeau  de  74  canons ,  portant  28  canons  de  36  4 
fa  première  batterie ,  &  30  de  24àlafeconde  y  pefe  ,,étauJ: 
arm(é^  2800  tonueauifcp 
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Un  vaiffeau  de  74  canons,  portant  à  fa  première  batterie 
16  canons  de  36  ^  &  à  fa  féconde  28  de  18  ,  pefe  2600 
tonneaux* 

Un  vaifleau  de  70  canons ,  la  première  batterie  étant 
de  26  Canons  de  24,  &la  féconde  ae  28  de  18 ,  pefe  23  50 
tonneaux. 

Un  vaiâeau  de  68 ,  portant  24  canons  de  24  à  fa  pre^' 
miere  batterie ,  &  26  de  12  à  fa  féconde^  doit  pefer  2280 
tonneaux* 

Un  vaifTeau  de  64  ,  portant  24  canons  de  24  à  fa  pre- 
mière batterie  9  &  16  de  12  à  fa  féconde  ^  doit  pefer 
2150  tonneaux. 

Un  vaiâeau  de  50  canons  ,  portant  du  18  à  fa  première 
batterie ,  &  du  1 2  à  fa  féconde  ^  pefe  1600  tonneau^t. 

Une  frégate  de  30  canons  de  8,  doit  pefer  900  ton*- 
neaux. 

Une  frégate  de  26  canons  de  8 ,  doit  pefer  830  ton- 
neaux. 

Une  frégate  de  20  canons  de  6,  doit  pefer  610  ton- 
neaux. ' 

Une  corvette  de  1 2  canons  de  4  ,  250  tonneaux. 

Une  corvette  de  6  canons  de  3 ,  1 40  tonneaux. 

Une  gaillotte  à  bombe  ,  portant  deux  mortiers  de  1 2 
pouces  y  doit  pefer  3  80  tonneaux. 

Enfin  une  chatte  de  70  pieds  de  longueur  ^  de  l'étrave.  à 
rétamboc  ,  pefe  23 q  tonneaux. 

Quoique  je  fois  perfuadé  que  les  poids  de  tous  les  vaif- 
féaux,  frégates  &  corvettes  que  je  viens  de  nommer ,  ne 
s'écartent  pas  beaucoup  dp  la  vérité ,  je  confeille  néan* 
moins  ceux  qui  en  voudroient  fairç  ufage ,  de  les  vérifier , 
en  jaugeant  la  caiene  de  plufieurs  vaifleaux  de  même  rang 

3ue  celui  qu'ils  .fe  propoferont  de  conftruire ,  par  la  mé- 
lode  que  nous  allons  indiquer,  dans  Tarticle  fuivant. 

Méthode  pour  jauger  &  réduire  en  pieds  cubes  lacarene  des 
bâtimens  de^mer. 

U  eft  inconteftable  que  tout  corps  flottant ,  de  quelque 
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rigure  qu  il  foit ,  enfonce  dans  Teau ,  jufqu  à  ce  qu  il  eti 
ait  déplacé  un  volume  d'un  poids  égal  au  fien:  donc  un 
*  vaiffeau  entrera  dans  Teau  ,  jufqu'à  ce  qu  il  ait  déplacé  un; 
yolume  d'eau  'égal  à  fon  poids.  Si  llntrépide  pelé  27 1 8 
tonneaux ,  fa  carène  entrera  dans  Teau  ,  jufqu'à  ce  qu  elle» 
ait  déplacé  73459  77  pieds  cubes  d'eau  de  mer,  parce 
que  chaque  pied  cube  de  cette  eau  étant  fuppofé  pefer 
64  liv*,  les  73459  37,pefent  5436000  liv.  ou  2718  ton- 
neaux ;  &  de  même ,  ù  la  carène  de  l'Intrépide  déplace- 
734J9  17  pieds  cubes  d'eau  de  mer  ,  comme  l'on  fup- 
pofé qu'un  pied  cube  de  cette  eau  pefe  74  liv. ,  on  en  peui^ 
conclure  que  ce  vaiffeau  armé  pefe  1718  tonneaux.. 

Ainfi,  pour  fçavoir  quel  eft  le  poids  d'un  vaiffeau  armé,, 
il  n'y  a  qu'à  jauger  fa  partie  fubmergée,  &  la  réduire  en? 
pîeds  cubes  ;  car  en  multipliant  ce  nombre  de  pieds  cubes 
par  le  poids  d'un  pied  cube  d'eau  de  mer  qu'on  eftime  k 
74  livres ,  on  aura  le  poids  du  vaiffeau  en  livres,  qu'on  ré- 
duira en  tonneaux,  en  divifant  cette  fbmme  par  zcoOy 
qui  eft  le  pcwds  d'un  tonneau  (i  X 

De  même ,  connoiffant  quel  doit  être  le  poids  du  vaif- 
feau doi>t  on  a  fait  le  plan,  fçachant ,  par  exemple ,  qu'un 
vaiffeau.de  70  canons-,  tout  armé  pour  une  campagne  de 
fix  mois ,  pefe  à-peu-près  23^0  tonneaux,  on  peut  s'affu-^ 
rer  fi  la  ligne  de  flottaifon  eft  bien  placée  fur  le  olan  ,  en 
jaugeant  la  carène,  pour  la  réduire  en  pieds  cubes  j  car 
elle  doit  être  de  63513  ff  pieds  cubes ,  puifque  cette 
foitime  de  pieds  cubes  étant  multipliée  par  74  livres  ,  poids- 
fuppofé  d'un  pied  cube  d'eau  de  mer,  il  vient  470000  liv.. 
X350  tonneaux  :  il  s'agit  -donc,  pour  réfoudre  ces  deux 
problêmes,  de  fçavoir  ^réduire  la  carène  des  vaiffeaux  en 
pieds  cubes^ 

Ces  calculs  étoient  autrefois  ignores  de  tous  les  conf- 
trufteprs  :  mais ,  depuis  plufieurs  années ,  tous  ceux  qui* 
fe  piquent  de  faire  ae  bons  vaiffeaux  ,  ne  manquent  pas^ 
cfc  calculer  leurs  plans  ;  &  ceux-là  font  certains  de  do'n- 

(i)  Voyez  dans  la  Préface,  page  xxxviij  ,rcxpéricncc  pour  connoîtrc- le? 
p^idsd'un^  pied  cube.  d*eau  de  mer;. 
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nerà  leurs  vaifleaux  une  belle  batterie.  Jamais  M,  Olivier^ 
M.  Luc  Coulombe  ,  M,  Deflauriers ,  M*  Grognard ,  &c  , 
n'ont  entrepris  la  conftruftion  d'un  vaifleau ,  qu'ils  n'en 
aient  culculé  les  capacités. 

On  peut  faire  ce  calcul  paf  différentes  méthodes  qui 
reviennent  au  même:  mais  celle  que  M.  Bouguer  propofei 
dans  fon  Traité  du  Navire  ,  efl  préférable,  parce  qu'elle 
efl  plus  ejtpéditive.  L'explication  de  ces  différentes  mé^ 
fhodes  terminera  cet  article^^ 

Les  mathématiques  fournïroîent  des  méthodes  pour' 
]:éduire  en  pieds  cubes  promptement  &  exaélement  la  ca- 
rène des  vaifleaux,  fi  elle  avoit  quelque  figure  géométrique;' 
mais  comme  fa  forme  efl  irréguliere  ,  l'opération  de- 
vient embarraflfante  ,  &  le  plus  sûr  eft  de  fe  contenter  d'ap-' 
proximations  fuffifatntes  pour  l'ufage  qu'on  fe  propofe  de 
faire  de  cette  jauge* 

Pour  comprendre  la  difficulté  qu^iïy  a  4  réduire  en  pieds 
Cubes  la  carène  d'un  vatfTeau^  il  faut  faire  attention  qu'elle 
at  deuir  courbures ,  une  dans  le  fens  horizontal ,  qui  efl 
repréfentée  par  des  lignes  d'^eau  tracées  fur  le  plan  hori- 
zontal ,  &  une  courbure  verticale^  qui  efl  indiquée  fur 
le  plan  de  projeftion  par  les  lignes  qui  forment  le  contour 
des  couples.  De  plus,  ce»  courbures,  tant  horizontales* 
que  vertrcales ,  ont  des  figures  fort  irrégulieres  :  il  ne  feroit 
donc  guère  pofTible  de  jaugerla  carène  d'un  vaiflfeau  d'une 
feule  opération  ;  mais  on  peut  élgder  en  partie  la;  diffi- 
culté g  en  la  divifant  en  un  nombre  de  parties  qui  appro-- 
cheront  d'autant  plus  d'une  figure  régulière^  qu'elles  kront 
pîus  petites,. 

La  carène  de  notre  vaïffeau  de  70  canons ,  eft  déjà  di- 
vifée  daifîsle  fens  vertical  fur  le  plan  d*élévation  ,.P/.  XX y 
par  les  droites  1,2,3:,  &c  ,  qui  repréfentent  les  couples  ^ 
&  dans  le  feias  hoikontal  par  les  Kgnes  d'eau  >  I  >  tl ,  UI  ^ 
IV  &  V. 

Si  on  vouloit  arriver  à  une  plus  grande  précifîo«  ^  St 
n-y  aiiroit  qu'à  augmenter  le  nombre  des^coupies  &  celui 
d«;s  lic/iies  d'eau  :.mais  pour  ne  pas  mettre  de  la  confuflûn; 
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clans  les  figures  dont  nous  n'avons  pas  pu  augmenter  Té- 
tendue,  nous  nous  fommes  contentés  du  nombre  de  b'gnes 
d'eau  &  de  couples  que  nous  avons  mis  fur  tous  les  autres 
plans. 

Au  moyen  de  cette  divifion  ,  la  carène  eil  partagée  en 
efpeces  de  parallélipipedes ,  tels  que  ABC D  ou  abc  d, 
qui  font  renfermés  entre  deux  couples  6,7,  par  exemple , 
&  qui  fe  terminent  par  un  bout  AB.fur  un  plan  qu'il 
faut  imaginer  élevé  verticalement  fur  la  quille  ,  &  par 
l'autre  fur  le  contour  extérieur  du  vaiffeau ,  répondant  par 
la  partie  fupérieure  à  la  cinquième  ligne  d'eau  E  F  ou  a  b , 

Si  toutes  les  faces  de  ces  parallélipipedes  étoient  régu- 
lières ,  comme  celles  d'un  parallélipipede  G ,  on  coniioî- 
troitbien  vite  fa  folidité;  il  fuffiroit  de  multiplier  un  de  it% 
côtés  8  par  l'autre  3  ,  &  le  produit  32  par  la  hauteur  5  : 
il  viendroit  1 60 ,  qui  indiqueroit  que  la  folidité  du  parallé- 
lipipede eft  de  160  pieds  cubes:  mais  en  jettant  les, yeux 
fur  le  plan  horizontal,  on  voit  que  la  courbure  horizontale 
rend  les  demi-Jargeurs  qui  fe  terminent  aux  points  D  &  F 
plus  courtes  que  celles  qui  fe  terminent  QnQ^  en  E  ; 
on  voit  encore  que  la  courbure  verticale  fait  que  la  furface 
ou  le  plan  inférieur  horizontal,  qui  fe  termine  en  C  D  , 
a  moins  d'étendue  que  le  plan  fupérieur  horizontal,  qui 
fe  termine  en  £  F.  Voilà  la  difficulté  aifez  bien  expliquée: 
mais  en  fe  contentant  d'une  approximation  aiTez  exaâe, 
on  aura  ,  à  très-peu  de*choie  près,  la  folidité  du  paralléli- 
pipede qui  nous  fert  d'exemple, 

i°.  En  augmentant  le  nombre  des  couples  &  des  lignes 
d'eau  fur  le  plan  horizontal ,  on  fait  des  parallélipipedes  fi 
petits ,  qu'on  peut  les  regarder ,  fans  courir  rifque  d'une 
erreur  fenfible ,  comme  terminés  à  l'extérieur  par  des  li- 

fnes  droites ,  quoique  ces  lignes  foientréellement  cour- 
es. 
2^  Pour  mefurer  la  furface  fupérieure  A  E  B  Fdu  paral- 
lélipipede, il  faut  prendre  une  moyenne  proportionnelle 
entre  AE  (|]qu'on  fuppofe  de  16  pieds  1 1  pouces  )  &  BF, 


Û 
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qui  efl  de  1 3  pieds  6  pouces.  On  obtient  cette  moyenne 
proportionneile,  en  ajoutant  cçs  deux  lignes  lune  à  l'autre; 
ce  qui  donnera  30  pieds  5  pouces;  puis  prenant  la  moitié 
de  cette  femme ,  qui  cft  1 5  pieds  z  pouces  6  lignes  y 
On  aura  la  ligne  demandée  9  qu'on  multiplie  par  A  0  ou 
8  pieds,  diûance  d'un  couple  à  Tautre  :  le  produit  121 
pieds  8  pouces ,  indique  la  quantité  de  pieds  quarrés  qui' 
font  contenus  dans  la  furface  fupérieure  du  parallélipi* 
pede» 

Pour  avoir  Taire  de  la  furface  inférieure  de  ce  même 
parallélépipède  9  on  prend  la  longueur  de  AC  ,14  pieds  i^ 
la  longueur  de  CD ,  10  pieds  4  pouces;  on  les  joint  en** 
femble  :  vient  24  pieds  4  pouces^  qu!on  divife  par  deux^ 
il  refte  1 2  pieds  1  pouces ,  qu'on  multiplie  par  A  B  ou  a  b  , 
8  pieds  ;  &  on  u  97  pieds  4  pouces ,  qui  eu  Faire  de  la  fui^ 
face  inférieure  du  parallélipipede. 

La  courbnre  verticale  des  membres  oblige  de  pr«idre 
un  plan  moyen  entre  la  furface  fupérieure  &  la  furface  in*-^ 
férieure  du  parallélipipede  :  ainfi  il  faut  joindre  Taire  des 
deux  furfaces  1 2 1  pieds  8  pouces  ,  97  pieds  4  pouces  ;  & 
on  a  219  pieds  ^  qui,  étant  divifés  par  deux^  donnent  109 
pieds  6  pouces  pour  Taire  moyenne ,  qu'il  ùiut  multiplier 
par  la  diftance  a  c  d'une  ligne  d'eau  à  Tautre  9  4  pieds  4 pou* 
ces;  8i\3L  falidité  de  ce  parallélipipede  fera  de  474  pieds 
6  pouces  cubesr 

Il  eft  clair  qu^en  opérant  de  même  fur  tous  les  paralli- 
lipipedes,  &  qu'en  additionnam  les  fommes  des  preds  ^ 
pouces  &  lignes  cubes  de  cliacun  %  on  aura,  réduit  afles 
exa£tQfï)ent  en  pîeds  cubes  la  moitié  de  la  carène;  îl  ne 
s'agira  plus  que  de  doubler  cette  famme  ,  pour  avok  la 
quantité  de  weds  cubes  de  toute  la  carène.  J'employois 
cette  métlK)Qè  pour  jauger  la  carène  des  vaifleaux  ^  avant 
que  le  Tïdké  du  Navire  de  M*  Bouguar  parût  :  mais 
comme  cet  ouvrage  fournit  une  méthode  plus  expéditive 
&:  plus  commode ,  il  convient  de  la  fuivre  ^  &  je  n'ai  rap- 
porté celle  dont  je  me  fervois  auparavant  ,  que  parce 
quelle  m'a  paru  plus  propre  à  faire  comprendre  à  ceuas 
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qui  a  oiu  point  de  géométrie ,  la  méthode  de  M.  Bou-^ 
guer  ,  que  je  n'expliquerai  que  par  un  exemple  de  fon  ap« 
plication. 

Cette  méthode  eft  très-abrégée  :  car  au  lieu  de  mefurer 
Séparément  la  furface  comprile  entre  chaque  couple,  on 
trouve  ,  par  une  feule  opération  ,  la  furface  terminée  par 
chaque  ligne  d'eau ,  ou  Taire  de' chaque  coupe  horizon^ 
taie ,  à  la  réferve  de  la  portion  qui  eft  cômprife  entre  le 
dernier  couple  de  l'arriére  &  l'étambot ,  &  celle  qui  l'eft 
entre  le  dernier  couple  de  l'avant ,  &  l'étrave  qu'on  eft 
obligé  de  mefurer  à  part ,  à  caufe  de  la  quête  de  l'étam* 
bot  &  de  l'élancement  de  l'étrave;  il  faut  auffi  en  excepr 
ter  la  partie  de  la  carène ,  comprife  depuis  la  furface  fu^ 
perieure  de  la  quille ,  jiifqu'à  la  première  ligne  d'eau ,  qu'il 
faut  mefurer  à  part  y  à  caufe  de  la  différence  du  tirant 
d'eau. 

On  prend  des  moyennes  entre  ces  différentes  furfaces  ^ 
qu'on  multiplie  par  la  diftance  d'une  furface  à  l'autre ,  & 
on  a  la  folidité  de  la  carène  réduite  en  pieds* 

Pour  avoir ^  d'une  feule  opération,  la  furface  d'une 
tranche,  on  mefure  la  longueur  de  toutes  les  lignes  qui 
repréfentent  lejs  couples  fur  le  plan  horizontal  :  on  addi-r 
lionne  toutes  ç.es  longueurs ,  excepté  la  première  &  la  der* 
niere ,  dopt  on  ne  prend  que  la  moitié  ;  c'eft*à-dire  que , 

Êour  avoir  l'aire  de  La  coupe  de  la  carène ,  à  la  hauteur  de 
i  ligne  de  flottaifon  ,  on  prend  fZZ-f^BF-HAE  -+-I H 
-H-LM  4-  &c ,  &  en£n  Ht-  f  N  O.:  on  additionne  toutes 
ces  fommes ,  qu'il  fuifit  de  multiplier  par  A  B  9  diftancç 
d'un  CQuple  à  l'autre ,  parce  que  toiJS  les  couples  cqjpipris 
entre  le  huitième  BF  de  l'avant  §cle  neuviemç  de  l'arriére, 
font  à  des  diftances  égales^ 

:  Cette  multiplication  étant  faite,  l'aire  de  h  ligne  4'eau 
la  plus  élevée  ^&  réduit^  çn  pieds  quarrés  ;  ce  qui  auroit 
^té  beaucoup  plus  long ,  fi  on  avoit  ppéré  fçparénient  fur 
tous  lesparallélogrames  ABEF,  HAIE,LHMI,  &c, 
Mais  comme  je  me  fuis  apperçu  que  la  plupart  de  ceux 
^ui  comjQençent  à  opérer  par  ce^te  méthode ,  ont  peine  4 

çomprençlrç 
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comprendre  pourquoi  on  ne  prend  que  la. moitié  de  la 
longueur  de  la  première  &  de  la  dernière  ordonnée ,  dans 
Texemplapréfent,  la  moitié  de  B  f'  &  la  moitié  de  N  O  , 
il  eft  bon  d'en  rendre  raifon  d  une  façon  fenfible. 

Nous  avons  dit  au  commencement  de  cet  article ,  que, 
pour  mefurer  les  deux  trapèzes  ABEF  &  HAIE,  il  falloit 
avoir  des  moyennes  proportionnelles  entre  BE  &  AE,  & 
entre  A  E  &  H I  :  pour  cela  on  prend  la  longueur  de  B  F 
-+-  AE,  dont  on  fait  une  fomme  ,  qu'on  divife  par  deux  ; 
&  de  même  on  fait  une  fomme  de  AE  &  H I ,  qu'on  divife 
àufli  par  deux.  Or,  il  eft  évident  qu'on  fait  la  même  chofe,' 
en  prenant  la  moitié  de  B  F ,  Pi.  XX ^  plus  la  moitié 
de  H I ,  &  A  E  tout  entier,  parce  que  la  moitié  de  A  E 
fert  pour  la  mefure  du  trapèze  AEBF,'&  l'autre  moitié 
pour  la  mefure  du  trapèze  AEHI;  ce  qui  fait  appercevoir 
que ,  quoiqu'on  emploie  AE  tout  entier ,  il  n'y  en  a  réel- 
lement que  la  njoitie  qui  ferve  pour  la  mefure  de-chaque 
trapèze. 

;  Quand  on  a  réduit  en  pieds  quarrés  l'aire  de  toutes  les 
lignes  d'eau,  il  faut  les  multiplier  par  l'épaiffeur  des  tran- 
ches ,  ou  par  la  diftance  d'une  ligne  d'eau  à  l'autre ,  afin  de 
réduire  en  pieds  cubes  la  folidité  de  la  carène  :  mais  la 
courbure  verticale  de  la  carène  exige  qu'on  prenne  des 
moyennes  proportionnelles  entre  toutes  ces  furfaces , 
comme  on  en  a  pris  entre  toutes  les  ordonnées  ,  pour 
avoir  l'aire  des  furfaces  en  pieds  quarrés.  La  méthode  eft 
la  même  :  iUn'y  a  qu'à  faire  une  fomme  de  la  moitié  de 
la  furface  de  la  ligne  d'eau  la  plus  élevée,  de  la  moitié  de 
la  furface  de  la  ligne  d'eau  la  plus  bajQTe  ,  &  des  furfaces 
entières  des  lignes  d'eau  intermédiaires;  il  faudra  enfuite 
multiplier  cette  fomme  par  l'épaiifeur  d'une  tranche ,  ou 
parla  diftance  d'une  ligne  d'eau  à  l'autre:  le  produit  indi- 
quera la  quantité  de  pieds  cubes  que  contient  la  carène. 
^  Il  convient  de  faire  remarquer,  j^  que,  fur  la  plupart 
des  plans  ,  les  lignes  d'eau  ne  font  pas  à  des  diftances  éga- 
les les  unes  des  autres  ;  en  ce  cas  il  faudroit  calculer  à  part 
chaque  tranche  :  mais  le  mieux  eft  de  les  mettre  à  des  dif- 

Xx 
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tances  égales,  x^.  Nous  avons  déjà  dit  qu'il  falloit  calculer 


exige 

auffi  au'on  mefure  à  part  une  petite  tranche  qui  fe  trouve 
au  -  deflus  de  la  quille.  On  verra  dans  Texemple  fuivant  ^ 
comme  on  doit  opérer  pour  la  mefure  de  ces  différentes 
pentes  parties. 

IV. 

^Applicaûon  de  la  méthode  précédente,  pour  réduire  en  pieds 
cubes  la  careru  du  vaijfeau  de  70  canons  ^  dont  nous 
avons  fait  le  plan. 

On  a  dfvifë  Pavant  de  ce  vaiiTeau  en  huit  parties  égales , 
&  Tarriere  en  9  >  non  compris  la  diftance  depuis  le  huitième 
couple  de  Tavant  jufqu'à  Tétrave  ,  &  celle  depuis  le  neu- 
vième couple  de  Tarriere  jufqu'à  Tétambot. 

On  a  aufli  divifé  la  carène ,  parallèlement  à  la  ligne 
tfeau  en  charge^  en  quatre  partie  égales;  &  les  lignes 
d'eau ,  repréfentées  fur  le  plan  horizontal ,  ont  été  tracées 
relativement  à  cette  diviiibn.  Comme  il  y  a  quelque  avan^ 
tage  à  connoître  en  paniculier  la  folidité  de  chaque  tran- 
che ^^  &  même  de  diftinguer  le  déplacement  d'eau  de  Ta- 
vant^  de  celui  de  Tarriere^pour  s'aifurer  fi  le  vaiffeau  eft 
bien  balancé ,  nous  ferons  entrer  toutes  ces  confîdérations 
dans  notre  calcul ,  qui  en  deviendra  un  peu  plus  long.. 

Surface  de  la  première  liffie  deauà  t arrière^ 

Nota.  Que  toutes  les  ordonnées  dont  on  va  indiquer  h 
longueur ,  doivent  être  prifes  depuis  un  plan  vertical  qur 
diviîe  le  vaifleau  en  deux,  fuivant  fa  longueur  jusqu'au 
dehors  des  bordaees  ;  &  pour  avoir  Tépaiffeur  des  borda- 
ges  9  on  fait  une  fomme  de  Tépaifleur  du  bordage  lé  plus 
près  de  la  quille  ,  qui  eft  le  plus  mince  ion  le  fuppofe  de  j 
pouces  ;  &  de  TépaiiTeur  du  bordage  ,  qui  eft  à  la  ligne  de 
flattaifon,  5  pouces,  on  a  8  pouces^  dont  la  moitié  eft 
4  :  ainû  il  Êiut  alonger  toutes  les  ordonnées,  de  4  pouces*. 
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Pieds.  Pouc.Ugn* 

Largeur  de  la  première  ligne  d'eau , 
ou  delà  ligne  de  âottaifon ,  prife  fur 
le  maître  couple  YY,  21  pieds  2  pou- 
ces ,  dont  la  moitié  eft 

Premier  couple  K  K* 

Second  couple  PP*       •       • 

Troifieme  couple  Q  Q» 
«  Quatrième  couple  K  IL        # 

Cinquième  couple  S  S.  « 

Sixième  couple  T  T.  » 

Septième  comple  W*  • 

Huitième  roupie  X  X« 

Neuvième  couple  ON,  12 pieds 
9  pouces  9  dont  la  moitié  eft      # 

Total,         ; 

On  double  ce  produit ,  pour  avoir 
la  largeur  entière  de  cette  ligne  d'eau 
à  Tarriere  ;  il  vient  •         •  • 

Qu'on  multiplie  -par  la  diftantTe 
d'un  couple  à  un  autre,  qui  eft  de 

Et  on  trouve  pour  la  furface  de  la 
cinquième  ligne  d'eau  de  l'arriére  , 
comprife  entre  le  maître  couple  &  le 
neuvième  ON»  •  •         -     *75i 


xo 

7 

•     21 

■    z 

20 

II 

»     20 

9 

•     20 

5 

19 

11 

.    .  18 

II 

17 

■  4 
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7 

6 

4 

6 

.   171 

II 

6 

343 
8 


II 


U  refle  maintenant  à  avoir  la  furface  d'un  trapèze , 
compris  entre  le  neuvième  couple  N  O  &  la  rablure  de 
rétaSbot  &&:  pour  cela  il  feut .prendre  ime  moyenne 
proportionnelle  entre  les  deux  lignes  qui  terminent  ce 
uxpeiQ ,  &  la  multiplier  par  la  diâance  d'une  de  ces  ligies 
à  l'autre  :  pour  y  parvenir ,  on  prend  U  longueur  d«  N  O 
^USc,  ^li  on  divife  par  deux* 

Xxij 


34^     MÉTHODE  POUR  CONNOITRE  SUR  UN  PLAK: 

Picds^  Pmces^ 

Cette  moyenne  eft  de         ♦  i  i  a- 

Qui  multipliés  par  la  diftancç  N  & , 
qui  eft  de         \         -....•.  ^        9 


Donnent    *      .     •   *  •       •*         »  97         6 

Dont  le  double  eft  '      •        •         ^  195 
Qu'on   ajoute  à  la  furface  de  la 

cinquième  ligne  d'eadv         •.     •      .  2751         4 


Et  le  total  de  la  fujface^de  la  ligne 
de  flottaifon  ,  depuis  \e  ma'îtçe  couple 
jufquà  la  rablure  de^  rétapibot  ,  ré- 
duite en  pieds ;quarrés  y  eft  de       .  .     .       294^ 


Surface  de  la  quatrième  Hgne  d'eau  de  r arrière. 

Pieds.  Pou.  Lign^ 

La  largeur  de  la  4^  ligne  d'eau  au* 

maître  couple  3t  fe  trouve  de  20  pieds 

7  pouces ,  dont  'h  moitié  eft*         '     •.  i  o         3      <^ 

La  largeur  au  premier  couple.       •.  20         4      d 

Au  fécond*  .  .  •  20         3 

Au  troifieme.  *  *  ••  19         8 

Au  quatrième..       -    .  .  •  18       10      tf' 

Au  cinquième.  •  .  .  17-        9 

Air  fixiemcr         •  .       -^  ^       *■    ^  16- 

Au  feptieme.  ►  •  *         •  14         j 

Au  huitième;  .  ♦  ..  1  r 

Au  neuvième  ,  7  pieds  ,  dont  la 

moitié  eft  •>  . 

On  additionne  ces  fommes. 

Dont  le  doublé  eft 
Qu'on  multiplie  par  la  diftance  d'ua 
couple  à  l'autre. 


4 


y 

6 

Hi 

3 

^ 

8 

7 

' 
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Piids.  Pouces.  Lign. 


S 


Ce  qui  donne,  pour  la  furface  de 
la  ijuatçeme  ligne  d'eau  ,   comprife. 
entre  le  maître  couple  &  le  neuvieipe ,   *  24(^3 

Pour  tivoir  la  furfaèe  du  petit  tra-» 

I)eze,  on  prend  une  moyenne  entre 
es  deux  tafes ,  qui  eft  de 

Qu'op.  multiplie  par  leur  diftance  , 
qui  eft^de       '  .         I  . 

On  trouve  "pour  la.  furface  du  tra- 

pcZv  ^  m  »  •  »  » 

Dont  le  double  eft         .       ^      .        79       5 
Qu'on  ajoute  à  la  furfâce  de  la 
quatrième  ligne  d'eau*,  trouvée  de-    •  *  2436 


39       8       » 


g 


4 
8' 


Ce  qui  donne  pour  la  {iirface  en- 
tière,. •  •.         ..         ^        »     i^i6 


Surface  de  Icttroifieme  ligne  tteau  de  tanière. 

Pieds^Pouc£s^  Lign.- 

La  largeur  de  la  troifîeme  ligne 
d'eau  au  maître  couple ,  fe  trouve  de 
j8  pieds  II  pouces  ,  dont  la  moitié 
eft  .  . 

La  largeur  au  premier 

Au  fécond. 

Au  troifieme* 

Au  quatrième. 

Au  cinquième. 

Au  (ixieme.     r 

Au  feptieme.. 

Au  huitième.         .         , 

Au  neuvième ,  2  pieds  i  o  fK)uces  ^ 

dont  la  moitié  eft 

% 


9 

î 

6 

ï9. 

8 

18 

9 

»7 

9 

i5 

7 

14 

9 

12 

3 

. 

9 

5 

6 
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}  50      MÉTflODE  POVIl  COWNÔITRB  SVK  fnt  PIAM 

PUds,  Pouces.  Lifftist 
Pour  avoir  la  largeur  entière  de 
cette  ligne  d'eau  ^  on  double  la  fomme     - 
des  larg;eurs.  »  •  .       ii6        i      6 


Et  il  vient        .              ,               , 

25a 

5 

Qui  multipliés  p^r  la  diftance  d'un 

couple  à  l'autre  quiefl:  8  ,  donnent    . 

Z019 

4 

La  moyenne  proportionnelle  entre 

les  côtés  du  petit  trapèze,  eil  de        » 
Qui  multipliée  par  la  diilance  des 

1 

19 

• 

* 

côtés  ,  qui  eft  de            ,        ,          , 

a 

II 

Donne                »           » 

.         \6 

A 

z 

Et  le  double  ds  cette  ibihme ,' 

31 

8 

A 

Ajouté  avec        », 

•  «01^ 

A 

Donne  pour  la  furface  endere  de 

> 

la  troiiieme  ligne  d'eau  de  ranriere  , 

»    ^o^^ 

J_ 

Surface  dd  la  féconde  ligne  deau. 

Piedf.  Pouces,  Lignes, 

Largeur  au  maître  couple,  i^ pieds 

l  pouce ,  dont  la  moitié  eil      . 

% 

0 

6 

Largeur  au  prenuer.         .            . 

ï5 

9 

6 

Auîecond»            » 

'        M 

3 

6 

Au  troiiieme.             •           ,         < 

n 

II 

Au  quatrième»             ,         ; 

II 

6 

Au  cinquième,           *         •         , 

9 

8 

Au  (meme^             ,            ;        , 

6 

II 

Aufeptieme.            •            •        « 

A 

6 

Aubuitieme^            , 

% 

S 

Au  neuvième,  i   med  3  pouces  < 
lignes ,  dont  la  moipé  eft       . 

» 

• 

7 

9 

# 

?9 

8 

3 

Dont  le  double          •       •  s 

.      179 

A 

6 

Multiplié  par          «           ■ 

8 

Donne            •             •'            • 

1435 
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Piids^  PûiiXig.  Poir 

La  moyennne  proportionnelle  en- 
tre les  côtés  du  petit  trapèze,  efï  de  i  *  ^ 

Oui  multipliée  par  la  diflance  des 

côtes  9  8  pieds  k  pouces,  donne        #  8  1 1  3     9 

Dont  le  douole  eft        •        •      •        >7  ^^  3     9 

Qui  ajouté  avec  »  ♦     M35 

Donne  #  ;;  >     1452  10  7    6 


En  pieds  quarrés,  pour  la  fuffece 
)de  la  fécond Afgne  d'eau  de  Tarriere  . 

Surfau  de  la  première  ligne  iteau. 

Pieds.  Pouces*  Lignes; 
La  diilance  au  makre  couple  ,  4 

pieds  6  pouces ,  dont  la  moitié  eft    .        *      3 
Largeur  au  premier*  •  •35 

Auîecond*  .  ♦         ;         2       8 

Au  troifieme,.  •         ^  •        2       5 

Au  quatrième»  «  »         «         i  *  1 1 

Au  cinquième  •        #  ^141$ 

Au  iixieme..  ,  »  «12 

Au  feptiemer  »  •  »  11 

Au  huitième.  •  ;  .  10 

Au  loeuvieme  ,10  pouces ,  dont  la 

moitié  eft  »  •         *  »  5  ^ 


»7 

2    ■ 

6 

Dont  le  double        •          •          . 
Multiplié  par          •          •          * 

J4 
8 

f 

Donne-           •           •            •      » , 

175 

4 

Le  petit  trapèze  ayant  lo  pouces 
d'un  côté ,  &  7  pouces  1 1  ligoes  de 
Vautre ,  donne  pour  fa  furface,. 

6 

7 

z 

Dont  le  doublr'        .          • 
Ajouté  avec 

Donne             .              •            • 

'5 

288 

4 

6 

4 
4 

3  5  i      MÉTHODE  POUR  CONNOITRE  SUR  VV  PLAN 

Pour  la  furface  de  la  prçmiere  ligne 
d'eau  de  rarriere.  , 

Il  faut  maîntenatu  connoître  la  folidité  de  chaque 
tr:anche  réduite  en  pjeds  cja^jes  :  pour  cela  on  additionne 
Iqs  furfacçs  de  deux  lignes^  d'eau  voifiiies  lune  de  l'autre  ; 
on  en  prend  la  moitié,  pour  avoir  une  moyepne  propor- 
tionnelle, <ju  on  multiplie  par  la  hauteur  comprife  entre  les 
deux  lignes  d^eau  ,  dont  on  a  eu  la  furface  moyc&ne  ;  & 
ie  procmit  donne  les  pieds  cubes  qu  on  cherche, 

PREMIERE     OPERATlT)N. 

Pieds,,  Pou.  Lig.  Poin» 

Surfoce  de  la  ligne  de  flottaifon  , 
cinquième  ligtiè  d'eau.  •  .  1^46   4 

Surface  de  la  quatrième  ligne  d'eau.  2516    i 


Lefquelles  additionnées  ,*  donnent  .  5461  5     4 
Dont  la  ifloitié  eft         ^        .  .,     •  2731   2     8 


T^ 


■r-^ 


Que  Ton  multiplie  par  4  pieSs  j 

f)Ouces  ,    diA^i'i^^    â^   1^  tinquielne 
igné  d'eau  à  la  quatrième  /  prife  fur 
le  plan  d'élévation  i' ce  qui  donne    .  12062  10     94 

Qui  jndiquent  la  quantité  de  pieds 
cubes  de  la  partie  de  la  carène,  com- 
prife entre  la  cinquième  &  la  qua- 
trième ligne  d'eau.  .  »  •         . 

On  multiplie  ce  nombre  de  pieds 
cubes  par  74  livres  ^  pojds  d'un  pied 
cube  d'eau  de  mer  ;  ce  qui  donne       ^  892^5  4  liv. 

Qu'il  faut  divifer  par         .'  .  2000 

Pour  les  réduire  en  tonneaux  j  & 
pn  a  446  tonneaux,  6^4  lîv% 


SECONDE 


jt-^LirATioN  DE  Lx  Batteiue.  C&.  VUL     iji 
SECONDE    OPERATION^ 

PuduPM.  lig.  PéL 
La  furface  de  h  quatrittie  figae 
d'eau  dlde  •  •  ^    2p6     i    4 

CeUe  die  la  mnâeme^  de  •    to^i     -     4 

Total,  .  •    4568     i    « 


Dont  la  moitié  eft  «  «  «  Z284        30 


Que  Ion  multiplie  par  la  Avance 
4de  la  quatrième  à  la  troifieme  ligne 
d'eau  ^  4  pieds  5  pouces  ;  ce  qui 
donne  •  •  •  *  J00Ê7  11     9    x 


Qui  indiquent  la  t{uaotité  de  pieds 
cubes  de  la  paitie  de  la  caresoe  ^  iXMn- 
prife  entre  la  qnarrientêv&latnwfigne 
ligne  d'eau. 

On  moitipUe  oe  inombre  de  piedk 
cubes  jpar  74  livres^  poids  d'un  pied 
cube  a  eau;  ce^  qui  donne       «         •        74^509 /lÎTr 

Qui  j  diviië  par  2000  ,  donne  373 
tonneaux  509  tivxes. 

TROISIEME    OPERATION- 

On  opère  de  même  pour  la  tranche  comprife  entre  la 
troiiieme  &  la  féconde  ligne  d'eau  ;  &  on  a  ^  en  pieds 
cubes,  774e  pieds  2  lignes,  fie  en  tonneaux,  2S(S  •  •  •  « 
761  livres. 

QUATRIEME    OPERATION. 

On  opore  encore  de  même  pour  la  parde  compnfe 
isntte  la  féconde  &  la  première  ligne  d*eau  ;  &  on  a  en 
pieds  cubes,  3845  pied  "7  pouces,  Çc  en  tonneaux,  142  «  ^ 
575  liv- 

En  additionnant  toutes  ces  tranches  ,  on  aura  la  foli* 
4ité  de  la  partie  de  la  çareiie  comprife  ^mtre  la  première 


3  j4    Méthode  pour  connoitrè  scrunt  vtxit 

&  la  cinauieme  ligne  d^eau:  mais  il  faut ,  avant»  de  faire 
cette  addition  ,  réduire  en  pieds  cubes  la  partie  de  la  ca- 
Itene  comprife  entre  la  première  ligne  d'eau  &  la  quille ,  6c 
y  ajouter  le  déplacement  de  la  quitte  &  de  Tétambot  ;  il 
faut  calculer  à  part  ces  parties ,  parce  qu'elles  ne  fonr 
point  comprifes  entre  des  parallèles  femblables  aux  précé- 
dentes; 


La^  furface  de  la  première  ligne 
.d^eau  eft  de  "    •  * 

La  furface  de  la  quille  de 
Qui  étant  additionnées ,,  donnent 

Doint  la  moitié  eft 


Pieds.-Pbuces.  Lignes^ 


288 
368 


6 
6 
o 


184 


Comme  ces  furfaces  ne  font  point  parallèles,  il  ne  fuffit 
pas  C comme  aux  autres*  tranchés^)  de  multiplier  la  furface 
moyenne,  trouvée  par- la^ftance  du  champ  fupérieurde 
la  quille  à  la  première  ligne  d'eau  prife  au  hazard ,  mais 
par  une  hauteur  moyenne  entre  un  certain  nombre  de  hau- 
teurs pri^es^  à  différentes  diftances  entre  Tétambot  &  le 
maître  coupte; 

Pour  cela  on  prend  la  hauteur  de  tous  les  couples  com- 
pris entre  ces  deux  limes ,  dont  on  fait  une  fomme  qu'on 
divife  parlé  nombre  des  couples.:  elle  eft  d'un  pied  9  pou- 
ces 9  hgnes  ;  ce  qui  donne,  en  pieds  cubes ,  353  pieds  6- 
pouces  3  lignes,  &  en  tonneaux,  11     .     •    •     éSo-liv.^ 

La  folidité  delà  quille ,,  depuis  le  milieu  jufqu à  l'étam.- 
Bot,  &  celle  de  l'étambot  eft  en  pieds  cubes ,  101  pieds  8 
pouces ,  &  en  tonneaux ,  3  ton,  1513  livres. 

Récc^iiulatibn  des  tranches  de  rarïiert. 


Pieds  cubes.- 
Première  traache.  22062  piecb  10  pouces 

Seconde                  10087  11 

•  .T'COtfiein&                7^40    ^  o>            1 

Quatrième                3845    *  7              5 

.  Gnquieme                  333.  6     .        3 

Quille  &étatnBof.       lor  9^ 


ligQèsi 


»4i7t 


8. 


3 


Tonneau»^ 
440  tonn.*  65411^. 
373  509 

286  761: 

Mi  57Ï- 

68a 


12- 

1264 


702 


t^febÉVATlON  DE  LA  BaTTEUÎË.  Ch.  VIII.  ^55 
Pour  ce  qui  eft  de  rayant',  nous  ne  détaillerons  aucune 
opération,  parce  qu'elles  font  abfolumeht  femblables  à 
celles  de  Tanière,  &-nousnous  contenterons  de  rappor* 
ter  le  produit  de  chaque  tranche  en  pieds  cubes  &  en  ton- 
jaeaux* 

Tranches-  de  F  avant. 

Pieds  cubes. 

«  .Première  tranche  10040  pieds  6  pouces  3  lignes. 

;    Seconde  8723  8  o 

Troifieme  672c  •  5 

Quatrième  3278  6  ii 

Cinquième  79    •  3  5 

Quille  &  étrave.         8 1  . 


28028 


Tonneaux: 

371 

tonm    998  iir^ 

322 
248 

'Ât 

xai 

6U 

2 

1867 

ft 

-«9*4 

1070 

707 

Totalde  l'avant  & 4e l* Arrière^  .         .     ■  ^334  1409 

Application  des  règles  précédentes ,  pottr  s^ajfurerji  la  HgM 
Je  fiattaifon  efiJnen  placée  fur  U  plan. 

.  De  tout  tems  les  conftrufteurs  ont  effayé  de  bien  pla- 
'Cer  la  ligne  de  flottaifon;  mais  dépourvus  de  règles,  ils  fe 
comentoient  de  tâtonnements  groffiers  ,  qui  ne  les  empê- 
choient  pas.de  commettre  de  grandes  erreurs  :  s*ils  avoient 
conftruit  un  vailTeau  dont  la  batterie  étoit  noyée  ,  ils 
eflayoient  de  corriger  ce  défaut ,  en  renflant  le  maître 
couple ,  d'où  s'enfuivoit  néceflairemenc  Taugmentation  de 
tous  les  autres ,  parce  qu'ils  ne  <hangeoient  point  leurs 
méthodes  de  réduâion  ;  mais  comme  la  quantité  de  ce* 
renflement,  étoit  arbitraire,  rarement  elle  fe  trouvait  pro* 
portionnelle  avec  le  poids  du  vaifleau  ;  &  cette  augmen- 
tation 4^  capacité  étant  placA^  auhazard,le  vaifleau  quon 
conftruifoit  étoit  fouvent  mal  balancé ,  trop  maigre  de 
rivant  ou  de  l'arriére  :  ce  n'étoitque  par  le  left  &  l'arri- 
mage Qu'on  lui  donnoit  fo'n  afiiette  ;  &  alors  Les  mouVe- 
mens  ae  tangage  ne  pouvoient  pas  manquer  d'çtre  fort 
Aides. 

Peu  à  peu  la  conftru^on  s'eft  perfeâionnée;  &  îiyanj 
JHpaagijtié  les  couples  de  balancenftnt ,  on  a  eu  u;î  moyen 

^  Vyij 


J5*  MiTHOPE  POUR  CONNOITRE  SUR  VlLPtAK 
d'obferver  un  rappon  plus  exaâ  entre  les  capacités  de 
Tavant  &  celUs  de  Tarriere  ^  de  plus>  les  conftruâeurs  fe^ 
ibat  trouvés  en  état  d'augmenter  les  capacités  delà  carène^ 
€n  renflant  les  couples  ok  balancement ,  ptx)p6rtionneUe- 
ment  à  Textenfion  qu  ils-  donnoient  au  maître  couple  ;  & 
pour  ne  point  agir  tout-à-fait  au  hazard,  quelques  -uiis^ 
ont  étudié  fur  des  plans-  de  vaîiTeaux  conmuits ,  &  qui 
avoient  une  belle  batterie  y  combien  Taire  du  maître  couple 
devoit  contenir  de  pieds  quarrés  pour  chaque  rang  de^ 
vaifreau9.&  ils  égj^oient  la  capacité  des  couples  du  lof  de 
Favant  &  de  Fairiere  aux  trois  quarts  de  celle  du  maître 
couple*.  Cette  façon  d^opérereft  affez  bonne  ^  quand  oti 
fait  un  plan  ^  puisqu'elle  fert  à  donner  à  ces  trois  couples 
à-peu-près  l'étendue  qu  ils  doivent  avoir  *^  mais  le  plus  fur 
eft  de  n'avoir  qu'une  médiocre  confiance  à  ces  tâtonne- 
Aiens^;  &  préfentemeiit  les  bons  conftruâeors  foumettent 
leurs  plans  aux  calculs  que  nous  avons  rapportés  :  voict^ 
quel  ufage  en  en  doit  faire»^ 

t^.  On  fçait  que  les  corpsflottans  déplacent  un  volume^ 
d'eau  égal  à  leur  poids^ 

2*^*.  On  fçait  y  à  peu  de  cho&  près  /qu'un  vaifleau  de  70 
canons  ,  tout  arme,  doit  pefer  13  50  tonneaux. 

3^.  Par  les  calculs  précédeas,  on  a  connu  que  la- carène 
du  vaifTeau  dont  nous  ayons  fait  le  plan ,  déplace  une 
mzfk  d'eau  qui pefe  2334  tonneaux  1^409  livres:  ainfi  ies* 
capacités  nefontttoppetrtescuede  15  tonneaux  59*1  livres  f. 
c'elfcpeu  de  chofe,  puifqu'à  la.  flottaifon  1 5  tonneaux  ne 

feuvent  faire  caller  ce  vaifleau  que  d'un*  pouce.  On  doit 
onc  conclure  que  la  ligne  de  flottaifon  eA  bien  placée  à 
un  pouce  près  :  mais  notice  cfitcul  femble  de  plus  prouver 
que  ce  vaifTeau  efl  trop  maigre  de  l'avant,  pùiiaueles  capa^ 
cités  de  Tarriere  excédent  celles  de  l'avant  ae  1^3  ton* 
nealix  1995  livres,  au  lieu  que  les^apacités de  L'avant  de^ 
vroient  excéder  celles  de  l'aniere ,  à^peu-près  de  70  ton- 
neaux ;  fur  quoi  il  convient  de  faire  attention  que  le  maî*^ 
tre  couple  de  ce  vaifleau  efl  placé  plus  en  avant  que  le^ 
ftûlieu^  de  5^  pieds ,,  &  qu1^  a  compris  dans  la  partie  cû  Tar^ 
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fiere ,  toute  l'étendue  depuis  l'étambot  jufqu'aq  maître 
couple  :  aînfî^ii  le  maître  couple  étcnt  au  milieu  ^  les  ca- 
pacités de  Tarant  ierqjent  augmentées  de  roi  tonneaux 
307  livres,  &  celles  déFarriere  feroient  diminuées  de  cette 
même  quantité  ;  alors  les  capacité^  de  lavant  étant  de 
vi'jz  tonneaux  101.4  livres ,  &  celles  de  l'arriére  de  i  i6i 
tonneaux  395  liiJk^  elles  excéderoient  celles  de  l'arrieref 
de  10  tonneaux  6 1 9  livres^  ce  quî  n'eâ  pas  encore  fuffifant  :; 
il  faudroit  augmenter  Tavant,  envirpn  de  i6fQpieds  eu-- 
bes ,  pour  que  cette  partie  déplaçât  à-peu-près  70  ton- 
neaux plus  que  Tarriere  ;  &:  Taugmentation  de  capacités^ 
qu'on  fe  procureront ,  deviendroit  avantageufe  pour  la 
batterie ,  en  rétabliflant  le  balancement  du  vaifTeau^ 

Il  eft  évident  que ,  fi  nous  exigeons  que  le  vaifleau  air 
plus  de  capacité  à  lavant  qu'à  l'arriére ,  c'eft  a£n  que  ces- 
capacités  loient  relatives  aux  poids  dont  le  vaifleau  eft: 
chargé  dans  ces  différentes  parties  ,  &  qu'il  ibit  bien  ba^ 
lancéL 

L'avant  eft  chargé  du  beaupré^  du  mât  de  mifaine  ,  de:^ 
lapoulaine,  des  ancres,  des  cuiiines,  des  bittes,  de  la^ 
foue  aux  c^les ,  &  d'une  ^ande  partie  de  l'arrimage  du^ 
vaifleau. 

Les  poids  principaux  de  la  partie  de  l'arriére ,  &>nt  le^ 

SDuvernail ,  l'artimon ,  le  grana  cabeftan,  &  les  châteaus: 
e  cette  partie*.        • 

Aflurément  ces  poids-  ne  compenfibnt  po»  ceux  qui  font: 
aéceifairemeru  placés  à  l'avant.  Oapourroit,  par  un  calcul 
exaâ ,  établir  cette  différence:  mais  comme  nous  n'àvoiCs^^ 
pas  été  à  portée  de  le  ^ire  fur  les  v^iffeaux  anaés,  nous^ 
Aous  contenterons  de  marquer  ici  la  différence  qpï  s'efk 
frouyée  dans  le  calcul  de  vaiffeauxde^différensran^,  quiî 
€mt  paffé  pour  être  bien  balancés ,  faifant  remarquer  que^ 
nous  partons  du  vrai  milieu  de  chaque  V4Ûffeau^,^6&  noni 
pas  du  maître  couple^ 


^8    Méthode  pour  connoitre  sur  un  plà» 

JDij^ércnces  qu'on  a  obfen/é  entre  les  capacités  de  t ayant 
6*  celles  dfi  t arrière  ,  dans  plufîeurs  yaiffeaux  armés  de 
di^erens  rangs. 

-j  ,      w-  ./»*  Supériorhé  des  capacités  d^ 

^     Rang  des  Faiffeaux.  '^ fwantfur  rJrrUre. 

€o  canons.  .       ;  ;         .  tlk»  tcx^tonfieaux. 
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GaiUotte  à  bombe.  .        .  15 

On  voit^  par  ceis  exemples^  commçnt  un  habile çonC- 
truâeur  prévoit ,  par  fbs  calculs ,  quelles  feront  les  qua- 
lités du  vaiffeau  qu'il  fe  propofe  de  conftruire,  &  quil 
peut  apporter  des  remèdes  convenables  aux  défauts  qu  il  % 
découverte  :  nous  allons  encore  citer  quelques  exemples 
qui  achèveront  de  convaincre  les  incrédules. 

.  Le  Monarque  &  l'Intrépide,  de  74  canons,  portant  à 
Jeur  première  batterie  zB  canons  de  36 ,  &  à  leur  féconde 
30  de  24 ,  conftruits  fur  des  gàbaris  femblables  par  feu 
M.  Olivier ,  font  fortis  du  port  de  Breftle  11  juillet  1747 , 
ayant  embarqué  pour  quatre  mois  &  demi  de  vivres ,  8ç 
180  tonneaux  aeau,  avec,  300  tonneaux  de  left:  ils 
-avoicnt  4  pieds  3  pouces  de  baiterie, 

«Le  dq)lac@meot  d'e^u  dç  la  carenç  étoit  ^alprs  de 
73459  T7  pi^'d^  cubes  ;  ce  qui  fait  2718  tonn^eaux  :  ce  n'efl 
pas  trop  pour  un  vaiffeau  de  cette  grandeur,  puifquela 
U)uflraaion  de  i  fo  tonneau;x:  de  left  feroit  à  peine  fufiSb- 
iante  pour  Ijiii  donner  4  pieds  &  demi  de  batterie  ,  û  on  le 
çhargeoit  de  ôïnois  de  yivrjps. 

Le  Floriffant,  de  74  canons ,  porta;it  à  fa  première  bat^ 
terie  28  canons  de  36,  à  fa  féconde  30  de  1 8  ,  fur  les  gail- 
Jards  16  de  8  ,  conftruit  par  M,  Morineau ,  tirant  d'eau 
g^  gailieu  }S  pieds  6  pouces:  fon  dépla$:ement  étoit  à§ 
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2790  tonneaux.  Les  capacités  de  ce  vaiiTeau  paroiflent 
bien  proportionnées 

Le  Superbe,  de  74  canons,  pb'rtatntà fa preniiere  batte* 
fie  16  canons  de  36  ,  à  fa  féconde  2^  de  18^  fur  fes  gail^ 
lards,  16  de  S ,  fur  la  dunette  ,  4  canons  de  4,  confh-uit 
par  feu  M.  Helie ,  fon  tirant  d'eau  au  milieu*  étant  de  1 8 
pieds  ]^i  pouces,,  le  déplacement  d'eau  eft  de  2501  ton« 
neaux  &  demir  Cevaifleaua,  comme  on  voit,,  de  grandes 
capacités^  auâi  a«t-il  une  belk  batterie. 

Le  Northumberland ,  de  68  canons^ ,  sortant  à  fa  pre- 
mière batterie  16  canons  de  3:2  ,  à  fa  féconde  28  de  185, 
fur  les  gaillards  14  de  8 ,  conih-uit  en  Angleterre,  le  tirant 
d'eau  au  milieu  étant  de  ^7  pieds  2  pouces,  le  déplace^ 
ment  d'eau  eftde  2272  tonneaux,  1240  livres. Ce  déplacç- 
ment  d'eau  eu  petit  pour  les  vaiifeaux  armés  à  la  Fran*^ 
foife. 

;  L'Alcide ,  de  64  canoias  y  conllruit  à  Breflt  j^r .  M.  OH- 
Tier ,  portant  à  fa  première  batterie  26  canons  de  14  ,  à  la 
fèconae  28  de  12  ,.fur  les  gaillards-  ro'  de  6 ,.  ayant  4  pied^ 
de  batterie  y  le  déplacement  d'eau  étoitde  2148  tonneaux*- 
Comme  il  devoit  avoir  4  pieds^  &  demi  de  batterie,  ayant 
des  vivres  pour  6 mois , les. capacités*  de lacarene  auroient- 
dû  être  de  2200  tonneaux* 

Le  7  ^janvier  1:746 ,  il  avoir  pouf  6  mois  1-5  jours  de^ 
vivres  ,  fon  équipage  étant  de  438  hommes,  22  mouifes^. 
&  1 8  5  tonneaux  de  left  ;  &:  comme  fa  batterie  étoit  éle^ 
vée  de  4  pieds ,  il  eft  évident  que  les  capacités  de  ce  vaif-- 
ieau  font  bien  proportionnées  avec  la-mafle-» 

L'Aùgufte ,  de  52  canons,  cohAruit  à*  Breft  parM.^ 
GefFroi,  le  père,  portoitàfa<  première  batterie  22  canons^ 
de  1 2 ,  à  fa  féconde  24  de  8 ,  lur  fes  gaillards  6  de  4  ;.  ibi¥ 
déplacement  d'eau ,  à*  4  pieds  2  pouces,  de  batterie  ^  étoir^ 
de  1 277  tonneaux.  1 46  livres.  Les^capacités  de  ce  vaifleaty 
font  trop  foibles  pour  porter  l'artillerie  qu'ôh  donne  ordi-r 
naire'ment  aux  vaifleaux  de  ce  rang.^ 

Le  Tigre,  de  50  à  .52  canons ,^  fon^  déplacement  d^eanî 
éixûtde  1068  tonneaux  3.3,0  livres vnon.  compris  régaiffewxr. 
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des  i)Drdages ,  ^li  doit  être  de  41   tonneainç  140  livres^ 

Comme  le  poids  d'im  vaiiTeau  de  ce  rang  doit  être  dé 
f  500  tonneaux  fans  le  léft^  il  eft  clair  que  ùl  carène  eft 
trop  petite  de  490  tonneaux  530  livres  ^  ii  on  fe  propdie 
de  lui  donner  100  tonneaux  de  lefL 

Il  eft  vrai  que  le  plan  que  j'ai  calculé  pouvait  être  diffé* 
rent  du  vaiiTeau  conftruit;  néanmoins  quand  il  Âic  armé 
en  1746  uy  il  n'avoit  guère  plus  de  trois  pieds  de  battoîe , 
quoiqu'on  ne  lui  eût  mis  que  des  canons  de  8  kù,  féconde 
batterie ,  avec  du  6  &  du  4  fur  les  gaillards  ,  6c  qu  on  eût 
extrêmement  raié  fes  œuvres*moitts  ;  néanmoins  ie  conf* 
tmâeuT  avoit  marqué  4  pieds  ^  pouces  de  batterie:  ces 
cohâdér^ons  montrent  que  les  calculs  ibm£deies,  &c  en 
prouvent  la  néceflité« 

Le  Brillam,  de  50  cwons^n^  déplaçoit  que  105^  ton^ 
neaiHc  3  2  livres  d'eau ,  à  quoi  on  peut  ajouter  40  tonneaux 
pour  répaifleur  4es  bordages  ,  ^qui  n  a  pas  été  comprife 
dans  le  ç^cul  :  mais  1098  tonneaox  32  livres  ne  &>nt  pa> 
iufiifans^  pour  qu'un  vaifleau  de  ce  rang  pût  porter  100 
tonneaux  de  leit ,  il  faudroit  augmenter  les  capacités  de 
500  tonneaux  :  il  eft  vrai  que  ce  vaiileau  avx^t  été  £sàt  à 
aoulon^  pour  une  e^^rience  dans  laquelle  on  «'étoit  pro« 
pofé  de  beaucoup  diminuer  les  capacités  ;  mais  fi  le  coni^ 
traâeureût  fçu  calculer  fon  plan^  il  auroît  reconnu  d'à» 
vance  que  la  batterie  de  ce  vaiiTeau  devoit  être  noyée.  V 

Har  Fexamen  du  plan  d'un  vaiiSeau  de  50  canons  pro**  ^ 

jette  par  feu  M  Boyer ,  conftruâeur  à  Toulon ,  mais  qui 
n'a  point  été  conjdruit,  Le  déplacement  d'eau  étdit  1544 
tonneaux  170  livres  ;  ce'qui  pous  parofitfuffifant  pour  avoir 
4  pieds^6  à  9  pouces  de  batterie ,  comme  fe  l'étoît  propofé 
le  conâruâeur^ 

Jç  crois  que  ces  exmples  ibnt  fuffifans  pour  perfuader 
qu'il  eil  de  la  dernière  importance  de  calculer  la  capacité 
de  la  carène  des  vaiffeaux  qu'on  projette ,  avant  aue  d'en 
entreprendre  la  conftruftion:  fi  on  l'avoit  fait  puitot,  il 

a  long-tems  qu'on  fe  feroit  apperçu  que  preique  tous 
«s  vaiiTeaux  de  ^o  canins  n'avoienf;  pas  aiTez  de  capaci- 
tés i 


i 
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tés  ;  &  on  n'auroit  pas  manqué  autant  de  vaifleaux  de  ce 
rang ,  qu'on  a  fait. 

Il  eft  encore  important  d'être  prévenu  que  la  fuppofi- 
tion  que  nous  avons  faite  du  poids  d'un  pied  cube^d'eau  de 
mer  à  74  livres ,  nous  paroît  très-mal  étabDe ,  &  qu'il  n'y  a 
guère  d'apparence  que  fon  poids  foit  de  plus  de  7 1  livres 
&  demie  ;  car  cette  erreur  feroit  capable  de  ^re  man- 

3uer  plufieursvaifleaux^puifqu'en  fuppofant  le  pied  cube 
e  74  livres ,  la  carène  de  notre  vaifleau  déplaceroit  une 
mafle  d'eau  du  poids  de  23  50  tonneaux;  au  lieu  que  fi  le 
pied  cube  ne  pefe  que  71  livres  &  demie,  la  carène  du 
même  vaifleau  ne  déplacera  qu'une  mafle  d'eau  égale  à 
2270  tonneaux  1257  livres;  ce  qui  fait  une  différence  de  79 
tonneaux  743  livres  :  fur  quoi  il  convient  de  confulter  l'ex- 
périence que  nous  avons  rapportée  dans  la  Préface* 

REMARQUE. 

Nous  avons  parlé  jufqu'à  préfent  de  tonneaux  de  poids  ^ 
oui  font  de  deux  milUers  :  comme  il  ne  faut  pas  les  con- 
fondre avec  ce  que  les  marins  entendent  par  tonneaux 
d'arrimaee ,  il  eft  bon  d'expliquer  la  différence  de  ces  deux 
efpeces  de  mefures. 

Pour  le  tonneau  dont  nous  avons  parlé  }ufau'à  préfent, 
on  n'a  aucun  égard  au  volume;  on  ne  conudere  que  le 
poids  :  deux  milliers  pefans  de  plomb  font  un  tonneau , 
comme  deux  mille  livres  de  laine ,  quoique  la  laine  occupe 
beaucoup  plus  d'efpace  que  le  plomb.  Mais  un  armateur 
qui  veut  avoir  un  vaifleau  ,  eft  bien  aife  de  convenir  avec 
le  conftruâeur ,  des  capacités  que  lacalle  aura  y  pour  fça- 
voir  la  quantité  d'effets  qu'elle  pourra  contenir  :  l'ufage  eft 
de  fixer  l'étendue  intérieure  de  la  carène  ,  par  une  certaine 
mefure  de  folidité,  qu'on  a  nommé  tonneau  ;  alors  ce  n'eft 
pas  de  tonneaux  de  poids  dont  il  s'agit ,  mais  de  tonneaux 
aétendue ,  qu'on  nomme  tonneaux  d!arriinage. 

Il  eft  très-vraifemblable  que  le  terme  de  tonneau  a  été 
lîré  de  l'efpace  qu'occupent  quatre  barriques  de  vin ,  qui 
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torment  ce  qu'on  appelle  dans  la  liviere  de  Bordeaux 
un  tonneau ,  lequel  eu  eftimé  pefer  deux  milliefSr 

Sicclacift,  au  lieu  de  prendre  pour  mefure  d'étendue 
l'efpace  qu'occupent  deux  milliers  peiànt  d'une  matière 
lourde  ,  comme  le  fer  ou  le  plomb  ^  qui  auroit  néceiTaire-r 
ment  donné  un  efpace  fort  petit ,  au  lieu  aujQi  de  choifir 
l'efpace  fort  grand  qu'occuperoit  une  matière  fort  légère^ 
telle  que  le  coton  ,  on  a  pris  une  matière  qui  a  un  poids^ 
moyen  ,  dom  la  p^jfanteur  varie  peu ,  &  qui ,  ne  pouvant 
fe  fouler^  occupe  toupurs  le  même  e^ace:  de  ce  genre 
font  les  liqueurs^ 

Il  eft  vrai  que,  fuivant  les  recherches  de  M.  Bouguer^ 
les  quatre  barriques  de  Bordeaux  occupent  un  peu  plus- 
d'efpace  que  48  pieds  cubes  ^  quoique  l'ordonnance  de  la^ 
marine  ait  fixé  le  tonneau  d'arrimage  à  41  pieds  cubes» 
feulement  :  mais  cela  eft  fort  indiflPérent ,  puifqu'on  doit 
regarder  cette  mefure  folide  comme  arbitraire  de  la  part 
du  légiftatcur  y  ainfi  que  la  perche  ^  la  toife  y  l'aune  ,  le 
pied,  &c* 

Il  pourroit  être  plus  exa6E,  en  bien  de^  circonftances  ^ 
de  fixer  la  capacité  des  vaiifeaux  parieur  déplacement  d'eau  ;; 
car  comme  la  pefanteur  fpécifique  de  l'eau  de  mer  varie 
peu,,  l'armateur  pourroit  demander  au  conftruâeur  uc^ 
vaifleati  qui  déplaceront  1000  ou  80a  tonn.  d'eau  ;  &  l'u- 
iage  lui  apprendroit  ce  .que  de  tels  vaifleaux  paurrôient 
contenir  de  raarchandifes»  Mais  fi  les  négocians  perfif^ 
toient  à  vouloir  connoître  la  capacité  de  la  calle  de  leurs 
vaifleaux  en  mefure  d'étendue,  ils  pourroi^t  fe  fervir  de 
celle  que  donnent  les  calculs»  dont  nous  venons  de  parler^ 
diminuant  l'épaiiTeur  des  membres ,  des  bordages  &  de* 
y  aigres,  pour  ne  confidérer  que  l'étendue  de  la  calle  prife 
dans  œuvre  ,  comme  difent  les  architeâes  ;  &  on  augipen- 
teroit  la  fomme  de  l'étendue  que  fourniroit  la  tranche  qui 
eft  comprife  depuis  la  ligne  d^eau  en  charge  jufqu'à  la  ligne 
du  premier  pont ,  parce  que  cette  tranche  fait  partie  de  la 
calle.  Dans  cette  iuppofition  ,  l'armateur  demanderoit  au? 
conftruâeur  im  yaii&^au  doxu  l'étendue  de  la  calle  ieroit  ^ 
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par  exemple,  de  20  ou  2  5000  pieds  cubes  ;  ou ,  fi  les  plus 
grandes  mefures  lui  paroiiToient  plus  propres  à  fixer  fes 
idées,  il  ny  auroit  qu*à  divifer  les  25000  pieds  cubes  par 
42  pieds  cubiques,  qui,  fuivant  Tordonnance,  forment 
un  tonneau,  &  Ton  demanderoit  un  vaifleaudont  la  capa« 
cité  de  là  calle  feroit  de  595  ou  596  tonneaux;  &en 
faifantfur  le  plan  les  calculs  indiqués  ,  on  s'affureroit  d'a- 
vance fi  le  vaiffeau  qu  on  fe  propofe  de  conflruire ,  auroit 
dans  fa  calle  les  capacités  qu'on  defire* 

C'eft  probablement  dans  ce  fens  ,  qu'on  dit  qu'un  vaif- 
feau de  74  canons  ,qui  auroit  1 54  pieds  de  longueur  ,  42 
pieds  de  largeur,  &  21  pieds  de  creux,  feroit  de  1 500  ton- 
neaux d'arrimage. 

Qu'un  vaifieau  de  64  canons ,  qui  auroit  150  pieds  de 
longueur,  40  pieds  de  largeur,  &  19  pieds  de  creux, 
feroit  de  1300  tonneaux  d*!arrimage. 

Qu*un  vaiffeau  de  40  canons ,  qui  auroit  135  pieds  de 
longueur^  35  ^^  largeur  &  17  de  creux,  feroit  de  750 
tonneaux  d'arrimage. 

Enfin  qu'une  frégate  de  30  canons,  de  1 18  pieds  de 
longueur,  ji  de  largeur  &  14  de  creux ,  feroit  de  3 5a 
&  quelques  tonneaux  d'arrimage* 
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CHAPITRE     NEUVIEME, 

fAithodc  pour  cdculdr  la  réfiftance  de  tcaufur  la  proues 

des  Faijfeaux^ 

f'EST,  fansr  cowtredTt,  une  graïicfe  qualité  aux  vaif- 
fcayx ,  que  de  bien  aller  de  Tavant  :  ainïi  après  s'être  aflure^ 
par  les  calculs  du  chaoitre  précédent ,  que  le  vailTeau: 
qu  on  projette  aura  une  belle  batterie ,.  il  ùcat  examiner  s'il 
éprouvera  peu  de  réfiftancede  la  pmt  du  fluide.  M.  Bou- 
guer  en  fournit  les  moyens  dansfon  Traité  du  Navire  :. 
mais  afin  que^  les: jeunes  conftrufteurs  qui  n'ont  pas^  affez: 
de  mathéoîâtrques  pour  entendre  les  içavantes  démonf- 
trations  qm  font  dans  cet  ouvrage  ^  n  agiflent  point  tout- 
à-fait  en  aveiîgles",  il  convient  de  faire  précéder  l'appli-^ 
cation  des  jnéthodes^  de  Mi  Bouguer ,  par  quelques  ré- 
flexions générales  fur  le  choc  des  fluides  contre  les  corps^ 
folides^  Nous  ne  traitions  cette  matière  que  fommab- 
«ement  :  mais  nous  eflayerons  d  être  clairs*- 
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h 

De  la  façon  dont  les  fitddes  a^Jfent  par  Uur  choc  contre 

les  folides^ 

Il  cit  àt  toute  évidence  que  IçJ  fluides  ert  mouvement 
ibnt  capables  de  faire  ejgbrt  contre  les  folides  qu'ils  ren* 
contrent:  les  piles  des  ponts  qui  font  ébranlées  &  renver-* 
ite^  ,  les  bateaux  qui  font  emportés  ^  les  roues  des  mou* 
lins  qui  font  mues  par  Teau,  font  autant  de  preuves  de 
Taûion  des  fluides  fur  les.  folides^ 

Nous  n'avons  à  Gonfidérer  ici  que  taSion  des  fluides  par 
leur  force  abfolue^les  effets  qui  réfulteroient  de  Célafiicitè 
de  quelques  fluides  y  étant  étrangers  an  fuj et  que  nous  traitons^ 

Indépendamment  de.  Texpérience  journalière  dont  nous 
venons  de  parler  y  on  prouveront  d'avance  ,  s'il  en  étoic 
befbîtt  ,  que  les  fluides  doivent  avoir  une  aâion  fiir  les 
folides  )  car  les  fluides  étant  compofës  de  parties  folides  ,. 
chacune  de  ces  parties  doit  agir  dans^le  choc  comme  uti 
corps  folide:  ainû  iijppofant,  comme  nous  l'avons  fait 
dans  le  chapitre  précédent ,  que  les  parties  des  fluide^ 
font  repréfentées  par  des  dobules  très-mobiles ,  chaque 
globule  (eft  un  corps  (blide,  qui  étant  mtr  contre  une: 
fur&ce  ,  produira  le  même  effet  que  les  corps  folides  de 
maffe  pareille;  cela  eft  inconteftable  r  mais  les  fluides  font 
un  aflèmblage  d'un  nombre  prodigieux  de  petits  corps 
folides  y  qui  n^ont  entr'eux  prefque  aucune  union  :  je  ai£ 
prejqucy  parce  que  dkns  tous  les  fluides  les  plus  mobiles  y. 
il  y  a  un  certain  degré  de  force  qui  unk  les  parties  les  unes? 
aux  autres.  Cette  union  paroît  dans  une  goutte  d'eau  qui 
relie  fufpendue  au  bout  du  doit  :  mais  on  peut  négliger 
cette  force,,  &confidérer  les  fluides  comme  compofés  de 
parties  folides,  qui  n'adhèrent  les  unes  aux  autres  que  par 
k  preflTion  des  parties  voifines  dont  on  a  parlé  dans  Fai> 
ticle  précédent:  ce  peu  d'adliérence  qu'ont  entr'elles  les? 
parties  des  fluideS  ,  rait  qu'ils  n'agiffent  pas  dans  k  chpc 
fomme  les  corps  folides^    _ 
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Une  maffed^eau  de  20  pieds  cubes,  n'agit  pas' avec  la 
xnême  force  fur  l'arche  d'un  pont  qu  elle  rencontre^  qu'une 
înaffe  de  glace  de  pareille  dimenfion*  La  glace  fr^pe, 
jpour  ainfi  dire ,  à  la  fois  par  toute  fa  maiTe ,  parce  que  (es 

{)arties  étant  liées ,  elles  ne  peuvent  avancer  les  unes  fans 
es  autres;  ainfi  elles  frappent  totitcs  en  memetems:  au 
contraire,  les  parties  qui  compofent, une  mafle  d'^au  n'é- 
tant que  foiblement  unies  les  unes  aux  autres,  elles  n'a- 
giifent  point  de  concert ,  &  elles  n'exercent  que  les  unes 
après  les  autres  leur  force  fur  la  pile  qui  leur  réfifte  :  il  efl: 
vrai  qu  elles  fe  fuccedent  immédiatement ,  &  qu'elles  font 
un  peu  unies  par  leur  preffion  réciproque  ;  mais  comme 
chaque  partie  a  fa  vîtefl'e  propre ,  chacune  fait  fon  effort 
prefque  à  part  ;  &  à  caufe  de  leur  grande  mobilité ,  elles 
fe  détournent  fort  aiféraent  de  leur  direâion,  ny -étant 
retenues  que  par  le  poids  des  parties  voifines.  L'effort  de^ 
fluides  eft  continu ,  parce  que ,  quand  un  certain  nombre 
de  parties  a  produit  fou  effet ,  il  en  arrive  d'autres  à  la 
place  ;  à  celles  -  ci  il  en  fuccecle  encore  d'autres  ,  &  ainô 
de  fuite ,  tant  que  le  courant  fubfifte;  ce  qui  fait  que  l'aftion 
des  fluides  fe  communique  avec  infiniment  plus  de  dou- 
ceur que  celle  des  folides. 

Il  luit  de  ce  que  nous  venons  de  dice,  qu'un  bateau 
qu'on  abandonne^ au  cours  d'une  rivière  ,  ne  peut  recevoii? 
plus  de  vîteffe  que  le  courant  n'en  a ,  &  que  d^uis  le 
tems  où  il  fera  abandonné  au  courant^  jufqu'au  moment 
où  il  aura  acquis  autant  de  vîteffe  que  le  courant^  il  fera 
continuellement  frappé  par  l'eau  ,  &  fà  vîteffe  fera  accélé- 
rée,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  égale  à  celle  de  l'eau. 

Si  au  contraire  on  .imprime  à  un  corps  flottant  un  mou* 
rejnent  dont  la  direftion  foit  contraire  à  celle  d'un  cou- 
rant, le  mouvement  du  corps  flottant  fera  continuelle* 
ment  retardé,  puis  anéanti;  &  enfin  le  corps  changera 
de  direôion ,  pour  fuivre  celle  du  courante 

REMARQUE. 

Tout  cela  eft  évident  :  mais  avaiit  que  d'aller  plus  loin  ^ 
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il  convient  de  faire  remarquer  qu  on  ne  change  rien  à 
l'hypothefe ,  quand  on  fuppofe  un  corps  folide  mu  dans 
un  fluide  dormant,  ou  un  folide  en  repos,  expofé  au  cou- 
:rant  d'un  fluide^  Il  eft  indifférent  que  le  folide  frappe  le 
fluide ,  ou  que  le  fluide  frappe  le  folide  :  ainû  )e.puis  dits 
que  rimpremon  dereau  fur  la  proue  d'un  vaifleauqui  fille^ 
elt  la  même  que  celle  quil  éprouveroit,  fi,  étant  en  repos 
&  à  l'ancre  ,  il  étoit  expofë  à  la  force  d'un  courant  doiit 
la  vîteiFe  feroit  U.  même  que  le  fillage  du  yaifleau  daos 
la  première  hypothefe^ 

.1  L  • 

L'effort  du  fliàdc  ejl  proporùonnel  au  quarré  de  la  vitejfc 

du  courante 

Etant  maître  de  prendre  Tune  ou  l^autre  iuppodtîon ,  pi.  Xïîï ,  %  f, 
je  trouve  plus  commode  de  choifir  un  corps  immobile 
qui  eft  expofé  à  la  vîteffe  d'un  courant  :  ainfi  je  demande  ' 
qu'on  imagine  la  pile  d'un  pont  k^jîg.  1 ,  qui  eft  expofée 
au  courant  d'une  rivière  qui  coule  dans  la  dire£^ion  B  C  ^ 
perpendiculaire  à  la  face  de  la  pile  ;  il  eft  clair  que  Vitùr 
preffion  du  fluide  fera  d'autant  plus  grande^  que  le  cou- 
rant fera  plus  rapide.  Dans  notre  fuppofition  ,  l'efibrt  fur 
la  pile  A  fera  proportionnel  au  quarré  de  la  vîiefle  du 
courant;  de  forte  que  fi  le  cowraut  va  deux  fois  plus  vite, 
il  fera  fur  la  pile  un  effort  quadruple^  .     . 

Ce  principe  eft  généralement  reçu  ;  &  voici  comme 
"on  le  démontre  pbyficjuement.  Lorfque  le  fluide  coule 
avec  plus  de  vîteue  y  fes  parties  choquent  le  folide  avec 
plus  de  force  que  s'il  couloir  plus  lentement  f  &  cette 
augmentation  de  force  du  choc  eft  proportionnelle  à  la 
viteiTe  du  fluide  :  ainfi  par  cette  feule  confidération^  voilà 
déjà  l'effort  du  fluide  augmenté  proportionnellement  à  fa 
vîtefle.  D'un  autre  côté  ,  plus  le  fluide  coule  avec  vîtefle  , 
plus  dans  un  même  terasil  y  a  de  parties  du  fluide  qui 
frappent  le  folide  ;  &  la  quantité  des  parties  qui  frappent 
dans  un  tems  donné  ^  eft  proportionnelle  à  la  vîtefle  di» 
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fluide:  donc,  par  cette  féconde  confidération  ,  comme 
par  la  première,  le  choc  augmente  en  même  raifon  que  la 
TÎtefle  du  fluide  :d<jnc ,  fi  on  réunit  ces  deux  confidéra- 
lions  ,  Teffort  du  fluide  fera  en  raifon  doublée  de  la  vîtefle  ; 
donc  ,  il  la  vîtefle  eft  double ,  le  choc  fera  quadruple. 

Ce  que  nous  venons  de  dire ,  fait  appercevoir  qu  un 
yaifleau  éprouve  d'autant  plus  de  réfiftance  de  la  part  de 
Tcau ,  qu'il  la  divife  avec  plus  de  vîtefle ,  &  que  cet  eflfort 
augmente  en  raifon  doublée  de  la  vîteflfe  du  âllage. 

VîrnpreJJîon  du  fluide  augmente  comme  les  furf aces  qui 
fi^oppofent  àfon  cours. 

FLXXI,fi5,i,  Il  eft  encore  évident  que  le  fluide  fera  d'autant  plus 
d'impreflîon  fur  la  pile  A ,  quelle  lui  oppofera  une  plus 
grande  furface ,  parce  qu  elle  recevra  à  îa  fois  Teffort  a  un 
plus  grand  nombre  de  filets  d'eau  ;  ainû  dans  ce  cas  l'im^ 
preflîoa  augmente  comme  les  furfaçes  ;  &  fi  D  D  double 
la  furface  de  la  pile ,  l'impreflion  fur  cette  nouvelle  pile 
iera  une  fois  plus  grande  qu'elle  nétoit  fur  la  pile  A, 
,  C'eil  pour  cette  raifon  que  les  vaifleaux  dont  le  maître 
gabari  eu  de  grande  capacité^  éprouvent  plus  de  réiiftwce 
flue  les  autres, 

IX 

V  effort  des  fluides  efl  moindre  fur  les  furfaçes  quife  préfeih 
fent  obliquement  à  leur  cours ,  que  fur  celles  qui  s'y  Of- 
pofent  perpendiculairement, 

F5j5.t;  Quoique  la  pile  qui  nous  fertd^exemple ,  reçoive  rim- 
preflion  de  la  même  quantité  de  filets  d'eau ,  &  que  la  vî- 
tefle du  fluide  trefte  la  même  ,  on  peut  diminuer  confidé- 
rablement  Timpreflion  du  .fluide  fur  elle,  en  lui  oppofant 
unQ  furface  courbe,  comme  E,  ou  une  triangulaire . F. 
J'infiflerai  un  peu  fur  cet  article  ,  parce  qu'il  fournit  aux 
confl:ruâeurs  un  moyen  de  beaucoup  diminuer  la  réfif- 
Jtance  de  l'eau  fur  la  proue  des  vaiflTeaj^ucf  &ç'eft  fans  doute  ce 
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•^i  a  conduit  à  leur  donner  une  figure  à-peu-près  ellipti- 
cue  ou  conoïdale, 

V. 

Première  raifon  de  la  diminmwn  de  PacUon  des  fiuidcs  Jur 
les  furf aces  qu*on  incline  à  leitr  cours. 

Je  fuppoie  un  corps  quelconque  AB^  qui  s'oppofe  au  Flg.3* 
cours  duniluide^doatia  direôioii  foitfuivant  £A:  il  eft 
<ëvidem  que  le  corps  recevra  i'impreffîon  de  tous  les  filets 
d'eau  compris  depuis  B  jufqu  à  A.  Maintenant  ^  fans  chan- 
ger la  direâion  du  couraiu  ^  je  porte  rextrêmité  B  du 
corps  A  B  en  C  :  il  devient  oblique  au  courant  ;  &  tous 
ies  mets  d'eau  compris  depuis  B  juiquen  F,  ne  tomberont 
plus  fur  la  ligne  C  A  ;  d'oùil  fuitxjue  C  A  eft  moins  prefle 
de  la  quantité  de  filets  d'eau  compris  depuis  B  jufqu  à  F. 
Si  on  le  porte  dans  la  diireâion  D  A  »  îl  ne  recevra  plus 
:l'aâion  des  filets  compris  depuis  B  jufqu'à  G  ;  &  fi  on 
/ait  abfiraâson  de  répaifleur  ou  corps  AB,  il  ne  recevra 
aucune  impreffion  du  fluide^  quand  on  Taura  mis  dans  la 
direâîon  A£  ^  paraQele  zxx  courant.  U  réfiike  de  cette 
confideration  ^  que  la  quantité  du  fluide  qui  fait  effort 
fiit  A  B  9  eft  à  la  quantsté  du  fluide  qui  frappe  A  C  , 
comme  AB  ^  finus  de  Taxiele  droite  eft  au  finus  de  Tan^e 
d'incidence  oblique  E  A  ^,  qu'on  peut  ra^réfemer  par 
AF  ;  car  prenant  A  B  pour  -finus  total,  C  F  fera  le  iinus 
<le  C  A  F ,  &  AF  fera  le  fiimis  de  fim  complément  ou  à» 
i'angle  £  A  C 

VL 

Seconde  raifon  de  la  diminution  de  tàSion  des  fluides  fur 
lesfurfacesqui  s'oppofent  obliquement  à  leur  cours» 

Si  dans  le  cas  de  l'incidence  oblique  on  ne  diminuoit  l^fr  xas; 
de  l'impreifion  du  fluide    que  proportionnellement   aux 
filets  d'eau  dont  on  évite  f  aûion^    l'architeâure  navale 
n'en  tireroit  pas  un  grand  avantage  ;  car  comme  les  vaif- 
féaux  doivent  néceflairement  avoir  une  ccrtairie  largeur  ,  " 

Aa  a 
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oui  fera ,  par  exemple ,  A  B ,  il  eft  clair,  que,  par  la  conii' 
dération  précédente,  on  auroit  autant  de  réfiftance  de  la 
part  du  fluide ,  en  formant  la  proue  comme  A  C  B ,  que 
comme  A  B  :  mais  heureufement  la  chofe  n'eft  pas  aiim  ;. 
&  le  fluide  qui  exercera  fa  puiflance  fur  A  C  B  ,  ne  pro- 
duira pas  la  même  impreflion  que  s'il  Texerçoit  fur  A  B  ^ 
parce  que  la  direftion  de  chaque  filet  d  eau  qui  rencontre^ 
obliquement  une  furface^peut  être  décompofée  en  une; 
direaion  qui  efl:  perpendiculaire  au  plan ,  &  une  qui  lui 
feroit  parallèle  r  c'eft  ce  que  nous  allons  rendre  (enfible^ 
dans  le  paragraphe  ûiivant». 

VIL 

Idée  des  mauvemens  compojes  ^  &  de  la  décompofTtion  JcS'> 

forces^ 

Je  fuppofe  deux  réglés  A  A,  B  B ,  qui  ibient  pofôes  fur- 
un  plan  ,&  qui  fe  croifent  à  angle  droit  au  point  C:  je 
Fig.4.  p^^ce  une  bille  à  l'angle  de  réunion  de  ces  deux  règles , 
laquelle,  pour  être  mue ,  a  continuellement  befbin  detre 
follicitée  par  les  règles  A  A  ou  B  fi  ;  fi  en  confervant  la 
même  ouverture  d'angle  aux  deux  règles»,  je  fais  gliflcr  hi 
règle  B  B  jufqu'au  point  7 ,  il  eft  clair  que  la  biUe  C  rou'- 
lera  tout  du  long  de  la,  règle  A  A,  &  quelle  arrivera  au 
point  7,  parce  que  dans^ce  cas  elle  ne  fera  follicitée  à  fe 
mouvoir  que  par  la  règle  B  B ,  qui  ne  doit  lui  in^rimer 
qu  une  direaion  perpendiculaire  à  la  furfiioe  yj^&t  paral- 
lèle à  la  règle  A  A  :  on  en  peut  dire  autant  de  la  règle  AA?, 
fi  on  la  fait  glifler  jufqu'au  point  VII,  VII ,  la  bille  décrira 
une  ligne  parallèle  à  BB ,  &  tombera  perpendiculairement 
fur  Vil,  VIL 

Si  on  fit  mouvoir  enfemble  les  deux  règles ,  de  façon ^ 
que  celle  A  A  arrive  aux  points  III,  1 1 1,  ^^^^  le  tems- 

2ue  celle  B  B  arrivera  aux  points  n ,  la  bille  étant  forcée 
'obéir  en  même  tems  à  l'impreflGion  des  deux  règles^, 
décrira  la  diagonale  d'un  parallélogramme ,  dont  les  coû- 
tés feront  proportionnels  au  chemin  que  les  règles^  auront 
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porcouru,  de  forte  que  le  côté  2  D  fera  au  côté  III  D, 
comme  3  eft  à  2  :  de  même  (  puifqu'on  fuppofe  que  la  bille 
a  (:ontinuelIement  befoin  d'être  follicitée  par  les  règles ,  - 
pour  fe  mouvoir  )  il  eft  évident  que  ,  fi  la  règle  A  À 
n'arrive  aux  points  V ,  V  ,  que  quand  la  règle  BB  arrivera 
aux  points  5  ,  5 ,1a  bille  décrira  la  diagonsue  d'un  parallé- 
logramme ,  dont  le  côté  D  e  fera  au  côté  D  d  ,  comme 
3  eft  à  2.  Enfin ,  fi ,  en  rendant  le  mouvement  des  deux 
règles  uniforme ,  elles  arrivent  enfemble ,  lune  au  point 
7 ,  ^  l'autre  au  point  VU ,  la  bille  décrira  la  diagonale 
E  F  d'un  quarré. 

On  apperçoit  clairement  que  les  côtés  C  2  ,  25,  57, 
jde  ces  parallélogrammes ,  expriment  l'effet  de  la  règle  BB  ; 
&  les  côtés  C  III ,  m  V ,  V  VII ,  des  mêmes  paraUélo^ 
grammes ,  expriment  l'effet  de  la  règle  A  A  :  de  forte  que 
les  côtés  des  parallélogrammes  font  toujours  proponion^ 
nels  aux  puiffances  ;  &  les  diagonales  C  D  ,  D  E,  EF  , 
expriment  l'effet  combiné  des  deux  puiffances  A  A ,  B  B  , 
foit  que  leur  vîteffe  ibit  égale  ou  inégale* 

Il  eft  encore  évident  qu'on  peut  fubftituer  aux  règles 
A  A ,  BB,  deux  autres  agens  (  ce  fera ,  fi  Ton  veut,  les 
deux  maflès  de  mail  c  d  qui.  frapperont  en  même  tems 
la  bille  )  :  fi  les  deux  coups  font  égaux,  la  bille  aura  un  Fîg.  5. 
mouvement  qui  participera  également  des  deux  direôions 
e  b  9  e  g,  &.elle  fuivra  la  diagonale  e  f  d'un  quarré;  mais 
fi  la  maffe  d  imprimoit  une  lois  plus  de  mouvement  que 
la  maffe  c ,  la  bUle  fuivroit  la  diagonale  e  a  d'un  parallélo- 
gramme dont  le  côté  g  a  fbroit  clouble  du  côté  g  e:  ainfi 
on  voit  que  dans  l'un  &  l'autre  cas ,  les  côtés  des  parallé^ 
logrammes  feroient  proportionnels  aux  puiffances. 

C'eft  donc  le  mouvement  réfultant  de  plufieurs  puif^ 
fances  qui  agiffent  fur  un  même  corps ,  fuivant  différente$ 
direâions  ,  qu'on  nomme  mouvement  compofé  :  on  peut 
5'en  former  une  idée ,  par  le  bateau  A ,  qui ,  étant  follicité 
à  fe  mouvoir  par  les  deux  puiffances  B  ,  C ,  fuit  la  direc^ 
lion  AD  9  par  un  mouvement  compofé  ou  réfultant  des  deux  Fig.  (• 
puiffances  B  &  C>  Faifons  à  ce  fiijet  quelques  remarques» 

A»ai) 
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V  I  I  L 

Effets  pincipaux  qm  réfuluntdcs  mtmvtment  comfofis'^ 

De  la  farce  relative  des^  puiflânces  qui  agiâent  fur  u» 
corps  y  &L  de  la  direâion  fuivant  laquelle  ces  puiflances^ 
agiflent ,  il  réfulte  différens  qS^xs  par  rapport  au  corps* 
qui  leur  eft  fournis  :.  nous  en  allons  donner  quelques' 
exemples, 
'^g'?'  i^»  Si  deux  puiflânces  repréfentées  parC,  B  y  agiffenr 
en  même  tems  fur  le  corps  A  avec  une  même  force ,  & 
fuivant  des direftions  oppofées  C  A,  B  A ,  le  coms  reûerai 
immobile  9  parce  qu'il  n'y  a  aucune  raifon  qui  le  déterminer 
à  fuivre  une  direoion  plutôt  que  l'autre  t  h  une  des  puif- 
fances  étoit  plus  forte  que  l'autre ,  le  corps  ûiivroit  la  direc- 
tion de  la  force  prédominante,  diminuée  de  la  quantité  de 
la  force  moindre^ 

2^.11  eu  pareillement  évident  que,  fi  deux  puiffances^  , 

DE  agifToient  fiir  Le  corps  A ,  fuivant  une  même  direftion ,.  f 

par  exemple ,  D  A  &  £A,  le  corps  A  ûiivroit  la  direâion^ 
des  deux  puiflances,  &  pafleroit  par  le  point  F  ,.ayec  cette 
feule  difierence  ,  qu'il  s'y  rendroit  avec  plus  de  ykeSe  ,. 
étant  frappé  par  deux  forces^  que  ne  l'étant  que  par  une^ 
feule  qui  leroit  égale  à  une  des  deux*. . 

3^.Suppafons  maintenant  que  les  deux  puiflances  G  y 
Huaient  les  direâions  G  A,  HA,  &  qu'elLes  fe  croifent 
à  la  rencontre  du  corps  A  y  fuivant  ce  qui.  a  été  dit  plus 
haut ,  elles,  lui  imprimeront  un  mouvement  compofé ,.  dont  i 

la  force  &  la  direâion  £e  mefurent  par  la  diagonale  du  par  ^ 

rallélo gramme  dont  nous  avonsr  parlé- Pour  conftruire  ce- 
j)arallélogramme  (  qu'on  nomme  Je  la  decompajîtion  desr^ 
forces  )  ,  {l  en  fuppofant  les»  ibrces  des  puiffances  G  ^  H 
igales  &  exprimées  par  H  A  ,.  G  A  ,  on  tire  du  point  G 
une  ligne  EG,  égale  à  H  A,  &  parallèle  à  la  direâion  de- 
cette  puiiïance„  la  diagonale  ËA  fera,  la  réfultante  des^ 
deux  puiffances  qui  font  repréfentées  par  les  côtés  di» 
.parallélogramme  H  A,^  G  A^  &  exprimera  la  vîtefle  &  la^ 
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direâion  du  mouvement  compofé^   dont  Teâet  fçra  de 
porter  le  corps  A  vers  F. 

4?.  Dans  ihypothefe  précédente  ,  nous  avons  fuppofé 
que  les  deux  puiffances  frappoient  le  corps  A  avec  des 
forces  égales  que  nous  avons  exprimées  pour  cette  raifou 
car  des  lignes  égales  H  A ,  G  A  :  maintenant  nous  fuppo-  Fîg^  9r 
fons  que  les  puiiiances  H ,  G ,  frappent  le  corps  A  avec  des 
forces  inégales  que  nous  défignons ,  fçavoir ,  celle  de  H 
par  la  ligne  H  A ,  double  de  la  force  G ,  qui  eft  défigné^ 
par  la  ligne  R  A  ^  moitié  de  H  A  :  les  rayons  H  A  ^  G  A  ^ 
indiqueront  les  directions  fuivant  lefquelles  les  puiflances. 
H  G  agiffent  fur  le  corps  A  ;  on  connoîtra  la  réfultante 
de  ces  mouvemens  en  force  &  en  direâion,  en  conftrui-r 
lant  le  même  parallélogramme  de  décompofition,^  Ainii 
du  point  R  on  tirera  la  ligne  R  S ,  parallèle  à  H  A  ,  qui 
exprime  la  force  &  la  direiiîon  de  la  puiffance  H  j  &  du 
point  H  on  tirera  H  S ,  parallèle  à  R  A ,  qui  expime  la 
force  &  la  direâion  de  la  puiffance  G  :  alors  la  oiagonale; 
S  A  indiquera  la  vîtefle  &  la  direftion  du  corps  A ,  qui 
paffera  par  le  point  T  au  lieu  du  point  F ,  comme  cela  fe- 
roit  arrivé  ^  £  ks  deux  puiffaaces^  avoîent  été  égales  ei» 
force. 

R  E  M  ji  R  Q  U  E. 

i^.  On  ne  changeroit  rien  à  Thypotltefe ,  en  fuppofanc    . 
des  forces  attraâives  placées  en  r  &  en  Q  ^  au  heu  des-' 
forces  impulfives  G ,  h;  .     .  '        - 

2^.  On  peut  trouver  la  réfultante  des  puiffances  G  ,  H^ 
en  formant  le  parallélogramme  fur  A  Q  &  A  P,  prolon-r 
gjement  des  direâions  G  A  y  H  A  ,  comme  fur^  les.  dirèfOion* 
elles-mêmes. 

-      ÏX. .    - 

C  o  w  s  É  Q  u  ^  jr  e  e  fc 


i^ 


Plus-Tangle  de  la  dire^on  dèj  puiflaiîçej;:  eÔ  aîgn^ 
plus  ces  direôions  approchent  de  n'en  êtf«  qn  unse ,  &  plus» 
ïi^fiiet  d€  ces  puiffançç^  n^iè  gj-and  :  ç'eft  pourqjmoi  la^  téé^ 
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Pg.  7.    tante  de  G  e  t  H,  eft  plus  grande  que  celle  de  L  e  t  M  ,* 
quoiqu  on  ait  fuppofé  les  çûiffances  égales. 

2^.  Le  maximum  dç  Feftet  de  deux  puiffances ,  eft  quand 
elles  ont  une  même  direôion ,  &  le  minimum ,  quand  les 
direftions   font  oppofées. 

3^.  De  toutes  les  direftions  qu  on  peut  donner  à  deux 
puiflances  ,  il  rCy  ?l  qu'un  cas  où  Faction  dts  deux  foit 
égale  à  l'atlion  d  une  feule ,  iî  elle  étoit  direfte  ;  c  eft 
lorfque  ces  puiffances  font  égales  ,  &  qu'elles  ont  des 
direàions  obliques  qui  forment ,  Tune  à  l'égard  de  l'autre  ^ 
un  angle  de  1 20  degrés,  telles  que  AK ,  AI,  dont  la  réful^ 
tante  eft  égale  en  fprce  à  A  Kfeul,  ou  à  AI:  dans  ce  cas. 
H  n'y  aura  que  la  direiâpiji  qui  fera  changée,  A  étant  porte 
en  F  ,  quand  les  deux  puiffances  agiffent  enfemble  ,  au  liegi 
qu'il  le  feroit  en  T  par  K  feul ,  ou  eii  V  par  I  feuL 

4^.  Si  la  direftion  des  deux  puiffances  faifoit  un  angle 
moindre  que  1 20  degrés  ,  tel  que  G  A ,  HA,  elles  s'çn- 
tre-aideroient  ;  &  fi  elle  faifpit  un  angle  plus  ouvert ,  tel 
que  L  A ,  M  A  ,  leur  effet  feroit  réciproquement  diminué  : 
c'eft  une  conféquence  de  ce  qui  a  été  dit  plus  haut. 

Ges  notions  générales  fur  les  mouvemens  compofés  , 
&  fur  laconftruâion  &  lufage  du  parallélogramme  de  dé- 
compofition ,  pourront  aider  à  l'intelligence  de  ce  que  nous 
avons  à  dire  fur  l'aftion  d'un  corps  qui  rencontre  perpçn» 
dicul^rement  ou  obliquement  une  uirface:  nous  en  aUop$ 
fraiter  dans  le  paragraphe  fuivant. 

'^ 

Ce  quil  doit  réfulter  du  mouvement  imprime  au  corps  A ,  relor 
tivement  à  unefurface  a  b  qiù  s'oppafe  àfon  mouvement. 

fîg.  7  8c  8.  i^'  Lorfqp'un  corps  choque  obliquement  un  plan ,  il 
ne  le  choque  pas  avec  autant  de  force  que  s'il  le  rencon- 
troit  direftement  ;  car  la  direâion  pourroit  être  fi  obli** 
que,  qu'il  ne  feroit  que  l'effleurer  :  ainfi  entre  le  choc 
perpendiculaire ,  qui  eft  le  plus  grand  de  tou$  ^  &  le  çhoç 
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le  plus  oblique  qui  approche  le  plus  de  la  parallèle  au 
plan  ^  il  y  a  une  infinité  de  direâions  plus  ou   moins 
obliques  ^  fuivant  lefquelles  le  plan  fera  choqué  avec  plus 
ou  moins  de  force. 

i^^  Si  les  deux  puifiances  étoient  réunies  enD,  il  eflr  • 
évident  que  A  fuivroit  la  direction  DF,  &  qu'il  frapperoit 
la  furface  a  b  avec  beaucoup  de  force ,  non-feulement  à 
caufe  que  les  deux  puifTances  réunies  en  D  agiroient  de 
concert ,  mais  encore  à  caufe  de  la  direâion  perpendicur 
laire  de  A  fur  a  b. 

3^.  Si  les  deux  puifFances  égales  en  force  agiffoieiK 
fuivant  les  direôions  G  A ,  H  A  ,  le  corps  A  fuivroit  eii- 
core  la  réfultante  EA,  &il  tomberoit  perpendiculaire- 
ment fur  ab,  mais  avec  moins  de  force  que  dans  le  pre- 
mier cas  ,•  à  cau(e  de  L'obliquité  de  la  direâion  des  puif- 
fances^r 

4^«  Si ,  fans  changer  la  direâion  ^es  puifTances  5  on 
faifoit  enfone  que  la  force  de  H  ,  repréfentée  par  H  A ,  Fîg^Sl 
fut  double  de  la  force  du  corps  G,  repréfentée  par  R  A, 
alors  la  direction  de  la  réfiakante  S  A  changeroit  ^  &  le 
corps  ^  fuivant  la  direâion  S  T  frapperoit  obliquement  a  h^. 
&  fon  effort  feroit  encore  moinare  que  dans  le  fécond 
cas  ,  non-feulement  à  caufe  de  la  diminution  de  la  force 
de  la  puifTance  G ,  maïs  encore  à  caufe  de  Tobliquité  du 
choc. 

5°.  Si,  fiippofant  la  force  des  deux  puifTances  égales  èc 
repréfentées  par  deux  rayons  du  même  cercle  ,  on  ne  tig.%' 
changeoit  que  leurs  diireâions  ,  qui  deviendroient,  par 
exemple,  S  A ,  D  A,  la  réfultante  prenant  alors  la  direc- 
tion RP,  le  corps  A  frapperoit  obliquement  a  b;  &  quoi»- 
que  la  vîteûe  de  A  fut  la  même  dans  la  direâion  H  P  que 
dans  la  direâion  DF ,  néanmoins  TefFet  de  A  fur  a  b  fe- 
roit moindre ,  à  caufe  de  Tobliquité  du  choc ,  &  d'autailt 
moindre  que  le  choc  feroit  plus  oblique.  La  raifon  en  de^ 
viendra fenfible,  &  on  fe  rappelle  ce  qui  a  été  dit  dans  le 
paragraphe  VII,  où  on  voie  que  les  lignes  e  f  &  e  a ,  qui 
tombent  obli^ement  fur  g  a,  JEbnt  réfultantes  de  deux^ 
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Fig.  5.  chocs j  lun  fuivant  la  direôion [e h  qui  étant  parailde  à 
a  g ,  ne  peut  produire  aucun  effet ,  &  Tautre  fuivant  une 
direâion  e.g  ^  qui  étant  perpendiculaire  à  ag»  doitpror 
duire  le  plus  grand  effet  poffible.  , 

F*  7*        6^.  Sitôt  qu  on  confidere  le  corps  A  relativement  à 
une  furface  ab  qu'il  frappe ,  il  efl  indifférent  que  le  mou* 
vement  du  corps  A  ^  qui  frajppe  avec  une  certaine  vîteffe 
la  ligne  a  b^  fuivant  une  direoioti  A  N ,  foit  la  réfultante  de 
deux  puiifances  H  &  M ,  ou  Teffet  d'une  feule  S  qui  agi- 
roit  fuivant  la  même  direftion  A  N  ;  c'eft  pourquoi  on  peut 
faire  abftraâibn  des  puiffances  qui  ont  mis  le  corps.  A  en 
mouvement  ^  &  fe  contenter  d'examiiier  fa  direââoa  fur  la 
ligiie  ab^  &  fa  vîteffe.  Effedivement,  quaad  on  confîdeie 
la  bille  e ,  ^g.  ç ,  dans  fon  trajet  de  e  en  a ,  n'eft  -  il  pas  in- 
différent qu  elle  ait  reçii  fon  mouvement  de  deux  puiffan- 
ces c  &  d,  ou  d'une  feule  qui  auroit  agi  fuivant  la  dircâioû 
Fîg.  7.    e  a  ?  Le  choc  fur  ab  étant  oblique^  on  pôun a  employer  les 
principes  qu  on  vient  d'établir  pour  connokre  Tefifet  du 
corps  A  fur  la  ligneab  ;  car,  puifqu'il  eft  certain  que  l'ef- 
fort de  ce  corps  iiir  a  b  fera  d'autant  moindre  qu'il  tombera 
|>lus  obliquement  liar  a  b ,  on  peut  imaginer  qu'il  eil  mu  par 
idcux  puiffances ,  ■&  conrtruire  un  parallélogramme  {tmr-  ( 

iftlable  à  e  g  i^^fig.  ç  ^  dont  la  réfultante  fera  la  ligne  e  f» 
:  7®.  Il  efl  évident  qu'on  produit  le  même  effet  ^  en  chan- 
geant la  direâion  au  mouvement  de  A ,  relativement  à 
la  fur&ce  a  b  9  ou  en  changeant  la  fituation  de  a  b,  rela- 
livement  à  la  direâion  du  nK)Uvement  du  coros  A. 
FÎg.  9,  8**.  Il  fuit  encore  de  cq  qui  a  été  dit ,  que  ^  n  on  connoît 
4'effet  commun  de  deux  puiffances  fur  un  même  corps , 
^  l'état  d'une  des  deux ,  fe  veux  dire  ia  direâion  &  fon 
<degi-é  de  force,  on  peut  juger  de  la  valeur  &  de  la  direâion 
-de  l'autre.  Si  je  fçais ,  par  exemple^  qu'un  corps  a  été  porté 
lie  c  en  b  par  l'aâioii  die  deux  forces ,  dont  une  efl  expri«- 
mée  par  c  a ,  je  tire  la  ligne  d  b  parallèle  &  égale  à  c  a^ 
&  en  achevant  le  parallélogramme  ,  je  vois  que  c  d  eft 
l'autre  puiffance  plus  petite  que  la  première ,  &  qui  fait 
<(vec  elle  l'angle  de  dir^on  a  c  d 

XL 
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X  I. 

Applicaùon  de  ce  qxlan  vient  de  dire  au  choc  des  fiuides. 

Nous  n'avons  confidéré  jufqu'à  préfent  que  ce  qui  ar- 
rive dans  le  choc  d  un  corps  lolide  mis  en  mouvement , 
qui  rencontre,  fuivant  différentes  direâions  ,  une  furface 
folide  :  nous  convenons  volontiers  gue  les  âuides  n  agit- 
fent  pas  dans  le  choc  comme  les  (olides  ;  car  indépen- 
damment Aqs  circonftances  dont  nous  avons  parlé  au 
commencement  de  ce  chapitre ,  il  nous  paroît  probable 
que,  quand  un  fluide  tombe  perpendiculairement  fur  une 
furface ,  il  y  a  une  maffe  d'eau  qui ,  reftant  immobile 
devant  la  furface,  tient  lieu  dun  corps  folide,  &  fait  à- 
peu-près  le  même  effet  que  fi  la  furface  étoit  arrondie , 
auquel  cas  le  fluide  ne  rencontreroit  plus  un  corps  qui 
s'oppoferoit  perpendiculairement  à  fon  cours:  d*ailleurs 
les  filets  d'eau  qui  rencontrent  une  furface  oblique  ou 
non ,  peuvent  fe  réfléchir  &  changer  de  direSion;  ce  qui 
rend  les  loix  du  choc  des  âuides  différentes  de  celles  du 
choc  des  folides. 

J'ai  commencé  Aes  expériences  pour  éclaircir  cette 
queftion  :  mais  comme  elles  ne  m*ont  encore  rien  appris 
de  pofitif ,  je  fuis  obligé  de  confiderer  (comme  ow  a  fait 
jufqu  à  préfent)  le  choc  des  fluides  comme  celui  des  folides. 
La  direction  oblique  d'un  filet  d'eau  peut  donc  être  dé- 
compofée  en  deux,  une  qui  eft  perpendiculaire  à  la  fur- 
iace  du  corps  qui  s  oppofe  à  fon  cours  ,  &  l'autre  qui  lui 
efl  parallèle. 

Pour  faire  cette  décompofition ,  il  faut  former  fur  la 
ligne  inclinée  au  courant  (  par  exemple,  A  G ,  la  vîtefle  &  Fig.  10. 
la  dire£bon  du  courant  étant  nepréféntées  par  A  E)  le  pa- 
rallélogramme AHEF ,  faifant  É  F  parallèle  à  CA ,  &  EH 
perpendiculaire  à  la  même  ligne  C  A.  La  diagonaîe  A  E 
oui  repréfente  un  filet  d'eau  &  fa  vkefïe ,  fera  réfultante 
au  mouvement  du  filet  d'eau  qu'on  peut  fuppofer  être 
produit  par  deux  puilTances ,  une  parallèle  à  A  C ,  dont  la 

Bbb 
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force ,  avec  fa  direôion ,  eft  repréfentée  par  E  F ,  &  l'autre 
perpendiculaire  à  A  C ,  dont  la  force ,  avec  fa  direftion  , 
eft  repréfentée  par  le  côté  £  H  du  parallélogramme. 

Kg.  10.  On  peut  conclure  de  ce  qui  vient  d'être  dit ,  que ,  fi 
une  furface  eft  expofée  au  choc  ci*un  courant  fous  diffé- 
rées degrés  d'obUquité ,  la  force  du  choc  direft  eft  à  la 
force  du  choc  oblique  y  comme  le  quarré  du  fînus  total 
eft  au  quarré  duftnus  de  l'incidence  oblique;  car  l'effort 
d'un  filet  AE  fur  le  corps  AB  qu'il  frappe  perpendiculai- 
rement ,  eft  à  l'effort  du  même  nlet  A  E  fur  le  corps  AC 
qu'il  choque  obliquement,  comme  A  E  eft  à  E  H  :  mais^ 
AE  eft  à  £  H  ^  comme^  A  B  ,  finus  de  Tangle  droit  ^  eft  à 
A  G  ,  finus  de  l'angle  d'incidence  oblique.  Donc  l'effort 
d'un  filet  AEfur  AB,  eft  à  l'effort  d'un  même  filet  1  fur 
AC,  comme  le  finus  de  langle  droit  eft  au  finus  de  l'an- 
gle d'incidence  oblique.  Mais  on  a  vu  plus  haut  que  la 
lomme  des  filets  d'eau  qui  frappent  A  B ,  eft  à  la  fomme  de 
ceux  aui  tombent  fur  AC,  comme  le  finus  total  eft  au 
.  finus  de  l'angle  d'incidence  :  ainfi  en  multipliant  par  ordre 
ces  deux  proportions  ,  on  aura  la  proportion  fuivante  : 
L'effort  d'un  filet  fur  A  B  ,  mutiplié  par  la  fomme  des  fi- 
lets qui  frappent  AB,  c'eft-à-dire,  t effort  total  de  Peau  fur 
A  B,  eft  à  l'effort  d'un  filet  fur  C  A  multiplié  par  le  nombre 
des  filets  aui  tombent  fur  C  A  ,  c'eft-à-dire ,  à  ttfon  total 
dufiuide  fur  C  A ,  comme  le  quarré  du  finus  total  eft  au 
quarré  du  finus  de  l'angle  d'incidence  oblique.. 

Lorfque  les  furfaces  qu'on  oppofe  à  un  courant  A  C , 
font  inégales ,  comme  A  B  &  A  D  ,  ou  démontre  que.  les 

Fie.  II.  quantités'd'eau  qui  frappent  ces  furfaces,  font  comme  les 
produits  des  furfaces  par  les  finus  des  angles  d'incidence  , 
&  la  proportion  prédedente  fera  changée  en  celle  -  ci  : 
L'effort  du  fluide  fur  A  D  eft  à  l'effort  du  fluide  fur  A  B  ^ 
comme  le  quarré  de  A  G  ,  finus  de  l'incidence ,  multiplié 
par  la  furface  A  D ,  eft  au  quarré  de  AB ,  finus  total ,  mul- 
tiplié par  la  furface  A  B* 
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Conséquences. 

I  ^.  Donc  fi  deux  furfaces  égales  font  expofées  à  un 
même  courant  qui  les  choque  avec  différente  obliquité, 
elles,  en  reçoivent  des  impremons  qui  font  entr'elles  comme 
les  ^uarrés  des  finus  des  angles  d'incidence. 

1^.  Donc  ilnV  a  point  de  choc  fur  une  furface  parallèle 
au  courant ,  puilque  le  finus  d'incidence  eft  nul.    • 

3^.  Donc  fi  deux  furfaces  inégales  font  expofées  à  un 
même  courant  qui  les  choque  avec  des  obliquités  diflFé- 
rentes  ,  les  impreffions  font  entr'elles  comme  les  produits 
des  quarrés  des  finus  des  incidences  &  des  furfaces  chç- 
quées. 

4^.  Donc  fi  deux  furfaces  égales  reçoivent  rimpreffion 
de  deux  courans  iiiéeaux  ,  les  impreffions  font  entr'elles 
comme  les  produits  des  quarrés  des  vîteiTes  &  des  quarrés 
des  finus  des  angles  d'incidence. 

5^.  Donc  enfin  fi  deux  furfaces  inégales  font  expofées  - 
à  deux  courans  ,  l'un  plus  rapide  que  l'autre  ,  qui  les  cho- 
quent avec  des  obliquités  différentes  ,  les  impreffions  font 
entr'elles  comme  les  produits  des  quarrés  des  vîteffes  , 
des  quarrés  des  finus ,  des  angles  d'incidence ,  &  dts  fur- 
faces- 

Toutes  ces  confêquences  fe  déduifent  des  principes  qui 
ont  été  établis  au  commencement  de  cet  article  :  il  en  faut 
faire  des  applications. 

On  peut  dire ,  l'effort  fur  A  B  eft  à  l'effort  fur  A  C  ,  Fig.  ip. 
comme  le  quarré  de  A  B  eft  au  quarré  de  A  G  (  par  exem- 
ple ,  comme  quatre ,  quarré  de  A  B  ,  eft  à  neuf ,  quarré 
deAG). 

Imaginons  que  A  B  repréfente  le  maître  bau  ou  la  plus  pîg.  m 
grande  largeur  d'un  bateau  ,  &  qu'on  en  forme  la  proue 
luivant  les  angles  AC  B ,  ou  A  F  B ,  ou  A  L  B.  Pour  con- 
noîtrc  dans  ces  différens  cas  quel  fera  Teffort  du  fluide 
fur  ce  bateau ,  la  vîteffe  &  la  djreâion  étant  fuppofée  la 
même ,  &  parallèle  à  la  quille  dans  les  trois  cas ,  il  faut 

Bbbij 
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élever  fur  le  milieu  de  A  B  la  perpendiculaire  EL^  qui  paf- 
fera  par  les  fommets  de  tous  les  triangles;  puis,  pour 
connoître  les  finus  des  angles  d'incidence ,  on  tracera  les 
arcs  A  F  ,  B  F ,  qui  auront  pour  rayon  Tintervalle  A  B  :  le 
triangle  équilatéral  fera  coupé  par  les  arcs  à  fon  fommet  ; 
les  angles  plus  aigus  que  60^,  auront  leurs  côtés  coupés  par 
ces  arcs  ;  les  angles  plus  grands  que  60®  n  étant  point  ren- 
contrés paîr  les  arcs  ,  il  faudra  prolonger  un  de  leurs  côtés  y 
de  C  eij  M.  Enfin  de  tous  les  points  où  les  arcs  feront 
rencontrés  ,  ou  par  les  côtés  ou  par  les  prolongées  des 
triangles  ,  on  abaiiTera  fur  A  B  des  perpendiculaires  , 
comme  FE,  MD,  PK;  &les  droites  AE,  AD,  AK 
repréfenteront  les  finus  des  angles  d'incidence  fur  les  dif- 
férens  triangles  AFB  ,  ACB ,  A  LB-  Il  eft  de  plus  aifé  de 
remarquer  que  TefFort  du  fluide  fur  les  proues  entières 
ACB,  AFB,  ou  ALB,  comparé  avec  l'effort  fur  la  lar- 
geur entière  A  B  ,  eft  dans  la  même  proportion  que  l'ef- 
tort  fur  A  C,  A  F  ou  A  L,  comparé  avec  l'effort  fur  A  E: 
mais  on  a  déjà  dit  que ,  4orfque  deux  furfaces  inégales 
s'oppofoient  à  la  direâion  d'un  courant,  les  impreffions 
étoient  comme  les  quarrés  des  finus  des  angles  d'incidence 
multipliés  par  les  furfaces  ;  ainfî  dans  le  cas  préfent ,  l'ini- 
preffion  fur  A  C  fera  à  l'impreffion  fur  A  E ,  ou  (  ce  qui 
eft  la  même  chofe)  l'impreffion  fur  ACB  fera  à  celle 
fur  AB,  comme  le  quarré  de  AD ,  finus  de  l'angle  d'inci- 
dence, multiplié  par  ACB,  eft  au  quarré  du  finus  total 
multiplié  par  AB. 

On  auroit  auffi  l'effort  fur  A  F  B  eft  à  l'effort  fur  AB, 
comme  AFB,  multiplié  par  le  quarré  de  A  E ,  finus  de 
l'incidence ,  eft  à  A  B ,  multiplié  par  le  quarré  de  A  B,  fi- 
nus total.  Cette  proportion  .feroit  connoître  l'effort  du 
fluide  fur  Ig  proue  AFB,  fuivant  une  direôion  perpendi- 
culaire aux  côtés  AF,  BF  de  cette  proue;  &  il  feroit  avan- 
tageux de  connoître  cet  effort  >  s'il  s'agiffoit  de  détermi- 
ner les  dimenfions  de  la  charpente  pour  réfifter  'à  cette 
preffion  de  Teau  :  mais  dans  le  cas  prélent ,  où  l'on  ne  veut 
connoître  que  l'effort  relatif  à  la  proue  dans  le  fens  de  la 
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Î mille  y  il  faut  faire  une  autre  ëécompoiition.  Pour  cela 
uppofons  que  C  D^Jig.  13,  repréfente  TefFort  du  fluide 
fur  F  B  ,  perpendiculairement  à  cette  furface  ;  fi  du  point 
D  on  ab«uffe  la  perpendiculaire  D  H ,  &  qu  on  achevé  le 
parallélogramme  C  G  D  H ,  C  G  repréfentera  TefFort  rela* 
tif  à  la  proue ,  fuivant  la  direâion  de  la  quille.  Ainfi  lef- 
fort  total  fur  F  B  peut  être  repréfente  par  F  B  ,  multiplié 
parle  quarré  du  finus  d'incidence ,  qui  ett  à  Tefibrt  relatif, 
comme  F  B  eft  à  E  B  ;  donc  Tefort  relatif  eft  égal  au 
quarré  du  finus  d'incidence ,  multiplié  parEB,  ou  par  la 
fomme  des  filets  qui  tombent  fur  F  B  :  ainfi ,  pour  con- 
noître  quel  eft  Teffort  relatif  fur  FB,  il  faut  employer  le 
quarré  du  finus  de  l'angle  d'incidence ,  multiplié  parla  pro-  ^ 
jeâion  du  plan  F  B  furie  bau  EB. 

Quoique  cette  méthode  n'ait  véritablement  fon  appli-^ 
cation  que  pour  les  triangles  reôilignes ,  on  peut  néan^ 
moins  en  faire  uiàge  pour  les  curvilignes,  en  les  calculant 
par  parties  aifez  petites  pour  que  chacune  puiffe  être  re- 
gardée fans  erreur  fenfible ,  comme  une  ligne  droite  :  c'eii 
le  parti  que  M.  Bouguer  a  pris  pour  fournir  une  méthode 
d'approximation  fuififamment  exaâe.  Nous  efpérons  que 
ce  que  nous  2ivon$  dit  dans  cet  article,  en  facilitera  l'intelli- 
gence à  ceux  qui  n'ont  qu^une  teinture  légère  des  mathé-^ 
matiques  :  ainfi  il  ne  nous  refte  plus  qu'à  en  faire  l'applica- 
tion au  vaiffeau  de  70  canons  dont  nous  avons  fait  le  ^^ 
plan.                                                                                                    mf 

X  I  L      •  ^ 

Calcul  de  la  réjîjtance  du  fluide  fur  la  proue  du  vaijfeau  de 
yo  canons  dont  nous  avons  fait  le  plan ,  comparée  à 
r  effort  du  même  fluide  fur  taire  du  maître  couple^ 

1^.  Comme  on  doit  opérer  fur  le  plan  de  projeôion 
dont  nous  avont  traité  dans  le  quatrième  chapitre  ,  il  feut 
que  tous  les  couples  de  l'avant  foient  exaftement  tracés , 
ainfi  qu'ils  le  font  dans  la  figure  première  :  mais  le  plan  p|  j^xifi. 
doit  être  fait  fur  une  échelle  trois  ou  quatre  fois  plus  gran- 
de ^  afin  d'y  pouvoir  tracer  fans  confufion  un  plus  grand 
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nombre  de  couples  &  de  lignes  d'eau ,  &  afin  qu'opérant 
fur  de  plus  grandes  parties ,  on  puiffe  le  faire  avec  plus 
d'exaâitude. 

2^.|  Pour  plus  grande  commodité,  les  lignes  d'eau  I, 
II,  m  ,&c,  &les  couples  i  ,  2  ,  3  ,  &c,  jufquau  maître 
couple ,  doivent  être  mis  à  des  diftances  égales  les  uns  à  y 

regard  des  autres*  1 

39.  Il  eft  évident  qu'au  moyen  des  lignes  d'eau  &  des 
couples  ,  la  proue  fe  trouve  divifée  en  trapèzes ,  tels  que 
r  a ,  8  b  ,7  c  ,  &c  ,  qui  correfpondent  dans  le  plan  verti- 
cal (  PL  XXI L)  au  trapèze  8  s  &  aux  paraliéiogrammes 
be  &  a  d* 

4°*  Avant  que  d'aller  plus  loin ,  il  faut  fe  fouvenir  qu^on 
fuppofe  avoir  aflez  multiplié  le  nombre  des  couples  &  des 
lignes  d'eau  ,  pour  que  les  lignes  8  a ,  7b ,  6c,  &c ,  qui 
font  courbes ,  pjuiffent  être  confidérées  comme  droites. 
•  5^,  Il  faut  traverfer  tous  les  trapèzes  dont  nous  avons 

parlé,  par  des  diagonales r a ,  8  b,  7  c,  &c:  mais  quand 
on  approche  du  nmtre  couple  ,  comme  les  trapèzes  font 
très-petits  ,  à  caufe  que  les  côtés" du  vaiffeau  font  prefque 
parallèles  au  courant,  on  peut,  fans  s-'expoferà  commet- 
tre de  grandes  erreurs ,  opérer  fur  deux  trapèzes  en  même 
tems;. 

Il  eu  bon  de  remarquer  que  les  diagonales  qu^on  vient 
de  tracer  ,  font  les  projetions  des  diagonales  qu'on  pour- 
^^  roit  tracer  dans  les  parallélogrammes  qui  font  repféfentés 

^  fur  le  plan  d'élévation*,  ou  plutôt  fur  la  furface  extérieure 

du  vaiffeau  j  par  exemple  ,  la  diagonale  8  b  du  plan  de 
projeâion ,  eft  la  projeâion  de  la  diagonale  8  d  qui  efl 
marquée  fur  le  plan  d'élévation, 

6".  Parles  diagonales  dont  on  vient  de  parler,  la  proue 
(e  trouve  divifée  en  des  triangles  tels  que  i ,  2 ,  3  ,  4 ,  &c, 
qui  choquent  le  fluide ,  fuivant  dinérens  degrés  d'obli^^ 
quité. 

On  ne  voit. point  Taire  entière  de  ces  triangles:  la 
courbure  de  la  proue  fait  qu'on  n'apperçoit  que  leur  pro- 
Je^ipn  fur  1@  plap  du  maître  couple  ;  mais  c'ieft  de  cçtte 
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projeâion  donc  on  a  befoin  pour  le  calcul  dont  il  s'agit , 
puifqûe  la  fomme  des  filets  d'eau  qui  frappent  chaque 
triangle  ^  eft  proportionnelle  à  la  projeâion  du  triangle 
qu'on  calcule  fur  Faire  du  maître  couple  ;  car  l'eau  déran- 
gée par  chaque  triangle ,  peut  être  conddérée  comme  un 
prifme  triangulaire  y  dont  la  bafe  feroit  égale  à  la  projec- 
tion r  a  S,fig.  I  ,  fi  c'eft  pour  celui-là  qu'on  opère* 

7?«  M.  Bouguer  fe  propofe  de  calculer  Teâbrt  du  fluide 
fiir  chacun  de  ces  triangles  ^  &  de  connoître ,  par  laddi*- 
tion  de  toutes  ces  forces  particulières ,  quel  eft  le  choc  de 
l'eau  fur  toute  la  proue ,  pour  la  comparer  enfuite  à  Teffort 
0ue  le  fluide  feroit  fur  une  furface  plane  ^  pareille  à  l'aire 
du  maître  couple, 

8^*  Pouf  y  parvenir,  M.  Bouguer  veut  qu'on  abaîfle 
fur  tous  les  membres  des  perpendiculaires  qui  partent  des 
angles  qui  font  formés  par  la  rencontre  des  lignes  d  eau  & 
des  diagonales  qu'on  a  tracées  dans  les  trapez.es,  pour  for* 
mer  les  triangles  dont  nous  avons  parlé,  par  exemple ,  fur 
le  membre  8  a,  les  perpendiculaires  Ibrq;  fur  7b,  I2 
perpendiculaire  8  m,  &  dans  l'autre  fens  la  perpendicu- 
laire n  c  ;  fur  6  c ,  les  perpendiculaires  7  o  &  i  p,  kcc^ 

9p.  Pour  abaifier  promptement  toutes  ces  perpendicu- 
laires ,  il  eft  fort  commode  de  fe  fervir  d'un  rapporteur  de 
corne;  car  en  faifant  répondre  la  ligne  de  99^  fur  l'angle 
dont  on  doit  abaifler  la  perpendiculaire ,  enforte  que  la 
ligne  diamétrale  1 80^  réponde  aux  deux  extrémités  de  la 

f)artie  du  couple,  fur  laquelle  doit  aboutir  la  perpendicu^ 
aire  y  le  trou  qui  efl:  au  centre  du  rapporteur,  marquera- 
le  point  où  doit  répondre  cette  perpendiculaire*  Au  moyen 
de  cette  pratique  j  toutes  les  perpendiculaires  feront  abaif* 
{ées  promptement» 

1 0"".  La  méthode  de  M.  Bouguer  exige  encore  qu'on 
fafle  autant  de  triangles  reâangles  ,  qu'on  a  formé  de 
triangles  fur  toute  la  proue^;  &  comme  il  en  faut  faire 
un  grand  nombre,  puifque,  pour  la  feule  tranche  rV, 
où  U  n'y  a  que  9  couples  de  tracés ,  en  y  comprenant  le 
maître ,.  il  faut  feizç  triangles ,  il  eft  bon  de  &  fi^rmer  une^ 
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méthode  ,  pour  tracer  promptement  ce  grand  nombre  de 
triangles. 

11^»  Rien  ne  m'a  paru  plus  expéditif ,  que  de  tirer  deux 
parallèles  DB^CR,  qui  doivent  être  éloignées  Fune  de 
l'autre  de  la  diftance  qu'il  y  a  d'un  couple  à  l'autre,  qu'on 
Fig.  1.  doit  prendre  fur  le  plan  d'élévation  :  ainfi  on  prendra  deux  . 

fois  a  b  j  parce  que  l'échelle  du  plan  de  projeftion  fur  le-  / 

quel  on  opère ,  eft  double  de  celle  du  plan  d'élévation.  Par 
cette  feule  opération ,  on  a  la  hauteur  de  tous  les  triangles 
reftangles  qui  feront  compris  entre  les  parallèles* 

1 1®.  Comme  la  bafe  de  tous  les  reâangles  doit  être 
égale  à  la  perpendiculaire  du  triangle  correfpondant  de  la 
proue  ,  on  marquera  la  longueur  de  toutes  ces  perpendi- 
culaires fur  la  parallèle  C  R  :  ainfi  on  fera  C  H ,  fig.  1  >  égal 
à  r  q,j%.  i  >  H  L  égal  à  s  a  ^  LE  égal  à  8  m,  &c;  pour  lors 
on  n'aura  plus  qu  à  achever  les  reftangles  par  les  perpen- 
diculaires H  N  ,  L  M ,  Scies  obliques  D  H  ,  N L ,  &c. 

1 3^.  Si  on  confidere  à  part  un  de  ces  reftànglcs  ,  D  H 
pourra  repréfenter  le  finus  total  ou  le  finus  de  l'angle  droit; 
&:  C  H  fera  alors  le  finus  de  l'angle  d'incidence  oblique. 
Après  ce  qui  a  été  dit  au  commencement  de  cet  article  , 
on  doit  fe  reconnoître  dans  ceue  âgure. 

14^  Toutes  ces  opérations  graphiques  étant  faites ,  il 
faut  commencer  par  connoître  la  grandeur  du  plan  de 
projeâion ,  parce  que  c'eil:  de  fa  grandeur  que  dépend 
l'impulûon  relative  ,  fuivant  la  quille  que  nous  voulons 
trouver  ;  car^  comme  nous  Tavons  dit  à  la  fin  du  para- 
graphe 9  ^  il  ne  s'agit  pas  d'avoir  l'impulfion  abtolue,  qui 
agittant  en  partie  de  côté  ,  ne  s'oppofe  pas  entièrement  au 
VI ZXIL  filiage  :  il  s'agit  donc  de  mefurer  la  furface  des  triangles 
qui  font  repréfentés  fur  la  proue  ,^|^.  i. 

15®,  On  fçait ,  en  géométrie ,  que  la  mefure  de  la  furface 
d'un  triangle  eft  la  moitié  du  produit  de  fa  hauteur  par  fa 
bafe  :  ainfi ,  pour  avoir  la  fiirface  du  triangle  r  a  8  ,  on 
prend  la  longueur  de  la  perpendiculaire  r  q ,  qui  eft  la 
jnême  que  C  H ,  fig.  2  ,  du  triangle  C  D  H ,  qu'on  multi* 
pUe  pv  la  flopitié  àg^  la  bafe  a  ^^fig^  i  :  lepix)duit  indî^ 

que 
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4que  la  fomme  des  filets. qui  frappent  le  triangler  aS ,  qui 
eiï  ua élément  delà  proue  du  vaifleau. 

1 6^.  Il  ne  refte  plus  (  pour  afvoir  refibrt  relatif  du  fluide  ^ 
félon  la  quille ,  (ur  la  partie  de  la  carène  qui  répond  au 
triangle  r  a  8)  qu'à  multiplier  la  fur&ce  de  ce  triangle  de 
projeâion  par  le  quarré  au  finus  d'incidence  ;  au  lieu  que  » 
a  on  le  miutiplioit  par  le  quarré  du  (inus  total  y  on  auroit 
rimpuUion  que  ce  même  triangle  recevroit  ,{i  Teau  pouvoil 
le  frapper  perpendiculairement ,  &  il  ne  refteroit  plus  qu'à 
divifer  un  produit  par  l'autre,  pour  fçavoir  combien  la 
Situation  oblique  de  la  furface  de  la  proue  diminue  l'ixnpul- 
iion  pour  cette  partie  :  mais  on  peut  fe  paifer  de  faire  ces 
dernières  opérations  à  part;  car,  puifque  lafomme  des 
produits  de  tous  les  triangles  par  le  quarré  du  finus  total , 
indiquera  l'eAFort  du  fluide  fur  le  maître  couple,  il  fuffit , 
pour  connoître  l'effort  dired ,  de  multiplier  l'aire  du  maî- 
tre gabari  par  le  quarré  du  finus  total  ;  &  alors ,  en  divifant 
ce  produit  par  la  fbmme  des  produits  des  triangles  multi- 
pliés par  les  quarrés  des  finus  des  angles  d'incidence  fiir 
chaque  triangle,  on  connoîtra  quelle  eft  la  diminution  que 
la  proue  éprouve  proportionnellement  à  fon  maître  couple. 

17^  Si  on  multiplioit  la  furface  de  chaque  triangle  par 
la  valeur  des  finus  tels  qu'ils  ibnt  dans  les  tables,  on  auroit 
à  opérer  fiir  un  grand  nombre  de  chiifres  qui  rendroient 
cette  méthode prefque  impraticable:  c'eft  pour  cela  que 
M.  Bouguer  a  uibflitué  des  lignes  proportionnelles  qui  re« 
préfèntent  les  quarrés  des  finus ,  comme  on  va  l'expuquer. 

18^.  On  a  déjà  dit  que,  fi  D  H  repréfemoit  ^  unus 
total ,  C  H  feroit  le  finus  de  l'angle  d'incidence^ 

Si  on  abaifle  fur  D  H  la  perpendiculaire  C  O ,  on  aum  le 
triangle  D  C  H ,  femblable  au  triangle  DOC:  ainfi ,  pre- 
nant les  lignes  égales  C  D  &  N  H  pour  finus  total ,  la  per^- 
pendiculaire  C  O  deviendra  le  finus  d'incidence. 

Si  du  point  O  on  abaifle  la  oer^endiculaire  OP  fqr  DC, 
les  deux  triangles  DOC ,  OPÙ ,  ieront  femblables ,  &  par 
conféquent  les  deux  triangles  D  C  H ,  O  P  C ,  feront  auflî 
fçmblîbles ,  &  donneront  P  H  eft  à  C  H ,  comme  O  C  efi 

Ccc 
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à  P  C  :  mais  les  triangles  femblables  DCH ,  DOC  ,  don- 
nent D  H  eft  à  C  H,  comme  DC  efl  à  O  C  ;  donc  en  mul- 
tipliant ces  deux  proportions  par  ordre  y  on  aura  le  quarré 
de  DH  eft  au  quarre  de  CH ,  comme  DC  eft  à  PC  ;  c'eft- 
à-dire  que ,  fi  DC  repréfente  le  quarré  du  finus  total ,  P  C 
fera  le  quarré  du  finus  de  l'angle  d'incidence  CDH« 

Ainfi  les  lignes  CP,  HQ,LS,&c,  indiqueront  les 
quarrés  des  finus  des  angles  d'incidence  fur  les  triangles  i , 
2 , 3 ,  &c ,  qu'on  doit  multiplier  par  la  furface  des  triangles, 
&  les  parallèles  D  C  ,  N  H  ^  &c,  repréfenteront  toujours 
les  quarrés  du  finus  totaL 

Calcul  de  la  réjifianct  du  fluide  fur  laproiu  d!un  vaijfeau  de 
yo  canons^  en  la  comparant  à  celle  qu^prouveroit  fin 
maître  gabari. 
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Il  faut  maintenant  avoir  Teffort  direâ  de  Teau  fur  Taire 
du  maître  couple  >  en  multipliant  la  fur^tce  du  maître 
couple  par  le  quané  du  iinus  total. 

Pour  avoir  promptement  Taire  du  maître  couple ,  on 
peut  opérer  comme  nous  avons  fait  dans  le  chapitre  pré*-^ 
cèdent  y  pour  avoir  les  furfaces  des  lignes  d'eau  :  ainfi  oa 
prendra  la  moitié  de  r  VI^  &  V  s  tout  entier  y  auffi  bien  que 
les  autres  lignes  d'eau  &  la  moitié  de  la  largeur  de  la  quille 
d  d  :  mais  fi  on  vouloit  examiner  Teffort  de  Teau  fur  Tétrave 
à  part ,  ce  qui  ne  fera  qu'une  très-petite  différence  dans  le 
cas  des  étraves  courbes,  le  calcul  fe  termineroit  à  Tangle 
de  la  quille  ^  ce  qui  doiineroit  zéro  pour  la  dernière  largeur^ 
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OPÉRATION. 
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Qui  multipliés  par  la  diftance  d'une  ligne  deau  à  l'autre^ 
qui  eft  de  3  pieds  2  pouces,  donnent  303  pieds  4  pouces. 
1  ligne  pour  la  furface  dû  maître  couple ,  qu  on  multiplie 
par  la  diftance  d'un  couple  à  l'autre  ,  prife  fur  le  plan  d'é- 
lévation ,  laquelle  .eft  de  8  pieds ,  &  qui  repréfente ,  comme 
nous  l'avons  dit ,  le  quarré  du  finus  tot^l  :  |e  produit  eft 
2426  pieds  8  pouces  8  lignes. 

Pour  avoir  la  diminution  de  l'effort  du  fluide  fur  la  proue, 
par  rapport  au  maître  couple ,  on  divife  cetçe  fomme  par 
249  pieds  10  pouces  11  lignes,  qui  eft  la  fomme  des 
efforts  du  fluide  ftir  les  triangles  de  la  proue  ;  &  il  vient 
au  quotient  9  -^ ,  qui  mariquent  aue  l'effort  du  fluide  fur 
la  proue  feroit  à  l'effort  du  fluiqe  fur  le  maître  couple, 
comme  1  eft  à  9  i^. 

On  vQit,  par  les  calculs  que  nous  avons  rapportés  ,  que 
les  lignes  d'eau  de  la  proue  de  notre  vaifTeau  de  70  canons 
font  tien  conduites,  puifque  TefFort  fur  le  maître  couple 
efï  ^  l'efFort  fur  la  proue ,  comme  9  -^  eft  à  i  ;  ce  qui  eft 
à-pey-près  tout  ce  qu'on  peut  exiger  pour  un  vaiileau  de 
cette  force ,  car  l'effort  du  fluide  peut  être  encore  plus 
diminué  fur  la  proue  des  frégates  :  on  e^  jugera  par  les 
exemples  que  nous  allons  rapporter. 

Le  vaiileau  le  grillant ,  aont  novis  avoiis  p^rlé  ci  -  de*» 
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Vanty  à  Toccafion  du  déplacement  du  fluide  ,  ayant  été 
calculé  j  Teffort  fur  le  maître  couple  étoit  à  TefFort  fur  la 
proue ,  comme  3  7  eft  à  i  ;  ce  vaifleau  étoit  donc  un  très- 
mauvais  voilier  :  ce  qui  fe  trouve  confirmé  par  les  devis 
des  capitaines  que  nous  avons  tirés  des  contrôles. 

L'efFort  de  Teau  fur  la  proue  du  Tigre  étoit  à  TefFort 
fur  le  maître  couple ,  comme  i  eft  à  5  :  ce  bâtiment  étoit 
donc  au  plus  un  vaifleau  de  compagnie  ;  ce  qui  eil  con- 
forme aux  devis  des  oflliciers  qui  Font  commandé. 

Ayant  calculé  le  plan  d'un  vaifleau  de  50  canons,  en« 
voye  par  M.  Boyer,  mais  qui  na  point  été  conftruit,  Tef- 
fort  du  fluide  fur  Taire  du  maître  couple  étoit  à  l'eôbrt  fur 
la  proue  ,  comme  8  eu  à  i. 

Le  Monarque ,  de  74  canons ,  conftruit  par  M.  Olivier 
en  1745  ,  la  réfîftance  fur  la  proue  eft  à  celle  du  maître 
couple ,  comme  i  eft  à  9  7. 

UAlcide  ,  de  64  canons  ,  conftruit  à  Breft  par  M.  Oli- 
vier en  ï  74 1  ;  la  réfiftance  fur  la  proue  eft  à  celle  fur  le 
maître  gabari,  comme  1  eft  à  6  7. 

La  Renommée ,  conftruite  à  Brçften  1744  par  M.  DeC- 
lauriers  ;  la  réfiftance  fur  la  proue  eft  à  celle  fur  le  maître 
couple  ,  comme  i  eft  à  10  :  par  les  rapports  des  capitaines , 
elle  s'eft  trouvée  très-fine  voiliere, 

La  Palme  ,  de  1 2  canons  de  4  livres,  conftruite  par  M. 
Olivier  en  1744:  la  réfiftance  fur  la  proue  eft  à  celle  fur  le 
maître  couple ,  comme  i  eft  à  13  |. 

La  Badine ,  corvette  qui  porte  6  canons  de  3  livres  ; 
Tefiort  du  fluide  fur  fa  proue  eft  à  Tefibrt  fur  le  maître 
couple ,  comme  1  eft  à  7  7. 

La  Panthère ,  qui  porte  zo  canons  de  6  livres  ;  Tefiort 
du  fluide  fur  Taire  du  maître  couple  eft  à  Teffort  fur  la 
proue,  comme  i  eft  à  10 7. 

L'Amazone,  de  44  canons,  conftruite  par  M.  Blaife 
Pengalotj  la  réfiftance  du  fluide  eft  comme  i  eft  à  8  j. 
.    Le  Superbe,  conftruit  par  M.  Helie,  comme  i  eft  à  5  7^. 

La  Mutine ,  de  24  canons  ,  conftruite  par  M.  GefFroi 
l'aîné,  comme  1  eft  à  10}. 
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Nous  avons  comparé  TefFoit  du  fluide  fur  la  proue  de 
chaque  vaiffeau  avec  Teffort  du  même  fluide  qui  tombe* 
roit  perpendiculairement  fur  un  plan  qui  auroit  pour  di- 
menfion  Taire  du  maître  couple  :  il  conviendroit  d'exami* 
ner  de  plus  iî  la  proue  du  vaifleau  quon  projette,  éprouvé 
moins  de  réfiftance  que  celle  d'un  vaifleau  qu'on  connoî- 
troit  être  bon  voilier j  car  il  pourroit  arriver  qu'un  vaif- 
feau dont  le  maître  gabari  auroit  peu  de  furface  ,  éprou- 
veroit  peu  de  réfiftance  de  la  part  du  fluide ,  quoique  la 
proue  parût  la  diminuer  peu  ,  par  comparaifonà  fon  mai* 
tre  couple.  Ainfiil  ne  faut  pas  s'en  tenir  à  cette  feule  con* 
iidération  ,  pour  s^afTurer  fi  le  vaiffeau  qu'on  projette , 
fera  fin  voilier  i  il  faut  de  plus  comparer  la  furface  des 
maîtres  couples ,  à  moins  qu'on  ne  fe  contentât  de  com- 
parer l'effort  du  fluide  fur  là  proue  du  vaiffeau  projette , 
avec  l'effort  fur  la  proue  d'un  vaiffeau  de  réputation  &  dç 
même  rang. 

Premier  exemple  de  comparaiforu 

Nous  fçavons  que  la  furfece  du  maître  couple  du  vait 
feau  de  70  canons  que  nous  projettons ,  efl  de  606  pieds 
8  pouces  2  lignes,  &  que  l'efibrt  du  fluide  fur  la  proue  de 
ce  vaifleau    efl  à  l'eÔbrt  du   fluide  fur  Taire  du  maître 
couple,  comme  i  efl  à  9  ^.  Un  vaiffeau  de  même  rang  ^ 
qui  donneroit  l'effort  du  fluide  dans  le  même  rapport , 
mais  dont  l'aire  du  maître  couple  fèroit,fî  l'on  veut,  de 
7  à  800  pieds  de  fuperflcie  (  les  circonftances  qui  contri* 
buent  à  la  marche ,  &  particulièrement  la  voilure ,  étant 
les  mêmes  ) ,  il  efl  évident  que  ce  dernier  vaiffeau  ne  fe- 
rait pas  aufli  bon  voilier  que  le  nôtre;  &  cet  exemple  fait 
appercevoir  très-clairement  que,  quand  on  veut  exami- 
ner, par  le  calcul ,  lequel  des  deux  vaifleaux  fera  le  meil- 
leur voilier ,  il  faut ,  après  s'être  afïïiré  de  combien  cha- 
que  vaifleau  diminue ,  par  la  forme  de  fa  proue ,  de  fe^ 
fort  que  le  fluide  fcroit  fur  l'aire  du  maître  gabari ,  en  ve* 
nir  à  comparer  l'aire  àts  deux  maîtres  gabaris,  pour  recon* 
poître  fi  Tun  dçs  deux  n'a  pas  une  plus  grande  mafle  d'eau 


Pl.XXi     Cluip ,  JDC  Piu; .  9^9. 


\\Y  CV 


J3^^........^..« -*i' 


'.l^'^-'A'.?.    : 


:ix. 


'  1 


,  \ 


l!_ 

i — 

■  I 

J I    j 


,      1  1 , 

Pl.XXn.  Utuff.  IX-Pa^.  3yit. 


-/»'»       J^     y*»      jO     /-r      xS      XO      ^t>     tZl        i-'ii     iJi^'    V-^ 


LA   RÉSISTANCE    DU   FLUIDE.   Ch.  IX*      393 

à  déplacer  que  l'autre  :  mais  s'il  n'çtoit  queflion  que  de 
connoître  lequel  de  deux  vaifleaux  de  même  rang  fera  le 
meilleur  voilier  ,  on  pourroit  fe  contenter. de^comparer 
Teffort  du  fluide  fur  la  proue  de  Tun  &  de  l'autre ,  comme 
on  va  le  voir* 

Second  exemple  de  comparaifon. 

Le  calcul  nous  a  fait-çonnoître  que  TefFort  du  fluide 
fur  la  proue  de  notre  vaiflbau  de  70  canons,  eft  de  249 
pieds  lOvpouces  1 1  lignes  7  points  :  s'il  fe  trouve ,  par  ua 
pareil  calcul ,  être  fur  la  proue  d'un  vaifledu  de  même 
Force  ,  8ç  qui  doit  avoir  une  même  voilure  de  300  pieds , 
on  en  conclura, |jue  notre  vaiiTeau  fera  meiUeur  voilier 
.que  l'autre  ^     ' 

R  E  M  A  R  Q  UE. 

U  conviendroit  d'examiner  cle  même ,  par  le  calcul ,  (i 
le  vaifleau  qu'on  projette  ,  aura  l'avantage  de  porter  la 
voile ,  s'il  dérivera  p*eu ,  s'il  gouvernera  bien  :  mais  l'éten^ 
due  de  ce  Traité  ayant  deja  excédé  les  bornes  que  je 
m'étois  prefcrites  ,  j'ai  été  contraint  de  m^  renfermer  aux 
deux  conditious  précédentes  ^  qui  font  des  plu$  iiïipor^ 
tantes  ;  &  on  prouvera  dans  le  Traité  du  Navire  de  M* 
Bouguer,  des.  méthodes  pour  connoître  quelles  font  les 
Ijualités  du  vaijQTe^u  qu'pn  projettç  aux  autres  égards^ 


Dd4 
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Méthode  pour  connaître  fur  un  plan-fi  le  VMJfeau  qiion 
j>rojetu  j>ortera  U  voiU. 

K^  N  a  vu  dans  le  chapitre  huit  les  moyens  qu'ôii  doit 
employer  pour  s'a&irer  par  des  calculs  fefits  fur  les  plans , 
fi  le  vaiffeau  au'on  fe  propofe  de  conftruire  aura  une  belle 
batterie.  Le  ciiapitre  neuvième  a  été  deftiné  à  fournir  les 
moyehs  de  •  s'afim-er  fi  le  vaiffeau  qu'btvpf ojette  aura  Tavan^ 
tage  de  Ja  marche.  Ces  qualités  font  affurément  bien  im- 
portantes; mais  il  efi  encore  très-avantageux  dé  s'affurer 
fi  le  vaiffeau  qu  ori  va  conftruire  portera  bien  la  voile.  Ce 
feraTobjet  de  ce  dixième  chapitre. 

Le  vent  eft  la  force  motrice  qui  fait  filler  les  navires: 
inutilement  feroit-on  parvenu  à  former  la  carène  par  des 
lignes  courbes  propres  à  bien  divifer  le  fluide,  fi  les  vaif- 
feaux  ne  pouvoient  prendre  quune  petite  voilure.  Vn 
vaiffeau  A ,  qui  auroit  beaucoup  de  facilité  à  divifer  le 
fluide  y  pourroit  avoir  un  défavantage  (  à  1  eg^rd  de  la 
marche  )  fur  un  vaiffeau  B  qui  auroit  fes  fonds  moins 
propres  à  fendre  Teau  ,  fi  le  vaiffeau  B  pouvoit  porter  plus 
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de  voile,  &•  prendre  plus  de  vent  que  ic  vaiffeau  A.  / 
Le  vent  de  côté  ou  largue,  qui  eft  û  avantageux  pour 
.faire  filler  les  vaifleaux^  tend  auifi  à  les  faire  incliner. 
Ceux  qui ,  comme  le  vaifleau  A ,  obéiifent  beaucoup  à  cette 
împuluon  du  vent,  ou  qui,  en  terme  de  marine,  plient 
beaucoup  fous  le  vent  ^.  courroient  rifque  de  périr  ,  u  ,  en 
les  chargeant  de  beaucoup  de  voiles ,  on  les  expofoit  à  une 
grande  aâion  de  la  part  de  la  force  motrice,  &  on  ne 
courroit  point  ce  rifque  avec  le  vaiffeau  B ,  qu'on  fuppofe 
avoir  une  grande  ftabilité. 

La  ftabilité  dépend  de  la  figure  qu'on  donne  à  la  ca- 
rène ,  &  de  la  diftribution  des  poids  dans,  l^rrimage  ; 
ceux  qui  font  au-deffous  de  la  ligne  de  flottaifon  devant 
faire  équilibre  avec  les  mâts  ,  4es  cordages  ,  les  poulies,  « 
lartillerie ,  lœuvre  -  morte ,  en  un  mot  avec  toutes  les 
parties  qqi  font  au  -  deffus  de  la  ligne  de  flottaifon ,  les- 
quels tendent  à  renverfer  4e  navire  aufli-tôt  qu'ils  fortent 
de  la  verticale ,  à  quoi  on  doit  joindre  Tèffort  du  vent 
qui  tend  direâement  à  faire  incliner  le  navire  en  même 
tems  qu'il  augmente  l'aélion  de  tous  les  poids  dont  nou$ 
venons  de  parler ,  8c  l'effet  de  ces  poids  augmente  pro* 
portionntUement  à  l'inclinaifon  que  le  vent  fait  prendre  au 
corps  du  vaiffeau» 

Ceci  eft  exaâement  vrai  tant  qu'on  ne  coniidere  que 
U  pefanteur  de  toutes  les  parties  qui  font  au  -  deffus  de  la 
ligne  de  flottaifon»  mais  il  ne  faut  point  perdre  de  vue 
les  parues  inférieures  qui  tendent  à  produire  un  effet  con* 
praire ,  &  qui  font  d^autant  plus  d'effort  pour  redreffer  Iç 
navire ,  que  fpn  inclinaifon  a  été  portée  plus  loin  par  la 
caufe  i  quelle  qu  elle  foit ,  qui  la  tait  incliner  ainfî.  Il  eft 
à  propos,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite,  de  confidé- 
rer  comme  réunies  dans  un  même -point  les  pefanteurs  de 
jLoutes  les  parties  fupérieqres  ou  inférieures ,  puifque  tou- 
tes agiffent  enfemble  ,  çomipe  fi  elles  étpient  fituéej 
dans  un  point  moyen  oti  fe  réunit  leur  effort  commun;  ^^ 

(f.  c'eft  préeifément  de  la    fituation  de  ce  point ,  qu'on 
Ijioroine  centras  df  gravité  ^c^q  dépend  k  ftabilité  du  nj?t 

P  d  d  i; 
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vire  5  ou  la  forcfe  qu'il  a  pour  conferver  fa  fituaûon  hori- 
zontale. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  d*expofer  ce  que  les  différentes  for- 
mes qu'on. peut  donner  à  la  carène,  &  la  diftribution  des 
poids ,  peuvent  produire  pour  faire  porter  la  voile  :  mais 
dans  toute  cej  confidérations  ,  on  retombe  nécelTaire- 
ment  à  la  pofition  du  centre  de  gravité  ;  ainfî  nous  ne 
pouvons  nous  difpenfer,  en  faveur  de  ceux  qui  n'ont  que 
de  foibles  notions  de  méchanique ,  d'expliquer  ce  qu'on 
entend  par  centre  de  gravité  ,  «  la  manière  de  trouver  le 
point  où  il  réfide  :  mais  (  effayant  d'être  clairs  )  nous  ex- 
pliquerons nos  idées  le  plus  brièvement  qu'il  nous  fera 
pomble  y  pour  revenir  à  notre  principal  objet ,  qui  eft  de 
Faire  connoître  comment  la  pofîtion  du  centre  de  gravité 
influe  fur  la  fiabilité  des  vaiffeaux.  Ce  point  ayant  été 
tràs-bien  traité  par  M.  Bouguer ,  nous  le  fuivrons  pas  à 
pas ,  &  nous  nous  efHmerons  avoir  travaillé  utilement 
pour  la  Mariné,  fî  nous  parvenons  à  mettre  les  méthodes 
de  M.  Boùguer  à  la  portée  de  ceux  qui  ne  fçavent  pas 
affezdeméchailique  pour  entendre  le  Traité  du  Navire,  & 
ce  qu'il  a  dit  dans  fon  Traité  de  la  manœuvre  fur  la  fiabi- 
lité des  vaiffeaux.  Si  nous  nous  propofîons  d'attfindre  au 
même  degré  de  précifîon  où  tend  toujours  M.  Bouguer, 
inutilement  effayerions  -  nous  de  jetter  plus  de  jour  fur 
cette  queflion  :  mais  notre  deffein  eft  de  nous  borner  à  des 
confîdérations  générales  qui  pourront  n'être  pas  inutiles  à 
ceux  qui  n'ont  pas  beaucoup  de  mathématique  ;  les  autres 
ne  doivent  point  fe  difpenfer  d'avoir  recours  aux  excelléns 
ouvrages  que  je  viens  de  citer* 

I. 

IJées  générales  fur  la  pefanttur. 

On  fçait  par  une  expérience  journalière  &  confiante , 
que  les  corps-  font  folÛcités  par  une  force  fecrette  à  s'ap- 
procher du  centre  de  la  terre.  C'efl  cette  force  ,  dont  on 
ignore  la  caufe ,  qu'on  nomme  Ut  gravite  oxxhi  pejanuur  i 
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&  les  corps  dans  lefquels  cette  force  eft  fenfiblc ,  fe  nom- 
ment ^atyes  ou  pefans. 

La  pefanteur  réfide  affurément  dans  toutes  les  parties 
de  la  matière  ;  il  paroît  même  que  toutes  les  parties  de  la 
matière  font  également  afieftées  de  cette  propriété  ,  de 
forte  que  tous  les  corps  auroient  une  égale  mefure  de*  pe- 
fanteur: ils  feroient  d\in  même  poids  fous  des  dimen- 
fions  pareilles ,  s'il  entroit  dans  leur  formation  une  égale 
quantité  de  matière:  quant  aux  corps  parfaitement  ho- 
mogènes ,  leur  pefanteur  eft  exaftement  proportionnelle 
à  leur  groffeur  ou  au  volume  qu'ils  occupent  :  im  demi- 
pied  cubique  de  plomb  ne  pefe  que  la  moitié  d  un  pied 
cubique  ,  parce  que  la  mafle  du  demi  -  pied  n*eft  que  la 
moitié  de  la  maue  du  pied  ;  mais  la  pefanteur  *fpécifique 
eft  la  même  ^  puiique  le  poids  eiV  proportionnel  aux 
maiTes. 

U  n'en  eft  pas  de  même  fi  on  compare  un  pied  cube  de 
plomb  à  un  pied  cube  de  liège  :  car  quoiaue  les  parties 
du  liège  &  du  plomb  foient  également  follicitées  à  s*ap« 
ûrochcr  de  la  terre ,  la  pefanteur  fpécifique  du  liège  eft 
beaucoup  moindre  que  celle  du  plomb ,  à  caufe  de  la  po- 
rofité  qui  fait  que  dans  le  pied  cube  de  liège  il  y  a  beau-* 
coup  moins  de  matière  que  dans  le  pied  cube  de  plomb« 
Ainfi  quand  on  dit  que  le  plomb  *eft  plus  pefant  que  le 
liège  5  on  entend  qu'à  volumes  égaux  il  a  un  plus  grand 
poids:  car  les  poids,  une  livre ,  un  quintal  ^,un  millier, 
IDnt  .des  mefures  de  la  pefanteur. 

Quoique  la  pefanteur  exifte  dans  toutes  les  parties  de 
la  matière ,  elle  n'y  eft  pas  toujours  fenfible ,  fon  effet 
étant  diminué  ou  anéanti  par  différentes  caufes  phyfiques. 
D'abord  un  corps  grave  qui  repofç  fur  un  plan  ,  ou  qui 
eft  foutenu  par  un  cordon  ,  n'obéit  point  à  la  pefanteur , 
puifqu'il  ne  defcend  point  pour  s'approcher  du  centre  de 
la  terre  :  néanmoins  il  conferve  fa  gravité  j^qu'il  exerce  en 
preffant  le  plan  fur  lequel  il  repofe,  ou  en  tendant  le  cordon 
auquel  il  eft  fufpendu. 

De  même  un  coips  plongé  datis  un  fluide ,  conferve 
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Ùl  pefanteur  ,  lors  même  qu  étant  fpécifîquement  plus 
léger  que  le  fluide ,  il  fe  porte  à  fa  fuperficie.  C'^elt  dans 
ce  fens  qu'il  faut  entendre  ce  que  nous  avonsdit  dans  le 
chapitre  huit ,  quand  nous  avons  avancé  que  les  corps 
graves  qui  font  plongés  dans  un  fluide,  perdent  de  leur 
poids  une  quantité  égale  au  poids  du  volume  du  fluide 
déplacé  par  le  corps  grave.  Ainfi  un  boulet  perd  de  fou 

{>oids  dans  Tair  ^  il  en  perd  une  plus  grande  quantité  dans 
'eau ,  8c  il  nage  fur  le  mercure  :  néanmoins  ce  corps  grave 
conferve  toujours  fa  tendance  vers  le  centre  de  la  terre , 
il  n y  a  que  lefiet  qui  eft  diminué  ou  anéanti ,  &  c'efl  dans 
ce  fens  qu'on  regarde  comme  légers  ou  dépourvus  de 
pefanteur  les  corps  qui ,  comme  les  vapeurs ,  étant  fpé* 
cifiquemeiK  plus  légers  que  l'air ,  fe  foutiennent  dans  ce 
fluide, 

Puifque  la  pefanteur  réfulte  d'une  force  qui  foUicit© 
les  corps  à  s'approcher  du  centre  de  la  terre ,  il  s'enfuit  / 

<ju'un. corps  qui  tombe  fuit  une  ligne  droite,  du  point  ■ 

aoù  il  part  vers»  le  centre  de  la  terre ,  ou  une  ligne  per- 
pendiciilaire  à  la  furface  de  la  terre  vers  laquelle  il  s'approche 
dans  fa  chûce,  cette  ligne  fe  nomme  auifi  verticale i  c'eit 

'  pourquoi  un  corps  grave  A ,  (Ji^.  i.  )  fufpendu  à  un  fil , 
fait  prendre  à  ce  ni  une  dire^on  perpendiculaire  à  la  fur«  . 
face  de  la  terre  ,  ou  ,  comme  on  dit,  yne  liffie  à  plomb  ^ 
parce  que  le  fll  fuppofé  très-flexible ,  fe  place  dans  la  di^ 
reâion  delà  pefanteur. 

Nous  ayons  dit  que  la  pefanteur  d'un  corps  réfulte  dç 
la  pefanteur  des  parties  qui  le  compofent  ;  ainii  fuppofant 
que  chacun  des  petits  parallélipipedes  ,  qui  compofent 
le  grand  parallélipipede  A ,  (  fig.  i.  )  foient  les  parties 
élcment^res  de  cette  piafie  ,  &  que  chacune  peie  unç 
once,  A  pefera  84  onces ,  parce  qu'on  le  fuppofe  formé 
d'un  pareil  nombre  de  parties  élémentaires.  Il  eft  évi- 
dent que,  {1  on  conferve  le  même  nombre  84  de  parties 
élémentaires ,  le  poids  de  la  mafle  reftera  le  même  | 
de  quelgue  façon  qu'on  les  arrange  pour  donner  diffe- 

^/eutes  foïwe?  i  \sl  roaffe  Af  Ainfi  cju'on  l?^çtç  ^ii  cwî>9 
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de  plomb  pour  en  former  une  table,  qu'on  le  pafle  à  la 
filière  pour  en  former  un  ^ ,  la  pefameur  fera  toujours 
la  même,  parce  que  ces  maflfes  de  différentes  formes  fe- 
ront compofées  d*uû  pareil  nombre  de  parties  pefantes« 

I  L 

Du  centre  de  gravitéé 

De   même  qu*en  étendant  une  mafle  on  ne  change 

{>oint  fa  pefameur  ,__jon  conçoit  que  s'il  étoit  poffible  de 
a  comprim'er  au  point  de  n'occuper  qu'un  très  petit  ef- 
pace,  on  ne  la  diminueroit  pas.  Si ,  fans  fouflraire  des  par- 
ties de  la  matière  qui  forme  le  globe  A ,  (Jig.  3.)  ^^  pou- 
voir àifez  les  comprimer  pour  qu'il  n'occupât  que  l'elpace 
du  petit  globç  a  ,  ce  périt  globe  peferoit  autant  que  le  gros. 
Cela  ne  peut  pas  s'exécuter ,  parce  que  les  parues  'de  la 
matière  ne  peuvent  fe  pénétrer  les  unes  les  autres  ;  mais 
fi  on  peut  imaginer  toute  la  pefanteur  du  globe  A  réunie 
en  un  point ,  on  aura  l'idée  de  ce  qu'on  appelle  en  mé- 
chanique ,  centre  de  gravité. 

On^eut  donc  définir  le  centre  de  gravité  d'un  corps  : 
Un  pàir^^is  dans  le  corps  ou  hors  le  corps  ,  par  lequel  étant 
fufpendu  oufoutenu  ^  il  rejle  immobile  dans  quelque  fitua- 
tion  qu'iljbit  y  comme  (i  toute  la  pefanuur  de  ce  corps  étoit 
réunie  en  ce  point.  Il  s'agit  de  trouver  ce  point  pour  des 
corps  de  différentes  figures ,  pouf  des  corps  dont  toutes  les 
parties  foient  d'une  égale  pefanteur  ,  &  enfin  pour  des 
corps  dont  les  parues  foient  de  différentes  pefantéufs  :  & 
comme  tous  ces  problêmes  fe  réduifent  à  trouver  un 
point  autour  duquel  toutes  les  parries  foient  en  équilibre , 
il  ^âut  commencer  par  parler  de  l'équilibre  ,  ou  plutôt 
en  parlant  de  l'équilibre ,  nous  expliquerons  aifément  ce 
que  nous  avons  à  dire  des  centres  de  gravité. 

La  balance  étant  d'un  ufage  très  -  commun ,  je  l'em- 
ployerai  pour  faire  entendre  ce  que  j'ai  à  dire  de  l'équi- 
libre ,  &  d'autant  plus  à  propos  que  fa  coilftru£lion  eft 
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fondée^  de  même  que  fes  ufages  ,  fur  les  ioix  de  Téqui- 
libre, 

La  balance  {fig.  %.  )  eft  foAnée  d'un  fléau  A  B ,  &  d  un 
tranchante.  Le  tranchant  C  efl  le  point  d'appui^  ou  le 
centre  du  mouvement  du  fléau  A  B  ,  ou  YHypomoclion  : 
ces  termes  font  fynonymes.  Si  cet  hypomociion  étoit  un 
point  fur  lequel  le  fléau  fut  en  équilibre ,  dans  quelque  fens 
qu  on  le  mît  ce  feroit  le  centre  de  grçvité  du  fléau  :  mais 
comme  ce  tranchant  eft  une  fuite  de  points  qui  forment 
une  ligne ,  il  doit  être  regardé  comme  un  axe  d'équilibre , 
c'eft-à-dire,  comme  formé  par  une  ligne  quipaflepar  le 
centre  de  gravité.  Si  on  imagine  un  plan  qui  traverfe  le 
fléau,  &  qui  tombe  fur  le  tranchant,  on  aura  Tidée  d'un 
plan  d'éayilibre  ;  c'eft-à-dire ,  d'un  plan  dans  lequel  fe  doit 
trouver  le  centre  de  gravité  ;  on  fendra  dans  la  fuite  luti* 
lité  de  ces  diftinâions. 

Pour  qu'un  fléau  de  balance  foit  bien  i^t^il  ^utque 
les  bras  C  A  ,  C  B  ,  foient  exaâement  d'une  même  Ion* 
gueur,  aufli  pefans  l'un  que  l'autfe ,  &  queie  point  d'ap- 
pui C  foit  appliqué  au  centre  de  gravité  du  fléau.  Mais 
pour  fîmplifier  le  problême,  nous  allons  rajfbnner  fur 
une  ligne  ABj  {fig.  5O  faifant  abftraâion  de  fa^rgeur 
^  de  fon  épaifleuf:  nous  fuppofons  que  tous^  points 
dont  elle  ei(t  compofée  étant  homogènes,  ont  une  égale 
tendance  vers  le  centre  de  l^  terre.  Il- eft  évident  que  s'il  y 
a  autant  de  point^  entre  C  ^  A ,  qu'entre  Ç  PC  B,  la 
ligne  refterii  en  équilibre  fur  le  point  C,  &  que  ce  point 
indiquera  fon  centre  de  gravité  ;  car  le  point  i  du  côté 
de  A  y  étant  autant  éloigné  4^  Ç  qiie  le  point  i  du  côté 
de  B  9  &  ces  deiix  points  ayant  une  tendance  égale  vers  \ 

le  centre  dç  U  terre ,  l'un  détruira  réciproquement  l'ef- 
fort que  l'autre  fera  pour  defcendre  ;  &  comme  on  fup- 
pofe  qu'il  y  a  autant  de  points  élémentgires  comfm^ 
entre  A  C,  qu'entre  B  Cj^'  çHaque  point  èlçmentaire  dé-» 
traira  la  force  de  fon  antagpni^e ,  &  la  ligne  reftera  en 
équilibre.  J'ajoute  que  le -point  C  eft  dans  le  centre  de 
gravité  9  parcç  que  je  fais  abftra^on  de  l'épaiffeur  &  dé 


is 


> 
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^  largeur  de  cette  ligne,  ll^ft  évident  que,  fi  on  appror 
choit  le  point  C  du  côté  de  A ,  ou  du  côté  de  B ,  Témii- 
libre  feroit  rompu,  parce  quy  ayaot  plus  de  points  elé- 
mentairesd'un  côté  que  de  l'autre  ,  il  y  auroit  une  force 
prépondérante  qui  fèroit  incliner  la  lignes  Ainfi  on  apr 
perçoit  que  le  centre  de  gravité  dune  ligne,  ou  d'une 
verge  par-tout  de  même  grolTeur ,  eft  exaâement  dans  fon 
milieu.  ' 

Il  eft  bon  de  faire  remarquer  erl  paiTaiiC^  aue  Ton  pçut 
chercher  les  centres  de  gravité-des  lig)nes  &  des  furâices , 
en  ne  confidérant  que  leur  étendue, ^arce  que  les  ftippo-^ 
>fant  formés  d'une  mariçre  homogène ,  toutes  leurs  parr 
ties  fo|ît  également follicitées  à  s'approcher  de  la  terre,  ou 
la  foK^  qui  le$  fait  defcçndre ,  9git  également  fur  eoutes 
3Ces  parties.  '  .  -  .       '. 

Il  fera  mainterflnt  aîfé  de  prouver  que  le  centre  de 
gravité  d  un  parallélogramme  (  fig.  6.  )  eft  au  centre  n 
ce  h  figure.  Car  d'abord,  en  fuppofant  ce  parallélogram-» 
me  fofmé  de  lignçs  élémentaires  pareilles  à  A  B,  comm^ 
il  a  été -prouvé  qu'une  ligne  a  fan  centre  de  gravité.,  dans 
fon  milieu,  en  faifant  pafier  une  ligne  IK  par  toustile^) 
centre^  de  gravité  de  toutes  les  lignes  ^^éinentairês/pa« 
Talleles  à  AB ,  op  aura  I K  pour  un  axe  d'équilibre,  danâ 
lequel  eft  certainement  contenu  le  centre  de  graviti  de 
la  figure»  Suppofant  enfuite  que  la  m^me  furfitce  fbit 
fermée  par  d'autres  lignes  élémentaires  parallèles  à  BD  ^ 
Oh  obtiendra  un  autre  ake  d'équilibre  LM  ,  dans  lequel 
iera  auffi  le  centre  de  gravité  de  la  figure  :  &  comme  le 
point  N  eft  le  feul  commun  aux  deux  axes  d^équilibre ,  il 
îera  le  centre  de  gravité  de  ce  parallélogramme.  Donc  le 
tcentre  de  gravité  d'un  parallélogramme  eft  dans  le  centre 
lie  la  figure. 

On  peut,  par  un  raifonnement  pareil ,  prouver  qu#le 
cercle ,  {fig.  7.  )  Tellipfe ,  (Jlg.  8.  )  les  polygones,  {fig.  ïO. ) 
dont  le  nombre  des  côtés  eft  pair ,  pourvu  que  les  côtés 
oppofés  foieât  égaux  deux  à  deux,  ont  leur  centre  de 
gravité  N  au  centre  de  leur  figure.  *Li|  feulç  infpcâiog 
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fies  âgures  itiffifant  pour  le  prouver ,  nous  ne^nous  y  arrê' 
teroûs  pas  plus  long-tems. 

'    Il  ne  %a  pas  plus  difficile  de  trouver  4e  Cefiti»  degra^ 
9nté.)d'mi triangle  quelconque  ijig*  o*)-  ^^^  ^^  lefuppo<« 
&nt:d  abord  formé  par  des  lignes  élémentaires  A  B  ,  on 
obtiendra  Taxe  d équilibre  C  D;  &c  enfuite^en  fuppofant 
la  fuiface  de  ce  triangle  formée  par  les  lignes  élémentaires 
,  E  F,  on  obtiendra  juri  autre  axe   d'équilibre  G  H  y  &ç 
le  point  N,  oà  fe  couperont  ces  4eux  axes  ^  ^rale  centre 
de  gravité  d'un  triangle  ;  d'où  on.  peut   conclure  que 
k  centre  de^  gravité  dun  triangle  eft  au  point  d'inter^ 
feâion  de  deux  lignes  qui  partent  du  milieu  de  deux  des 
côtés  du  triangle ,  &  vont  aboutir  au^  fommets  oppofés^ 
Si  mi  fiippofe  le  pentagone  régulier ,.C^«  tu)  {orm4 
par  des   lignes  élémentaires  abj  on  obtiendra  Taxe  d'ér 
qiiilibce  CD  i  &:  en  le  fuppofant  •nfuite  -formé  paf 
ksv  lignes  élémentaires  £F^   on  obtiendra  laice  dequi* 
libre  G  H;  &  comme  ces  deux  axes    fe  coupent  au 
point  N,   c(ui  eft  au  centre  de  la  figure.,  on   enMoit 
conclisre.  que  Je  centre  de. gravité  de. ce  pentagone  eft  au 
poimi.î4!é  ;:  ,     .    .      '  -■.. 

'ArUéganl'dèsJurfaces  reâilignés ,  irtiégulieres ,  ècnottf 
fyirim^étciques, on  obtient  leur  centre  de  gravité  en  les  dir 
viiànt  «n  plufieurs  polygone  régulkrs^  dont  on  chercha 
les  centres  de  gravité  pour  en  former  un  fyflêmei  d| 
côi^  graves  9  dj^t  on  cbercbef  ^sA^rte  le  çtotjrede  gr«f 
vite  parles  méthodes  qiie  nous  iQdtquçrqns  danjs  la  fuiûe  | 
&  ^omm€  natœ  but  la'eft  point  d^  donner  un  Tcaîté 
complet  des  centres  de  gravité .,  «euûs  ièuledient  d'impti* 
mer  ' dans  .refprit  des  jeunes  gens^  des  connoiffances  qui 
les  meoent «apportée  de  i^e  point  i^ir  toutrà-rfait  énaveur 
Çles  quand  ils  calculeront  le  centre  de  gravité  des  vaif* 
ielox ,  apnès  avoir  parlé  du  centre  de  gravité  ni  une  ligne 
Hdrotte.,.&  de  pluûeurs  furfaces^  nous  allons  dire<}uelquf 
choie  des  folides* 

De  même  que  les  lignes  élémentaires  ou  génératrices 
-des  ^iurfaces  nous,  ont  fourni  unjmoyea  J^ien  commgde 
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de  trouver  k  centre  de  gravité  des  furfaces  régulières  ; 
}es  furfaces  -coniidérées  comme  élémens  des  ûAiées  ^ 
flous  fervironc  à  trouver  avec  la  même  ^idlîtc  le  ceptre 
ide  sravké  des  folides.  Car  on  peut  concevoir  qu\iti  pa« 
ralletipipede  (jSg;  1 1.  )  eft  foripé  d'un  nombre  infini  de 
parallélogrammes  pareils  à  a  ^ ,  &  comme  il  a  été  prouve 
que  tous  ces  parallélogrammes  ont  leur  centre  de  gr^)- 
vite  au  milieu  de  leur  figure,  en  faifant  paffer  une  ligne 
^  ^par  tous  les  centres  de  gravité ,  qiî  aura  un  ane  d'éqiii- 
jibre  au  centre  du  parallélipipede ,  6c  puifque  tous  les  psf- 
rallélogranimes  font  femblables ,  on  en  doit  conclure  que 
le  centre  de  gravité  du  parallélipipede  A  ;  eft  au  mûliea 
deÇoti  aïe  d'équilibre  c  ^,  On  peut ,  par  un  raifonnement 
iemblable,  prouver  que  le  centre  de  gravité^u  cylindre 
3  (7%;  13.)  de  la  fphereC,  (Jig^  1 4.  )•  de  rellipfe  D-, 
(fis*  1 5-  )  ^ft  cxaâement  au  milieu  de  ces  folides* 

Comme  un  prifme  quelconque  eft  compofé  de  lames 
légales  &  f^nïblablcs  à  celle  de  Tes  bafesoppofôes  ^  &  que 


ia  droite  qyi  eft  menée  du  centre  de  gravité  d'une  bafe 
fiii  centre  de  gravité  w  la  bafe  oppofée,  paffe  parles 
feutres  de  gravité  de  toutes  les  lames  intermédiaires  âc 
.élémentaires  parallèles  à  ces  bafes  ,  le  centre  de  gravité 
4e  tous  ces  folides  cylindtiques  où  prifmatiques,  fe  trouve** 
ra  au  rtjlîeu  * 4e  cette  droite,  qui  eft  un  axe  4'équilibre  ; 
4'où  on  peur  conclure  que ,  puifqu'on  fçait  trouver  le 
centre  de  gravité  de  tous  les  plans  reâilignes  qui  peuvent 
fervir  de  bafe  à  des  prifmes  ^on  peut  déterminer  le  centre 
île  gravité  de  tous  les  prifmes  dotlt  les  baiies  font  4^s  plans 
feftilignes,  — »      . 

A  regard  du  centre  de  gravité  (f  une  'pyramide  triaii* 
gulaire ,  (  Jig.  16,  )  il  eft  évident  qu'il  e^t  dans  la  droite) 
tirée  de  la  pointe  de  la  pyramide  au  centre  de  gravité  de 
jla  bafe  :  car  qu'on  divife  cette  pYramide  ,  tant  qu'on  vou^ 
4ra,e»  lames  élémentaires  parallèles  à  la  bafe  ,  tous  les 
centres  de  gravité  de-  ces  fyrfaces  triangulaires  feront 
femblaement  placés.  -Si  on  opéré  -de  même  fur  toutes 
\çs  facçs  d'une  pyramide  .triangulaire  ^  on  aura,  différens 

Èçeij 
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axes  d'équilibre  qiii  fe  couperont  en  un  point  qui  eft  zH 

3uart  de  la  longueur  d'un  des  axes  d'équilibre  f  à*  compter 
e  .la  bafe  vers  la  pointe,  &  le  cône  pouvant  être  confia 
«dére  comme  une  pyramide  dune  infinité  de  cotés  ^  foA 
centre  de  gravité  eil  auffi  placé  au  quart  de  fon  axe ,  ou  de 
la  longueur  dune  ligne  qu'on  imaginât  tirée  du  centre  de 
gravité  de  fa  bafe  à  fa  pointe^  , 

Jufqu  a  préfent  nous  avons  confidéré  les  lignes ,  les 
furfaces,  les  folides^  comme  foi^nées  de  panies  d'égal« 
.pefanteur,  ou  qui  tendoient  toutes  v^rs  le  centre  de  la 
^erre  avec  un  égal  degré  d^  force<  On  apperçoit  bien  qui 
fans  cette  condition  ^  nos  folutions  feroient  Êiutives«  E^ 
feâiveoientii  la  partie  C  B,  (fig.  18*  )  de  la  ligne  A  B^ 
étoit  d*or  ^^  la  partie  C  A  ^  de  ter  ^  il  eft  évident  qu  en 
iuppofant  que  le  pefameur  fjpécifique  de  C  B  eA  3  ,  peut 
dant  que  la  pefameur  fpécihque  de  A  C  eft  un ,  le  point 
d  appui  étant  en  C ,  milieu  de  la  ligne  A  B  ^  la  partie  C  B 
iîmport^a  lajpartie  A  C*  Dans  ce  cas  ,  pour  trouver  où 
doit  être  pofe  le  point  d*appui  ^  de  forte  que  la  verge 
refte  en  équilibre,  il  n'y  a  qu  à  cfllrcher  le  centre  de  gra- 
vité de  C  B.  Comme  cette  pofition  de  la  ligne  eft  fup- 
•pofée  homogène ,  il  eft  évident  ^  après  ce  qui  a  été  dit  plus 
haut  9  que.  cg  centre  de  gravité  eft  en  d  ^  milieu  de  C  B^ 
Pour  la  môme  raifon  ,lf  centré  de  gravité  AC  eft  en  r^ 
milieu  de  A  C.  Cela  étant  5  je  puis  confidérer  tout  le 
poids  de  la  matière  répandue  depuis  C  jufqu  a  B,  comme 
raffemblée  au  point  d ,  &  tout  le  ppids^  de  la  matière 
répandue  depuis  A  jufqu'à   C  ,  comme  raâetnblée  au 
point  e.  Ainfi  le  problême  fe  réduit  à  chercher  le  centrf 
•  de  gravité*  do  deux  corps ^:  (  fig.  i^^)  doût  la  pefanteui' 
de  Tun^)  égale  3  ^  pendant  que  la  pefameur  de  1  wtre  e^ 
égale  1  :  poup  réfoudre  ce   problême  ,  il  faut  fuppofer 
que  les  deux  corps  e  Se  dy  foient  joints  Tun    à  Tautre 
parune  verge  inflexible  fans  pefanteur  5  &  pour  trouver 
le  lieu  oii  il  faut  mettre  le  point  d'^puf^  il  faut  faire  enr 
forte  que  les  poids  .^&  d^  foient  réciproquement  propof* 
tionnels  aux  portions  de  la  verge  comprife  entre  le^  pôinC 
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Cappw  &  les  poids  e  8c  d.Je  m'explique ,  8c  pour  éviter 
les  n-aâions  dans  la  vue  d etr^plus  clair,  comme  les 
deuJt  corps  e  i  réunis  énfemble  ,  ront  fuppofës  pefer  4,  je 
divife  la  ugne  qui  s'étend  depuis  le  centre  de  gravité  du 
corps  d  9  jufqu'au  centre  de  gravité  du  corpç  t ,  en  quatre 
parties  égales ,  &  je  dis  que  le  centre  de  gravité  de  ce, 
iyftêmeeftàla  troiikme  divifion  c,  i^fig.  10.)  à  compter 
du  centre  de  gravité  du  corps  c  ;  car  alors  le  poids  d  y 
niultij^lié  par  B  C ,  eft  égal  au  corps  e ,  multiplié  par  A  C  ; 
ce  qui  fait  que  je  puis  dire:  Le  btas  de  levier  AC,  eft  au 
poids  dy  comme  le  bras  de  levier  B  C,  eft  au  poids  e. 
Reprenons  la  balance  ordinaire  pour  rendre  encore  ceci 
plus  feniible  pa(  des  expériences  qui  &>m  psurvenir  les 
vérités  à  i'efprit  par  les  yeux, 

A  È  {figé  2 1  i  )  reprefente  le  fléau  d'une  bonne  balance  ,  * 
il  a  quatre  pieds  de  longueur.  C  en  eft  le  point  d'appuis 
Comme  C  A ,  C  B ,  font  exaûement  de  même  longueur  , 
fçavoir  chaque  partie  de  deux  pieds  8c  de  même  poids  ^ 
le  fléau  refte  en  équilibre  fur  le  tranchant  C.  Si  on  ajoute 
aux  extrémités  de  ce  fléau  le  poids  D  £,  qu'on  fuppofe 
pefer  chacun  une  livre  ^  1  équilibre  ne*  fera  pas  rompu , 
parce  que  le  poids  D  égal  à  une  livre ,  eft  au  levier  C  B  ^ 
égal  à  2  pieds ,  comme  Te  poids  £  égal  à  une  livre  ^  eft  au 
levier  A  C  ^  égal  à  2  pieds  :  mais  ft  on  faifoit  les  poids  É 
égal  à  2  livres ,  laiflant  le  poids  D  égal  à  i  livre  dans  ^ 
même  position ,  il  eft  évident  que  le  fléau  A  B  s'inclinera 
du  coté  de  £  ^  parce  que  tes  mafles  ne  feront  plus  en  rai^ 
fon  réciproque  des  diftances  A  G  ,  B  C  ,  que  l'oii  met- 
entre  leur  centfe  de  gravité  &  le  point  d'appui  C ,  puifque  ^ 
D  égal  à  1  livre  9  multiplié  par  A  C  égal  à  2  pieds  ^  n'eft 
pas  égal  à  £  égal  à  2  livres ,  muhiplié  par  B  C  égal  à 
2  pieds  :  il  faut^  pour  obtenir  l'équilibre  ^  raccourcir  le 
bras  de  levier  C  B ,  proportionnellement  à  l'augmematitti 
du  poids  £  2  ainfi  en  mettant  le  poids  É  au  point  F  ^ 
{fig.  xii)\^  deux  poids  feront  en  équilibre  :  fexpériencer 
ie  prouvera  ,  8c  la  raifon  réciproque  des  mafles  8^ 
des  bras  de  levier  fera  rétablie  9  puifque  D  égal  i  ^  mul^ 
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tiplié  par  A  C  égal  i ,  eft  égal  à  E  égal  i  >  multiplié'par C  P 

égal  I.  4|         * 

On  peut  encore  prelentçr  cette  même  vérité  d'un^ 
autre  façon ,  en  laîflant  toujours  ^ks  poids  appliqués  àuif 
extrémités  de  la  verge  A  B,  &  cherchant  à  placer  Iç  point 
d'appui  de  façon  que  les  ooids  reftent  en  équilibre  :  car 
on  verra  (Jig,  23.  )  qqe  fi  les  poids  font  (oujoiiis  égaux  , 

*  il  faudra  mettre  le  point  d'appui  au  milieu  C  de  la  verge; 
_-  mais  fi  le  poids  E  eft  le  double  du  poids  D  1  il  faudra 

mettre  le  point  d'appui  en  F,  qui  eft  z\x%  deyx  tiers  de  la 
verge  A  B ,  à  compter  de  Textrêmité  A ,  &  alors  on  pour- 
ra dire ,  D  multiplié  par  A  F ,  eft  égal  à  E  multiplié  B  F^ 
Ainfi  fi  on  fiippofe  le  poids  ^^{fig.  i^^)  pçfant  quatre 
livres ,  &;  le  poids  R  pefant  1 2  livres ,  attachés  aux  extrê^ 
mites  d'une  verge  de  8  pieds  de  longueur,  il  faut  faire 
îa  proportion  fuivante ,  pour  fçavoir  où  placer  le  point 
d'appui  P  égal  4 ,  çlys  R  égal  ï  2  ;  ce  qui  fait  16  eft  à  R 
égal  1 2  y  comme  M  N  égal  8  ,  eft  au  point  que  Ton  cher-r 
che;  ainfi  en  multipliant  12  par  8  ,,  il  vient  ^ ,  qui  étanf  ^ 

divifé  par  Iç  premier  ternie  1 6 ,  donne  6  au  quotient , 
ce  qui  indique  que  le  point  d'appui  doft  être  placé  au 
point  F,  à  (î  pieds  de  M ,  ^  on  pourra  dire  P  eft  ^  R^^ 
çomrae  FN  eft  à  FM. 

'  On  appçrçoit  ici  une  propriété  finguliere  du  levier  :  car 
(^  ponant  Iç  point  d'appui  dé  C  en  F ,  {fig.  23*  )  on 
ti'aJQute  rien  à  la  pefanteur  abfolue  di?  la  jnaffe  D  ,  &  le 
poids  du  bras  4^  levier  A  F ,  n'augmente  point  nop  plus , 
puifque  la  verge  A3  eft  fuppofée  fans  pefanteur ,  oc  on 

•  peut  la  rendre  telle  dans  l'expérience  ,  en  ajoutant  à  B 
affez  de  pqids  pour  mettre  la  verge  en  équilibrç  fur  le 
point  jp ,  avant  dy  ajouter  les  pends  E  D  ^  néanmoins 
le  petit  poids  D  réfifte  à  l'aftion  du  gros  poids.  Ainfi  fa 
ft^fce  relative  ou  t::onfidéréç  p^r  rapport  au  poids  D ,  eft 
augmentée  en  variant  le?  vîteffes  ;  car  fi  nous  agitons  le 
levier  furYon  point  d'appui  F,  on  appercevra  que  dans 
le  même  efpace  de  tems  que  B  décrira  un  efpace  égal  i , 
P  A  dççrira  yn  efpace  égal  3  A  :  ainfi  on  pe^t  dire  avec 
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Ddcaxtes,  qu'il  faut  autant  de  force  p#ur  donner  dans  des 
tems  égaux  zo  degrés  devitefle  à  un  poids  de  10  livres , 
jque  I  a  degoés  à  un  poids  de  zo  livres* 
'  Ëflkyons  de  rendre  ceci  encore  plus  clatn 
>  Si  les  deux  corps  A  B  font  de  différentes  pefanteurs  9  le 
centre  de  gravité  de  leur  fyftême  ,  ou  le  point  fur  lequel 
la  ligne  £  D  qui  les  joint ,  refleroit  immobile ,  n'eft  points 
comme  nous  Tavons  dit ,  en  C  ^  moitié  de  fa  longueur. 
On  fe  le  perfuadera  volontiers ,  quand  on  fera  attention  à 
Imégalité  des  poids  ^  &  à  ce  qui  arriv^  à  une  balance  dont 
un  des  plateaux  eft  chargé  d  un  plus  grand  poids  que 
l'autre* 

Mais  il  s'agit  d'indiquer  un  moyen  fimple  pour  trouver 
le  point  F,  fur  lequel  la  ligne  inflexible  qui  joint  les 
•deux  coTps ,  refleroit  en  équilibre.  Pour  nous  en  facili- 
ter le  moyen,  nous  fuppoferons  le  point  F  trouvé,  & 
c|ue  le  poids  £  efl  double  du  poids  D.  Maintenant  en 
faifant  attention-  que  les  corps  D  £  étant  joints  par  la 
verge  inflexible  A  B  ,  &  foutenus  fur  le  point  F,  il  fera 
ié vident  que  le  corps  £  ne  pourra  prendre  aucun  mouve^ 
tn^nt  fans  que  le  corp^  D  le  meuve  auffi  ;  &  comme  on 
4ie  peut  concevoir  que  l'équilibre  foit  rompu  fans  âd^ 
mettre  du  mouvepient  à  l'un  des  deux  corps  ,  l'équi- 
libre  ne  pourra  fe  rompre  fans  que  les  deux  corps  fe 
meuvent. 

ILn'efl  donc  pas^nécelSaire,  pour  que  Téquilibre  fub« 
fifie  entre  ces  dej^  corps  .£  D  ,  de  les  rendre  d'un  poids 
égal  ;  mais  il  faut  que  le  poids  D  ait  autant  de  peine  k 
remettre  entnouvement  que  le  poids  £;&  comme  dans 
l'hypothefe  le  poids  E  eft  fuppofé  double  du  poids  D  , 
il  faut  que  le  poids  £  éprouve  une  fois  plus  ae  peine  à 
fe  mettre  :en  mouyement  que  le  poids r:L).  D'où  il  fuit 
que  la  même  force  qui  'fera  néceflaire  pour  faire  pascou- 
^ir  au  poids  £  un  degré  dans  un  tems  donné ,  fuffira  pour 
^aire  parcourir  deux  degi'és  dans  le  même  tems  au  corps 
D ,  s'il  ne  pefe  que  la  moitié  de  £  ,  ou  trois  degrés  ,  s'il 
ne  pcfe  que  le  tiers  de  JE ,  comme  le  jrepréfente  ia  figure 
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2.}.  Car  les  effets  fifnt  toujours  proportionnels  auxcaufesy 
vu  le  mouvement  ^  Fefiôt  de  la  pefanteur  ;  donc  il  doit 
lui  être  proportionnel  j  d'où  il  fuit  cette  conféqnence 
toute  naturelle,  que  le  mouvement  du  cofps  D  étant 
double  ou  triple  du  mouvement  du  corps  E,  l'effet  de  fa 
pefanteur  refpeâive  fera  double  ou  triple  de  fa  pefanteur 
réelle:  dionç  le  corps  D,  quoique  np  pefant  que  le  jtiers 
clu  corps  E,  confervera  l'équilibre  avec  le  corps  E,  fi 
pour  rompre  cet  équilibre  il  faut .  que  le  mouvement  du 
corps  D  fpit  triple  du  mouvement  du  corps  E.  MaintCr 
nant  fi  Tpn  fait  attention  qup  le  point  F  ,  qpi  çA  le 
point  d'équilibre  du  fyftême  des  corps  D  E ,  efl  trois 
fois  plus  éloigné  de  A  qwç  de  B  ,  le  corps  D  ne  pourra 
fe  mouvoir  que  fuivant  pn  arc  A  3  ,  dont  F  A  fera  le 
rayon ,  &  le  corps  E  fuivant  un  arc  B I,  dont  F  B  fer^  le 
rayon:  ^équilibre  fubûflera  enjre  les  deux  corps  D  E, 
iorfque  l'arc  décrit  par  Je  corps  D ,  fera  triple  de  celui 
décrit  par  le  corps  E  ^  de  mpmç  que  ie  poids  du  corps  E 
eft  triple  de  cel\û  du  corps  D,  ou  en  général  que  l'arc  A 
.  5  foit  autant  multiple  de  l'arc  B  I ,  que  le  corps  E  eft 
multiple  du  corps  Ù.  Mais  les  arc$  de  cercle  font  pror 
portionnels  à  leurs  rayons ,  &  les  rayons  font  les  difr' 
tances  du  centre  de  gràvitç  des  corps  D  £ ,  au  point  d'ap- 

Eui  F.  Ainfi  pour  qu'il  y  ait  équilibre  entre  les  deux  corf)s 
)  E  9  il  faut  que  la  diflance  de  leur  centre  de  gravité  au 
{xoint  d'appui  ^,  fbit  réciproquement  proportionnelle  [à 
eurs  poids,  c'eft-à-dire,  que  Ion  ait  P#eA  à  p,  comme 
FfiefUFA^  ' 

J'ai  fait  cette  digreflîpn  pour  faîpe  appercevoir  la  différ 
reiic^  qu'il  y  a  entre  laiforce  abfolue  &  la  force  relarive 
d'un  corps.  On  ne  change  point  la  force  abiblue  (iu  corps 
D,  en  portant  le  point  d'appui  en  F  j  mais  on  change  fa 
forcer  relativement  au  corps  £/ Cette  confldération  fera 
utile  pour  donner  une  idée  de  ce  qu'on  entend  par  mih 
mens  ;  mais  ce  n'eft  pas  encore  le  lieu  d'en  parler.  Il  faut 
auparavant  expliquer  comment  on  trouve  le  centre'  de 
gravité  d'^^n  fyftême  de  tant  dç  corps  qu'on  voudra  ,  & 
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de  différentes  pefanteurs  ,  qu'on  fuppofe  enfilés  par  une 
verge  inflexible  fans  pefanteur ,  &  qui  paife  par  tous  les 
centres  de  gravité  de  ces  difSIrens  corps. 

Nous  fuppofons  que  la  verge  inflexible  A  B  ^  (  fig.  25.^ 
i  pafTe  par  les  centres  de  gravite  des  corps  a  ^^b  ^c^  a^e^f^ 

qui  foient  de  pefanteur  abfolue  différente  ;  il  faut  com^ 
mencer  par  chercher  le  centre  de  gravité  de  deux  de  ces 
corps,  telstjue  a  &  ^;  il  fera  en  g-  j  fi  la  pohion  de  la 
verge  comprife  depuis  le  centre  de  gravité  de  a  jufqu  à  g-, 
i  ^à  la  portion  de  cette  verge  comprife  depuis  g*  jufqu'au 

centre  de  gravité  du  corps  ^,  comme  le  corps  b  efl  au 
i  corps  a.  Dans  ce  cas  on  peut  confidérer  les  deux  poids 

a  &c  b  j  comme  réunis  au  point  gy  &c  chercher  le  centre 
i  de  gravité  des  deux  corps  a  5c  by  réunis  au  point  ^avec 

;  le  corps  c  ;  il  fera  ,  fi  onireut ,  en  h.  Alors  les  poids  a^bjCj 

pouvant  être  confidérés  comme  réunis  au  point  A ,  on 
1  opérera  de  même  de  l'autre  côté,  en  cherchant  le  centre 

[  de  gravité  de  ef:  ce  fera ,  fi  on  veut,  le  point/:  puis  confir 

dérant  les  poids  àet  f  réunis  au  point  i  ,  on  cherchera  le 
j  centre  de  gravité  de  i  relativement  au  corps  ;  &  s'il  fe 

,  trouve  au  point  /,  la  fomme  des  poids  a^  b^  c  ^  étant 

j.  réunie  au  point  A,  &  celle  des  poids  J  ef^  étant  réunie 

^  au  point  /,  on  n'aura  plus  qu'à  chercher  le  centre  de  gra-»' 

vite  de  deux  corps  repréfentés  p^  h  &  par  / ,  pour  avoir 
'  le  centre  dç  gravité  du  fyftême  des  corps  ^ ,  ^ ,  c ,  ^,  e ,/; 

&  fi  le  centre  de  gravité  eft  au  point  m ,  c'eft  le  lieu*où 
ii  faudra  mettre  le  point  d'appui  pour  que  le  fyftême 
Ibit  eniquilibre  de  telle  forte  que  ,  fi  on  mettoit  les  poids 
tf ,  ^ ,  c ,  dans  un  baffin  de  balance  fufpendu  a^  point  A  ^ 
ils  feroient  équilibre  avec  les  poids  ^,  tf,/,  mis  dans  une 
q^utre  baffin  de  balanc^  fufpendu  au  point  /,  pourvu  que 
ie  point  d'aopui  fut  en  m ,  parce  que  h  meûk  Im ,  comme 
d  ^  e  yfy  plffé  en  ^Ifont  à  a ,  ^ ,  c ,  placé  en  h. 

11  elt  évident  que  le  fyftême  des  corps  a\b^c  ^^d^e^f^ 
{jig.  26.  )  diftribués  dans  un  même  plan  des  deux  côtés 
dans  un  axe  ^jéquilibre  A  B ,  feront  en  équilibre  fur  cet 
jUpe  .  fi  y  les  poids  reftant  les  mêmes  que  dans  rhypothefç 
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Erécedenf  e ,  la  dillance  de  chaque  corps  à  Taxe  A  B ,  e^ 
L  même  que  la  difbnce  de  chaque  corps  au  centre  Mtf 
gravité  m ,  de  Texemple  prélédefU  ;  de  forte  que  les  li- 
gnes tf  A  ,  ^  M  âc  C  N  ^  ^la  figure  16  ^  foîent  égales  aux 
lignes  am^^/y^^&c/Tidela  fi^fe  15  9  &  que  oe  l'autre 
côté/B,e.P,&^0  jfoieniégalesà/m^e/^^  &<//»• 
U  eft  encore  évident  que  fi ,  dans  un  fyftême  de  corp» 
A  B  (yfg-.  25^  )  le  centre  de  gravité  m  du  fyliême  ,  fe 
trouve  coïncider  avec  le.centre  de  gravité  d'un  des  corps , 
ce  corps  ne  doit  point  entrer  en  confidération  9  &  lera 
comme  xéro  à  l^égard  du  centre  de  gravité  du  fyftême  ^ 
quoique  fa  pefanceur  particulière  contribue  toujours  à 
augmenter  le  poids  totaL 

Quoique  je  ne  me  propofe  de  parler  que  Forti>riévement 
des  centres  de  gravité  ^  &  que  mon  intention  {bit  de  me' 
reilreindre  à  ce  que  je  crpis  néceflaire  pour  Tintelligence" 
de  la  méthode  que  nous  donnerons  pour  trouver  le 
centre  de  gravité  aes  vaiffeaux ,  je  ne  cro^  pas  devoir 
me  difpenler  d'indiquer  comment  on  peut  trouver  le 
centre  de  gravité  d'un  fyfléme  de  tant  de  corps  qu'on 
voudra  ab  cd  ,  (  fig^  27*)  dîfpofës  au  haiard  fur  un  mê- 
me plan  9  pourvu  qu'on  cx>nnoiâe  k  cemre  de  gravité  de 
chaque  corps. 

Il  faut  commencer  9  ^  (uppofaiÉt  lei  corps  ab  joint» 
par  une  verg^  inflexible ^  psur  trouver  au  moyen  de.lar 
méthode  indiquée ,  le  centre  4^  gravité  de  ces  deuxcorps^ 
S'il  fe  trouve  en  e^  fuppofant,  comme  on  le  doit  ^  que  le 
poids  de  ces  deux  corps  ab  ,  çSi  réuni  en  ce  point  ^  on^ 
parviendra,  en  joignant  le  point  ^avec  le  corps  d^  par  une 
verge  inflexible ,  ou  une  ligne  droite  qu'on  imaginera ,  à^ 
trouver  le  centre  de  gravitie  des  corps  a^by  réunis  en  ^  ^ 
&  du  corps  d  Suppoions  qu'il  exifte  au  point /^  on  con- 
fidérera  la  pefanteur  des  corps  a  ^b  ,  4l|iréuni^  ce  points 
/,  &  il  ne  s'agira  plus  que  cle  uouver  le  centre  de  gravité? 
de /avec  le  corps  € ,  &  le  point  ^  fera  le  centre  de  gravité? 
du  fyflême.  Je  termine  ce  que  )'ai  à  dire  des  centres  d^ 
gravité^  par  des  remarques  qui  y  ont  rapport 
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1^.  On  peut  trouver  le  centre  de  gravité  d'un  fyiïèmt 
4e  corps ,  fans  connoître  la  dimeniion  de  leur  maffs ,  on 
leur  volume  y  pourvu  qu'on  en  connoiffe  le  poids  :  car  les 
jcorps  a^ty  ijig.  29.)  de  di£férentes  matières ,  l'un  étant 
4e  pierre ,  &  1  autre  de  bois  ,  ont  leur  centre  de  gravité 
/en  ^ ,  au  milieu  de  la  verge  ah^û  chacun  pefe  une  bvre. 

2^.  Quand  on  conûdere  des  corps  homogènes  qui  ont 
des  pefanteurs  fpéciiîques  égales  ,  on  peut  trouver  leur 
x:entre  de  gravité  ^  ne  conudérant  que  leur  volume  & 
ignorant  leur  poids  :  les  deux  corps  a^  h^  {fis.  30  )  (otA 
d  une  matière  homogène  :  j'ignore  leur  poids  ,  mais  je 
ifçais  que  le  volume  du  corps  k  9  eil  double  de  celui  du  corps 
fl.  J'enconclu^  que  le  centre  de  gravité  de  ces  deux  corps' 
>eft  en  c^  aux  d^ux  tiers  de  jia  longueur  de.  la  verge  infle- 
xible i^e^  parcç  oue  dç  eft  double  de  ce ,  comme  b  eft 
jdouble  de  a  ;  ainu  on  aura  4  e(l:  à  ^  ,  comme  c  e  eft  kcd^ 

3^.  Oa  voit  par-là  qu'on  peut  trouver  le  centre  de  gra- 
^^ité  d'un  fyftême  de  corps  ,  abftraâion  faite  de  leur 
|)oids ,  &  tie  çonfidérant  que  leur  volume  ou  leur  étta-- 
due  :  c'eft  dans  ce  fens  qu'on  fixe  le  centre  de  gravité 
d'un  efpape  qui  n'a  aucjjn  ppids ,  d'une  ligne  ^  d'une  fur-  • 
face  mathématique ,  ,&c^  ^ 

4^,  On  apperçoit  encore  qu'on  peut  trpuver  le  centra 
4e  gravité  de  toutes  fortes  ae  furfaces  teroiinées  par  des 
lignes  droites  :  car  les  ayant  partagées  par  des  li^es  qui 
forment  des  parallélogran^mes  ,  ou  des  triangles  ,  ou 
telle  autre  figure  doQt  on  trouve  dire£^ement  les  centres 
de  gravité ,  ainjfi  que  nojis  l'avons  fait  vçir  aM  çommen* 
^emeQt  de  ce  chapitre,  on  formera  de  ces  centres  def  grar 
yité  particuliers  un  fyftême  qu'pn  imaginera  lié  par  de$ 
yerges  inflexibles,  &Lon  trouvera  le  centre  de  gravité  de 
jce  fyftême  ^  en  opérante,  comme  nous  l'avons  dit ,  à  l'oo? 
^cafion  du  fyftême  tf,*^  ,  c ,  ^,  (  fig.  ij.  ).  IJi  en  fera  de 
même  d'un  fohde  qu'on  divifera  en  parallélipipedes  ^  en 
prifmes,  en  cône ,  en  pyramides  triangulaires ,  pour  foiv 
irçer  avec  les  centres  de  gravit^  de  chacun  de  ces  folide$ 
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un  fyftême  dont  on  trouvera  le  centre  de  gravité  com* 
xmm  par  les  méthodes  indiquées. 

On  apperçoit  déjà  comment  onpourroit  s'y  prendrie 
pour  trouver  le  centre  de  gravité  d'un  vaifleau.  D'abord 
comme  les  deux  côtés  A  B ,  (fig*  3  i.  )  d'un  vaiifeau  doir 
vent  être  fymmétriques,  il  s'enfuit  que  le  centré  de  gravité 
doit  fe  trouver  dans  un  plan  élevé  perpendiculairement 
fut*  la  quille.  Ce  plan  eft  le  plan  d'équilibre  du  vaifleau  > 
i&  £1  les  vaifleaux  avoient  une  figure  géométrique  régur^ 
liere ,  les  mathématiques  fourniroient  des  méthodes  pour 
en  trouver  promptement  le  centre  de  gravité  :  mais  com- 
me ils  font  de  forme  très-irréguliere ,  il  faudroit  les  divi* 
fer  par  parties  qui  approcheroient  d'autant  plus  d'une  figure 
régulière  ,  qu  elles  leroient  plus  petites.  Ayant  trouvé  le 
centre  de  gravité  de  chacune  de  ces  parties  ,on  ni  pour- 
roit  former  un  iyftême  de  corps  graves  dont  on  trouve- 
roit  le  centre  de  gravité  par  les  méthodes  indiquées  ; 
mais  cette  manière  d'opérer  feroit  très-longue,  très -pé- 
nible ,  &  très  -  ennuyeufe.  Il  eft  bien  plus  à  propos  de 
chercher,  comme  l'a  fait  M.  Bouguer  dans  fon  Traité  du 
Navire ,  le  centre  de  gravité  des  vaifleaux  par  les  mo- 
mens  :  nous  allons  ^flayer  de  faire  comprendre  ce  que  les 
mathématiciens  entendent  par  ce  terme» 

IIL 
Des  Momens^ 

Le  moment  d'un  corps  grave  ou  d'une  étendue  consi- 
dérée comme  un  corps  grave ,  eft  le  produit  de  ce  poids  , 
ou  de  cette  étendue  mukipliée  par  la  diftance  du  centre 
de  gravité  de  ce  corps ,  ou  de  cette  étendue  à  un  point 
qu'on  place  où  l'on  veut ,  &  qu'on  nomriie  centre  du  mo- 
ment ,  ou  à  une  ligne  qu'on  nomme  axe  *du  moment. 

Pour  comprendre  ceci  ,  il  faut  fe  rappeller  la  diftino- 
tion  que  nous  avons  faite  entre  la  pefanteur  abfoluc 
d'un  corps  Ôc  fa  pefanteur  relative.  On  a  vu  que  la  pe- 
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fanteur  relative  d  un  corps  ,  ou  f^  pefarîteur  confidérée 
relativement  à  celle  d'un  autre  corps  ou  d'un  point  , 
augmente  à  mefure  qu'on  écarte  plus  ce  corps  du  point 
d'appui ,  &  qu'elle  diminue  à  melure  qu'on  l'en  appro- 
che,  pendant  que  la  pefanteur  abfolue  de  ce  corps  refle 
invariable.  Or  c'eft  cette  pefanteur  relative  que  les  ma- 
thématiciens confiderent,  quand  ils  font  ufage  des  mo- 
mens  ,  en  multipliant  le  poids  ou  l'étendue  d'un  corps 
par  la  diftance  de  fon  centre  de  gravité  à  un  point  ou 
à  une  ligne  qu'ils  placent  à  Leur  gré.  Ainfi  confidérant  A  , 
(7%.  33.  )  comme  centre  du  moment  du  corps  B;  B 
multiplié  par  A  B,  eft  le  moment  du  corps  B.  Donîions 
des  valeurs.  B  pefe  6  livres  ,  la  diftance  de  A  à  B  eft 
de  4  ;  ainfi  le  moment  du  corps  B  relativement  à  A , 
eft  de  24.  Autre  exemple  :  B  ,  {jig.  34.  )  pefe  toujours  6 
livres ,  ainfi  la  diftance  du  point  A  étant  4  ,  fon  moment 
eft  de  24.  C  pefe  aufli  6  livres,  mais  fa  diftance  au  point 
A  eft  3  9  ainu  fon  moment  eft  18  ,  &  le  moment  des 
deux  corps  eft  4  2» 

Si  \es  deux  corps  dans  un  même  plan  n'étoient  pas 
dans  une  même  direftion  ,il  n'y  auroit  rien  de  changé ,  en 
les  confidérant  relativement  à  un  axe  A  A  (  fig,  35.  )  î 
le  moment  de  B  ,  qui  pefe  6  livres  ,  fa  diftance  à  l'axe  A  A 
étant  4,  feroit  toujours  24  ;  celui  de  C  de  même  poids , 
fa  diftance  à  l'axe  A  A  étant  3 ,  fera  18,  &  le  moment 
des  deux  corps  42. 

J'ai  dit  qu'on  pouvoit  placer  le  centre  ou  Taxe  des  mo- 
mens  où  on  voudroit  :  ainfi  on  le  peut  mettre  entre  deux: 
corps.  En  ce  cas  ,fi  on  le  place  au  point  A  ,  (  fig.  3&.  ) 
précifément  entre  les  deux  corps  B  C  ,  qu'on  fuppofc 
d'égal  poids  ,  6  livres ,  par  exemple ,  le  moment  ae  B 
étant  1 2  ,  &  celui  de  C  également  1 2  ,les  momens  feront 
égaux,  &  le  centre  des  momens  fera  placé  au  centre  de 
gravité  de  ces  deux  corps*  Mais  fi  on  place  le  centre  des 
momens  en  D  ,  le  moment  de  C  étant  6  multiplié  par  3 
égal  1 8  ,  &  celui  de  B ,  6  multiplié  par  i  égal  6 ,  il  n'y 
aura  plus  d'équilibre. 
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On  commence  à  apperçevoir  la  relation  qu  il  y  a  entrç 
les  momens  &  le  centre  de  gravité  ;  mais  pour  '  la  faire 
encore  mieux  apperçevoir ,  nous  allons  taire  voir  que  la 
fomme  des  momens  des  corps  qui  compofent  un  (Vifeme , 
(eft  égale  3U  momeiiic  4e  pus  ces  corps  répnis  dans  leur 
centre  de  gravités 

Si  on  multiplie  tous  les  poids  5 ,  5  ,  8  , 4 ,  ?o,  &c ,  quj 
font  diftribués  le  Idhg  dé  la  verge  A  B ,  (  j%.  37-  )  P^ 
Jeur  diftaace  »u  point  A ,  qu  on  regarde  comme  le  centre 
4es  momens  ;  fçavpir ,  6  par  \^  5  par  ^,  8  par  3  ^  &c^ 
&:  enfin  ^  par  1 1 ,  op  ?ura  pour  produit  de  tous  les  mo- 
fnens  396.  Dun  autre  côté  ,  fi  on  additionne  tous  leç 
poids  qui  font  enfilé?  par  la  verge  A  B  ,  fçavoir,  (^plus  j 
plus  8  plus  4 ,  &c.  plus  5  ,  on  aura  pour  le  poids  de  touç 
€6  ,  qui  étant  '  multipliés  par  6  difiance  du  point  C  ^ 
(  centre  de  gravité  du  fyftême  )  au  point  A  (  centrç  de? 
momens) ,  dQnneroxit  396  pour  iQomei>t  de  la  fommç 
4e  tous  les  poids  réuni?  daiis  le  centre  de  gravité ,  de 
piênje  qye  quand  on  fait  une  fomme  de  tous  les  momenç 
4e  chaque  corps  pris  fépar^ment  ;  U  eft  éyide^i't  qi'je  cel^ 
4oit  être  ;  car  puifque  le  point  Ç  eft  le  centre  de  gravit^ 
4u  fyftême,  on  doit  coniidérer  tous  les  ppids  réunis  ei^ 
^e  point,  qui  lui-n^ême  eft  placé  relativement  au  point  A, 
4e  façoq  que  tout  ce  que  les  poi4s  diftribués  depuis  Ç 
|ufqu'à  B  gagnent  en  énergie  ou  en  force  relative  par  leur 
iéloignemçht  du  point  A^le?  poids  diftribués  depuis  Ç 
)ufquà  A,  le  perdent  fur  le^r  énergie  o^  leur  force  relar 
tive  particulière* 

On  voit  par  Tcxemple  que  je  viens  de  rapporter ,  quç 
He  moment  du  centre  de  gravité  d  un  ^jfteme  de  corp$ 
graves  ejft  égal  aux  momens  particuliers  des  corps  qui 
tbrment  ce  lyftême.  Mais  i^  eft  bon  de  faire  remarquer 
que  fi  on  confidçre  les  momens  d'un  l^ftêmç  re|ativer 
pient  à  un  point  A ,  (j%-'38.  )  qiji  foit  dans  le  centre  de 
gravité  d  un<ies  corps  extrêmes  de  ce  fyftême ,  il  n'y 
)aura  rien  de  chaifgé,  finon  quon  n'aura  point  à  opérer 
fpr  ce  foips  (^  (  par  çxemple  ) ,  pour  avpir  fon  njoment , 
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^ui  ièra  égal  à  zéro,  Ainfi  en  multipliant  5  par  1 ,  on  a  5  ^ 
8  par  2 9  on  a  16; 4  par  }^  on  a  txi  41  par  5,  on  a  205  i 
enfin  9  par  <5,  on  a  54;  total  192.  Et  en  additionnant 
tous  les  poids  6^  5^8,4,  41,  9,  on  a  73,  qui  étane 
multipliés  par  4,  diftance  du  centre  du  fyftême  au  poin» 
A  y  on  aura  pareillement  pour  le  moment  du  centre  do 
gravité  du  (yftême  29  2# 

Si  fans  rien  changer  aufyflêâie  AB,  on  confidefe  lef 
momens  par  rapport  à  un  point  D,  (fig^  39^)  pris  entr» 
ks  corps  dû  fyftéme,  tous  les  poids  8,4,41,9,6,5^ 
multipliés  par  leur  diftance  au  point  D ,  d'où  Ton  confia 
dere  les  momens ,  donneront  un  produit  égal  à  celui  de 
la  fomme  de  tous  les  poids  6,5,8,4,41,9,  multi^ 
phés  par  la  diftance  du  centre  dç  gravité  C  ,  du  fyflême 
au  point  D,  pourvu  que  dans  la  première  fommationf 
des  momens  on  i&âe  attention  que  û  les  uns  Q>nt  pofi^ 
tifs  à  regard  de  D,  parce  qu'ils |||ndent  à  faire  tourner 
ta  verge  A  B  dans  un  certain  ièns^es  momens  de  l'autre^ 
côté  du  point  D ,  font  négatifs,  parce  qulls  tendent  à 
-produire  un  effet  contraire;  aiçfi  la  fomme  de  tous  let 
momens  particuliers  eft  formée  dans  ce  cas*ei  de  Taddi-' 
tion  de  tous  les  momens  qui  agiffent ,  pour  ainâ  dire  f 
d  un  côté ,  &:  de  la  ibuftraâion  des  moment  qui  agiflent 
de  l'autre^ 

Suppoie  que  le  point  D  foit  exaâement  zxt  milieul 
d'une  partie  ,  on  aura  8  x  ^  =»  4,  pour  le  moment  du 
poids  8  ;  4  X  1  T=^^t  po^r  le  moment  du  poids  4;  41  m  3-^ 
5=1 4î  7 ,  pour  le  moment  du  poids  4 1  ^  &  9  x  4  7  =  40^ 
pour  le  moment  du  poids  9^  Nous  trouverons  de  même 
1.7,  6t  9  pour  les  momens  des  deux  autre» poids  5  &  <^^ 
Mais  vu  la  diiïereme  manière  d'agjr  des  uns  &  ^q&  autres , 
nous  aurons  pour  leur  fomme  totale  4  -f-  6  -+-  1437- 
^-  407-^  27-^  9  5=  1827,  laquelle  fomme  eft  exaâe- 
ment  égale  au  produit  de  la  fc  .me  8-^4-f-4i-4-9-H 
5  -+-6  =  73  ,  multipliée  par  la  diftance  2-?  du  centre  de* 
gravité ,  comme  C  au  point  D  :  &  il  faut  remarquer  qu© 
pour  avoir  la  fomme  des  poids ,  qous  lès  prenons  tou$ 
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pofitivement  :  tous  tendent  vers  le  centre  de  la  terre  ; 
&  il  n'y  a  pas  la  màme  diftinftion  à  taire  à  leur  égard 
qu  à  regard  des  momens  particuliers  qui  fufpendent  ici 
réciproquement  TeiFet  les  uns  des  autres. 

Enfin  fi  on  confidere  les  momens  relativement  à  un 
point  qui  foit  dans  le  centre  de  gravité  d'un  des  torps  E 
du  fyftême ,  (  fîg.  40.  )  il  eft  évident  que  le  corps  E  égal 
8 ,  n'aura  pas  de  moment ,  puifqu  il  faudra  le  multiplier 
par  une  diftance  9  qui  eft  nulle,  &  on  appercevra  qu'en 
multipliant  le$  poids  4 ,  41  , 9  ,  6,5,  par  leur  diftance  au 
point  E^  &  en  regardant  comme  fouftraâifs  les  momens 
des  poids  5  &  6 ,  on  aura  le  même  produit  qu'en  mul- 
tipliant la  fomme  de  tous  les  poids  6 , 5  ^.^  9  4  9  41  9  9;  P^^ 
U  diftance  Ç  du  centre  de  gravité  du  fVftême  au  point  ^ 
4u  centre  des  momens, 

Maintenant  puifqu'il  eft  (7%.  41.)  prouvé' en  général 
que  pour  les  poids  £-,^e,  &c,on  a^x  s^D  -+-/  x/D 

(  a-i-^-t-c-H^-+-^  '+*/'+'  g)  multiplié  par  H  D  ;  en 
yn  mot,  que  la  fomme  des  momens  particuliers  de  tous 
les  corps  qui  compofent  un  i^ftême ,  eft  égale  au  moment 
total  produit  par  la  fomme  de  tous  les  poids  multipliée 
par  la  diftance  du  point  D  au  centre  cle  gravité  M  de 
tout  le  fyftême,  il  paroît  évident  que,  fi  on  ignore  k 
centre  de  gravité  d'un  fyftême  ,  on  le  trouvera  en  divifant 
le  produit  de  tous  les  niomens  par  la  fomme  (les  poid^  qui 
forment  le  fyftême ,  ou  ,  ce  qui  eft  la  même  chofe ,  fi  leç 
momens  de  plufieurs  corps  relativement  à  un  point  ou  à 
une  ligne  ,  font  divifés  par  les  poids  de  ces  corps ,  le 
quotient  fera  la  diftance  du  centre  de  gravité  de  ces  corps 
au  point  ou  à  la  ligne,  à  l'égard  de  laquelle  on  a  confidéré 
les  momens.  Donnons  en  un.  exemple. 

On  fuppofe  qu'on  ignore  le  centre  de  gravité  du  fylV 
terne  A  B  {fig^^i^).  Pour  le  trouver  par  les  J  momens 
que  j.e  cherche  par  rapport  à  l'extrémité  A  de  la  verge 
A  B,  après  avoir  multiplié  Ç  par  i  ,  8  par  2,4  par  3  ,  41 
pv  J  9  enfin  ^  par  6 ,  U  faut  divifer  le  produit^  qui  eft 
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292  par  73  ,  qui  eft  la  fomme  de  tous  les  poids  6,  5989 
4  9  41  , 9  ,  il  viendra  au  quotient  4  ,  qui  indique  que  le 
centre  de  gravité  du  fyftême  eft  à  la  quatrième  divifion 
C,  à  compter  du  point  A ,  qui  efl  le  premier  terme  des 
momens^ 

Comme  les  exemples  tirés  des  chofcs  qui  font  d'un 
ufage  familier,  font  fouvent  plus  capables  de  faire  impref- 
fion  ,  je  vais  faire  voir  que  la  balance  Romaine  eft  fondée 
fur  les  principes  que  nous  venons  d'établir ,  &  nous  aver- 
tiflbns  que  nous  n'avons  aucun  égard  à  la  pefanteur  de  la 
verge  A  B  ,  ifig*  43.  )  ou  que  nous  fuppofons  que  la 
partie  A  C  de  cette  verge  foit  en  équilibre  avec  la  partie 
B  C  ,  le  point  d'appui  étant  en  C.  On  fuppofe  encore  que 
toutes  les  diftances  A  C ,  Ce ,  ef^  fg 3  ghj  hi  ^  i  k  ^ 
kl  3  l  m  3  font  égales ,  &  que  le  poids  c  eft  aune  livre. 

il  eft  évident  que  le  poids  c  étant  en  E ,  il  faudra  met- 
tre en  D  une  livre  pour  lui  faire  équilibre ,  parce  que  les 
momens  de  E  5c  de  D  feront  égaux;  mais  ii  on  met  e  en 
f^  il  faudra  deux  livres  en  D  pour  lui  faire  équilibre  ,  parce 
que  le  moment  de  epofé  en/,  eft  deux*  Si  on  met  e  en  g^ 
il  faudra  mettre  trois  livres  en  D  ,  afin  que  leur  moment 
foit  toujours  égal  à  celui  de  e,  pofé  en  g ,  qui  fera  trois  : 
&  pour  la  même  raifon  il  faudra  mettre  en  D  quatre  li- 
vres ,  fi  ^  eft  en  A  ;  cinq  livres ,  fi  e  eft  en  i  ;  fix  livres  ,  fi 
/eft  enÂ:;  fept  livres ,  fie  eft  en  /;  huit  b'vres,  fi  e  eft 
en  m  :  car  on  appercevra  que  e  égal  une  livre  multiplié 
par  m  C  égal  8  ^  fait  équiliore  avec  D  égal  8  ,  multiplié 
par  A  C  égal  i. 

On  appercevra  encore  que  fi  on  fuppofe  que  tous  les 
points  Éjfjg^  ky  ij  kj  Ij  ntj  font  chargés  d'un  poids 
pareil  à  e,  on  aura  relativement  au  point  C  les  momens 
de  tous  ces  poids  qui  font  égaux  &  placés  à  des  diftances 
égales,  en  prenant  e  une  fois  ,  /  deux  fois  ,  g  trois  fois, 
h  quatre  fois  ,  &c.  en  huit  fois;  ainfi  36  fera  le  moment 
du  fyftême  qui  étant  divifé  par  huit ,  fomme  de  tous  les 
poids ,  indique  que  le  centre  de  gravité  du  fyftême  C  B, 
«ft  au  point  F. 

Ggg 
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Voilà  un  moyen  bien  commode  de  trouver  le  centre 
de  gravité  d'un  fyftême  de  corps  graves*  Ainfi  lorfque 
les  centres  de  gravité  d  un  fyftême  de  corps  graves  ou  de 
furfaces  ,  ou  de  folides  ,  feront  dans  un  même  plan  ,  & 
quand  on  connoîtra  la  pefanteur  abfolue  ou  l'étendue  de 
chacun  de  ces  corps  ,  ou  de  chacune  de  ces  furfaces  ^  & 
la  diftance  du  centre  de  gravité  de  chacun  de  ces  corps 
à  un  centre  ou  à  un  axe  d'équilibre,  on  pourra  toujours 
trouver  la  diftance  du  centre  de  gravité  de  ce  fyftême 
au  point  qu  on  a  choiiî  pour  centre  des  momens ,  ou  à  une 
ligne  qu'on  regarde  comme  l'axe  des  momens» 

C'eft  de  ce  principe  qu^eft  parti  M.  Bouguer  pour  four- 
nir à  nos  conftruâeurs  une  méthode  facile  pour  trouver  le 
centre  de  gravité  des  vaiffeaux^ 

Il  eft  tems  de  faire  appercevoir  l'application  des  prin- 
cipes que  nous  venons  a  établir  pour  trouver  le  centre  de 
gravite  d'un  vaifleau  :  &  pour  commencer  par  les  opéra- 
tions les  moins  compliquées  ,  nous  ne  nous  propofons 
d'abord  que  de  connoître  le  centre  de  gravité  de  l'aire  de 
la  coupe  d'un  vaijGTeau  à  la  ligne  de  ftottaifon.  Cette  aire 
eft  repréfentée  par  la  figure  45  A  B* 

i^.  Les  deux  côtés  du  vaifleau  étant  fymmétriques ,  la 
ligne  A  B  peut  être  regardée  comme  un  axe  d'équilibre  ^ 
dans  lequel  doit  fe  trouver  le  centre  de  g|:avité  de  cette 
furface» 

1^.  Les  courbes  qui  forment  les  deux  côtés  de  cette 
furface  étant  irrégulieres,  il  faut ,  pour  opérer  fur  des  fur- 
faces  à-peu-près  régulières  ,  divifer  la  furface  par  des  or- 
données a  A^è  è^  cc^  dJ  j8cCj  qu'il  faut  avoir  foin  de 
'  mettre  à  des  diftances  égales ,  &  les  multiplier  aiTez  pour 
que  les  parties  du  contour  deviennent  fenfiblement  des 
lignes  droites.. Avec  cette  attention  ,  on  fe  procurera  des 
approximations  fuffifamment  exaftes  pour  la  pratique. 
C'eft  où  fe  bornent  nos  intentions  ;  nous  ne  tendons 
point  à  une  exaâitude  rigoureufe* 

3^^  Au  moyen  des  ordonnées  dont  nous  venons  de 
parler ,  la  furface  A  B  fera  donc  divifée  en.  un  nombre 
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4e  parallélogrammes  tels  que  b  d^  dh:  comme  nous  les 
confîdérons ,  à  caufe  de  leur  petitefle ,  comme  réguliers , 
il  eft  évident  que  le  centre  de  gravité  de  ce  parallélogram- 
me ^^^^^,  fera  à  Tendroit  où  la  ligne  ce  fera  coupée 
par  la  ligne  A  B  ;  &  on  en  peut  dire  autant  de  tous  les 
autres:  ainfi  le  centre  de  gravité  de  tous  les  parallélo- 
grammes formeront  un  fyilême  diftribué  fur  la  ligne 
AB. 

4^.  Pour  connoître  le  centre  de  eravité  de  ce  fyftême 
par  rapport  au  point  A ,  qu'on  prend  pour  premier  terme 
des  momens  ,  on  conçoit,  après  ce  qui  a  été  dit  plus  haut^ 
qu  il  faut  multiplier  la  furface  de  chaque  parallélogramme 
par  la  diftance  du  centre  de  gravité  de  chacun  aeux  au 

{)oint  A.  Ainfî  ayant  la  fomme  de  tous  les  momens ,  on 
a  divifera  par  la  fomme  des  furfaces  de  tous  les  parallélo- 
grammes 9  ou  par  la  furÊiçe  entière  A  B,  &  le  quotient 
indiquera  à  quelle  diftance  du  point  A  ,  axe  des  mo« 
mens ,  eft  le  centre  de  gravité  de  toute  la  furface. 

M*  Bouguer  a  beaucoup  abrégé  cette  opération  ;  car 
confidérant  que  pour  la  folution  du  problême  il  avoit 
befoin  de  connoître  retendue  de  la  furface  entière  A  B , 
il  la  trouve  par  la  méthode  indiquée  dans  le  Chapitre 
VIll ,  qui,  fe  réduit ,  pour  avoir  l'étendue  de  la  furface 
AB ,  i^.  A  partager  fa  longueur  en  plufieurs  parties  égales 
aa^bh yCCydd ^  &c.  ^9.k.  mefurer  toutes  les  ordonnées 
aUjbb,  &ç ,  à  en  faire  une  fomme ,  excepté  de  la  première 
aa^  &  de  la  dernière  /  / ,  dont  on  ne  prendra  que  la  moi- 
tié,  3®.  En  multipliant  cette  fomme  par  la  diftance  d  une 
ordonnée  à  l'autre  ,  on  a  la  mefure  de  Taire  de  la  coupe 
AB,  première  condition  néceflaire  pour  la  folution  du 
problême  ,  mais  qu'on  réuffit  à  abréger  un  peu, 

La  féconde  condition  eft  d'avoir  les  momens  de  toutes 
les  parties  élémentaires  de  la  furface  :  pour  T^btenir 
promptement ,  M,  Bouguer  multiplie  chaque  ordonnée 
par  la  diftance  au  point  A  ;  puis  il  fait  une  fomme  de 
tous  fes  produits  ,  excepté  du  premier  &  du  dernier  ^ 
dont  il  n'introduit  dans  la  fomme  que  la  moitié ,  &  mul- 
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tipliant  cette  fomme  par  la  dîftancç  d'une  ordonnée  i 
Tautre ,  il  a  la  fomme  de  tous  les  momens  des  partie» 
élémentaires  de  la  furface  qu'il  ne  s'agit  plus  que  de  divi- 
fer  par  la  furface  entière  trouvée  en  premier  lieu ,  pour 
avoir  au  quotient  la  diftance  du  centre  .de  gravité  de  la 
furface  au  point  A, 

Ainfi ,  pour  préfenter  la  méthode  dans  toute  fa  {impli- 
cite par  un  exemple  ,  je  fuppofe  qu'on  veuille  connoître 
le  centre  de  gravité  de  la  furface  A  B ,  i^g.  46-  )  qui  3 
160  pieds  de  longueur,  il  faut: 

1^.  La  divifer  par  les  ordonnées  ah  ,  cdy  ef^  &c  ,  qui 
foient  également  éloignées  les  unes  des  autres  :  dans 
l'exemple  préfent  il  y  a  10  pieds  d'une  ordonnée  à  l'autre. 

1^.  On  n'opère  point  fur  la  ligne  A,  qui  repréfente  la 
barre  du  pont,  parce  qu'on  la  prend  pour  axe  des  momens» 
Elle  a  1 8  pieds  de  longueur. 

3®^  On  prend  la  longueur  dcaB^  qui  eft  de  2 j 
pieds  :  comme  en  la  multipliant  par  une  diftance 
p  Ay  il  ne  vient  au  multiple  que  23 ,  je  conferve    Pie, 
cette  fomme  ij 

4^.  L'ordonnée  c  4/  a  28  pieds  :  comme  elle  eft 
éloignée  de  A  de  deux  diftances  ^Pyû  faut  la  muU 
tiplier  par  deux ,  il  vient  au  multiple  56 ,  ci  ^ 

5^  L'ordonnée  ^/a  30  pieds,  &  eft  éloignée  de 
A  de  3  diftances  rqpiil  faut  donc  la  multiplier 
par  3  ,  il  vient  90 ,  ci  ^ 

6^  L'ordonnée  g"^  a  31  pieds  ,  elle  eft  éloignée 
de  A ,  de  quatre  diftances  s  rq p;ï[  faut  donc  la 
multiplier  par  quatre,  il  vient  1 24  ,^  ci  1 24 

7^*  L'ordonnée  ik  a  30  pieds ,  &  elle  eft  éloi- 
gnée de  A  de  cinq  diyifions  isrqp^illaL  faut  donc 
multiplier  par  5  ,  il  vient  1 50 ,  ci  j  ^o 

8  ^♦L'ordonnée  Im  a.  iS  pieds  qu'il  faut  multi- 
plier par  6  ,  il  vient  168 ,  ci  i(J8 

9^.  L'ordonnée  n  o  a  21  pieds ,  qu'il  faut  mul- 
tiplier par  7  ,  parce  que  A  Jc  eft  de  7  parties ,  il 
vient  147,  ci  147 
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10^^  La  ligne  B*  a  un  pied  dont  il  ne  faut  pren- 
(ire  que  la  moitié  ,  qu'il  faut  multiplier  par  8  ,  il 
vîeût49  ci  4 

11^  U  faut  additiomier  toutes  ces  fommes^  qui 

donnent  762*  

Total  ^6z 

11^.  ïl  faut  multïplîeî"  cette  Yomnle  7(^1  par  20  pieds  y 

3ui  eft  la  diflance  dVne  ordonnée  à  une  autre ,  le  produit 
e  la  multijplication  fera  1 5  240. 
13^.  Il  faut  avoir  la  valeur  des  or- 
données qui  repréfenteront  celle  de  la 
furfece  :  pouf  cela   il  faut  prendre  la 
moitié  de  la  longueur  de  la  ligne  A^     PieJi.    Toucts. 
Ellea:i8  preds,ci  9 

L'ordonnée  a  b^  ly 

L'ordonnée  c  d.  18 

L'ordonnée  ef.  30 

L'ordonnée  ^^.  31 

L'ordonnée  i  ^.  30^ 

L'ordonnée  /  m^  28 

L'ordonnée  no.  21 

La  ligne  B ,  qui  a  r  pied ,  dont  îl  ne 

faut  prendre  que  la  moitiés  6 

Total  ioo  6 
14?*  Il  ne  refte  plus  qu'à  divifer  15  240 /par  200  pieds 
6  pouces ,  &  le  quotient  par  76  pieds  ,  o  pouces ,  3^ 
lignes  9  indiquera  que  le  centre  de  gravité  de  cette  furface 
fera  à  76  pieds ,  o  pouces,  37  ligne  du  point  A  >  fur  la 
ligne  A  B  au  point  d^ 

1 5^*  Suppofons  qu'on  ait  trouvé  ,  par  îa  méthode  que 
nous  venons  d'indiquer,  le  cejitre  de  gravité  de  toutes  les. 
furfaces  des  coupes  comprifes  depuis  la  ligne  de  flottai* 
fon  jufqu'à  la  quille  ,  on  aura  un  fyftême  de  corps  graves 
gui  feront  fur  le  plan  d'équilibre  qu'on  imagine  élevé' 
nir  la  quille  à  différentes  dillances  dé  là  ligne  A  B  ,  (7%» 
49*  )  ^u'on  prend  pour  axe  des  mômens.  Il  s'agit  ^poui 
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avoir  la  poâdon  du  centre  de  gravité  de  la  carène,  rela- 
tivement à  la  longueur  du  vaifleau ,  de  connoitre  la  por- 
tion du  centre  de  gravité  de  ce  fyftême  relativement  à  une 
ligne  A  B ,  qu'on  prend  pour  axe  des  momens  ou  pour 
premier  terme. 

Connoiâant  par  les  opérations  précédentes  l'étendue 
de  chaque  coupe ,  ou  de  l'aire  de  chaque  ligne  d'eau ,  & 
la  pofition  de  Ton  centre  de  gravité ,  il  n'y  aura  qu'à  inul> 
tiplier  retendue- de  chaque  coupe  parla  diilance  de  foa 
centre  de  cavité  à  la  ligne  A  6 ,  faire  une  fomme  de  tous 
ces  produits,  n'employant  cependant  dans  l'addition  que 
la  moitié  du  premier  &  du  dernier.  On  divifèra  cette 
fomme  totale  par  celle  de  l'étendiie  de  toutes  les  furÊices 
intermédiaires,  &  de  la  moitié  de  la  première  &  de  la 
dernière  ,  le  quotient  donnera  la  diilance  du  centre  de 
gravité  du  fyftéme  à  la  ligne  A  B ,  qui  eft  l'axe  des  nio-. 
mens.  Donnons  un  exemple. 


La  fur^ce  A  a  de  fuperfîcie 

Son  centre  de  gravité  eft  éloigné 
de  A  de  76  pieds  j  ainfi  fon  moment 
eft  de 

La  ligne  d'eau  C  eft  fuppofée  avoir 
de  fupemcie 

Son  centre  de  gravité  eft  éloigné 
de  A  B  de  ^1  pieds  ;  ainfi  Ton  mo- 
ment eft  de 

La  ligne  d'eau  D  eft  fuppofée  avoir 
de  fupei«ficie 

Son  centre  de  gravité  eft  éloigné 
de  A  de  90  pieds  j  ainfi  fon  moment 
eftde 

La  ligne  d'eau  E  eft  fuppofée  avoir 

Son  centre  de  gravité  eft  éloigné 
de  A  de  80  pieds  ;  ainfi  fon  moment 
cftde 

La  ligne  d'eau  F ,  eft  fuppofée  avoir 
de  fuperficie 


Pieds. 

1000 


151,000 


1809 


ijfjfSoo 


1000 


700 


90,000 


56,000 


400 
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Son  centre  de  gravité  eft  éloigné 
de  A  de  70  ;  ainfi  Ion  moment  eft  de  28,000 

La  fuperficie  de  la  quille  G  eft  de  1 1  o 

Son  centre  de  eravité  eft  éloigné 
de  A  de  80;  ainfi  ion  moment  eft  de  8>8oQ 

On  additionne  tous  les  momens  ^ 
ne  prenant  que  la  moitié  du  moment 
de  A  &  de  (y,  fçavoir, 

76000 
,147600 
9Ô000 
56000 
28000 
4400 

H  vient  402000 

On  additionne  les  furfaces  ,  ne 
prenant  que  la  moitié  de  la  première 
&  de  la  dernière  y  fçavoir , 

1000 

1800 

1000 

700 

400  ' 

Il  vient  49  5  j 


n  refte  à  divifer  les  momens  402,000  par  les  furfaces^ 
4955  9  &  1^  quotient  81  pieds  I7  pouces  ,  indique  la  dis- 
tance du  centre  d^  gravite  du  fyftême  à  la  verticale  A  B  ^ 
à-peu-près  dans  la  ligne  H  H. 

Il  tant  encore  connoître  à  quelle  hauteur  de  cette  lir 
gne  H  H  9  eft  le  centre  de  gravité  de  la  carène.  Pour  cela 
prenant  G  g  deflus  de  la  quille  pour  axe  des  momens ,  ou 
pour  premier  terme ,  il  faut  £dre  une  ibmmc  de  la  fuper- 
£cie. 

i^  De  la  coupe  F  jC  40a 
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2^,  De  la  coupe  horizontale  E  e  ,  multipliée 

pari.  H^^ 

^    3  ? .  De  la  cbupe  P  J ,  multipliée  par  3 .  3  000 

4^.  De  la  coupe  c  C ,  multipliée  par  4.  720.0 

5^.  La  coupe  Aa^non  pas  par  j,  mais  par  17, 

moitié  de  5.  5^^^ 

Toutes  ces  fommes  font  17000 
69.  Il  faut  multiplier  cette  fomme  totale  par  la  diftarice 
d  une  coupe  horizontale  ou  d  une  ligne  d'eau  à  Fautre , 
qui  eft  4  pieds  ,  le  produit  eft  68opo. 

7^  Il  faut  divifer  ce  produit  par  la  fomme  des 
fuperficies  de  toutes  les  coupes ,  ejcceptéles  deux 
extrêmes,  dont  on  ne  doit  prendre  que  la  moi- 
tié ;  ainfi  la  moitié  de  la  fuperficie  de  la  quille  G^.  y  j 
La  fuperficie  de  F/                                                  4^© 
La  fuperficie  de  E  c.                                               7^^ 
La  fuperficie  de  U^e                                              *^^ 
La  fuperficie  de  C  c,                                               ijSoo 
La  moitié  de  la  fuperficie  de  A  a                           iooq 

Total     4955 

On  aura  au  quotient  1 3  pieds ,  8  pouces ,  2  lignes,  qui 

marquent  l'élévation  du  centre  de  gravité  l ,  au-deffus  de 

la  ligne  G g^  fur  la  ligne  H  H  i  ainfi  le  point  I  fera  le 

centre  de  gravité  de  la  carène. 

On  apperçoit  bien  que  ceci  eft  une  hjrpothefe ,  &  que 
ce  n'eft  pas  un  calcul  fait  fur  un  vaiflcau  conflruit ,  ni 
même  projette  ;  mais  nous  voilà  parvenus  à  connoître 
■où  eft  placé  le  centrre  de  gravité  ae  la  carène  de  notre 
vaifleau,  en  la  confidérant  comme  formée  d'une  matière 
homogène,  dont  par  conféquent  toutes  les  parties  font 
d'un  même  poids.  On  conçoit  que  c'eft  uue  pure  fuppo- 
ifition ,  puifqu'un  vaifleau  armé  contient  une  infinité  de 
munitions  qui  font  de  pefanteurs  fpécifiques  très  *-  diffé- 
rentes les  unes  des  autres ,  &  qui  occupent  néceffairement 
dans  les  vaiffeaux  certaines  places.  Néanmoins  les  recher- 
cha hypothétiques  auxquelles  nous  nous  fommes  livrés , 

nç 
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ne  feront  point  inutiles  au  conftruâeur ,  non-feulement 
pour  s'alTurer  û  le  vaiiTeau  qu'il  fe  propofe  de  conftrtiire 
aura  fon  centre  de  gravité  auffi  avantageufement  placé 
que  dans  les  vaifTeaux  qui  font  connus  pour  bien  porter 
la  voile  ,  la  diftribution  des  principaux  poids  étant  à-peu- 
près  la  même  dans  tous  les  vaifleaux  de  même  rang  ;  mais 
encore  parce  que  les  détails  où  nous  fommes  entrés  font 
néceifaires  pour  l'intelligence  de  ce  que  nous  dirons  dans 
la  fuite. 

Quoique  les  calculs  que  nous  avons  faits  pour  recon* 
noître  où  eft  placé  le  centre  de  gravité  dune  carcne  fup- 
pofée  homogène ,  aient  paru  un  peu  longs ,  ie  problème^ 
deviendroit  bien  autrement  compliqué  ,  û  nous  éten- 
dions nos  recherches  fur  le  vaiffeau  garni  de  fes  oeuvres- 
mortes,  de  fes  mâts ,  de  fes  agrès ,  &  û  nous  prêtions  at- 
tention aux  différentes  pefanceurs  de  toutes  tes  matières 
qui  entrent  dans  fon  armement  &  fon  arrimage.  Mais  fi 
nous  évitons  de  nous  engager  dans  la  difcumon  exaâe 
de  ces  différens  points  ,  nous  ne  devons  pas  nous  diipen-- 
ièr  de  dire  quelque  chofe  de  Taâion  d'un  corps  grave 
ilir  le  fluide  qui  le  fupporte,  &  de  la  réaâion  du  fluide 
fur  le  corps  grave  qui  flotte. 

il  faut  fe  rappeller  qu'on  doit  regarder  toute  la  pefan- 
teuf  d'un  corps  grave  comme  réunie  dans  fon  centre  de 
gravité  ,  &  qu'un  corps  grave  fufpendu  par  fon  centre 
de  gravité,  fe  place  dans  une  ligne  verdcale  ou  à  plomb , 
dont  la  direâion  pafle  par  le  point  d'attache ,  le  centre 
de  gravité  du  corps  fufpendu ,  &  le  centre  de  la  tene- 
Tout  cela  a  été  fuflifamment  difcuté  au  commencement 
de  ce  Chapitre;  mais  un  corps  qui  flotte  fur  un  fluide , 
n'eft  pas  ainfi  foutenu  par  fon  centre  de  gravité  ^  il  l'eft 
par  la  preffion  de  tous  les  filets  d'eau  environiians ,  qui 
étant  coniidérés  comme  infiniment  déliés  y  agiflent  cha- 
cun fur  une  portion  infiniment  petite  de  la  furface   du 
corps  flottant,  relativement  à  la  pefanteur  fpécifique  du 
fluide  ,  &  proportionnellement  à  la  hauteur  des  filets  , 
conformément  à  ce  principe  applicable  à  tous  les  fluides , 

Hhh 
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Içavoir,  qu'une  colonne  d'un  fluide  quelconque ,  pefe  ou 
pouffe  en  tout  fens  proportionnellement  à  la  pefanteur 
Ipécifîque  du  fluide ,  &  à  la  hauteur  de  la  colonne  multi^ 
pliée  par  {a  bafe. 

Cette  preflfion  du  fluide  agiflant  fur  toutes  les  partie» 
de  la  portion  du  corps  folide  fubmergé  ,  comme  la  pe- 
fanteur agit  fur  toutes  les  parties  de  la  matière ,  Tefiet  de 
la  preifion  fe  réunit  dans  une  fohere  de  cire  de  la  même 
pefanteur  fpécifique  que  le  fluicle ,  Se  qui  eft  entièrement 
lubmergée  précifément  au  même  point  où  fe  réunit  la 
gravité  de  cette  fphere  de  cire  :  il  faut  donc  concevoir 
que  cette  preflion  du  fluide  agit  immédiatement  fur  la 
iurface  du  corps  fubmergé  ;  mais  fon  aâion  fe  réunit 
dans  fon  centre  de  gravité  tout  comme  fi  elle  s'exerçoit 
liir  chaque  partie  de  ce  corps  folide,  La  cire  eft  à-peu- 
près  de  même  pefanteur  que  Teau  ;  &  fi  on  fubmergé  une 
fphere  ou  boule  de  cette  matière  ,  la  preilion  du  fluide  fe 
réunira  précifément  au  centre ,  ou  dans  le  même  point 
qu  agit  la  pefanteur  totale  de  la  boule  de  cire  :  ainfi  dans 
cette  fiippofition  le  centre  de  la  preflion  du  fluide  fe  con- 
fond avec  le  centre  de  cavité  :  l'aâion  de  lun  &  de  1  autre 
fe  réunit  au  centre  de  la  fphere. 

Ce  n  eft  pas  tout  :  de  même  que  la  gravité  fait  effort 
pour  approcher  les  graves  du  centre  de  la  terre  par  une 
verticale  qui  s'étend  du  centre  de  gravité  du  corps  grave 
vers  le  centre  de  la  terre,  la  preflion  des  fluides  rait  effort 
pour  porter  les  corps  vers  leur  furface,  fuivant  une  verti- 
cale qui  s'étend  du  centre  de  la  terre  au  centre  de  gra- 
vité du  corps  fubmergé  y  &  s'éieve  au-deflfus.  Ainfi  dans 
un  corps  fubmereé  &  en  repos  ,  ces  deux  forces  antago- 
niftes  fe  confonaent  dans  une  même  verticale ,  mais  en 
agiflant  en  fens  direftement  contraire, 

U  faut  donc  concevoir  que  les* corps  graves  font  folli- 
cités  à  s'approclier  de  la  terre  par  une  force  fecrette  in- 
hérente à  toutes  les  parties  de  la  matière:  ainfi  (fig.  50,  ) 
le  globe  de  plomb  ù^  tend  vers  le  centre  de  la  terre ,  fui- 
vant une  verticale  a  b ,  qui  s'étend  du  point  de  fufp^û- 
fion  a  au  centre  de  gravité  du  globe  B. 
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Les  corps  moins  pefaiis  cpe  pareil  volume  du  fluide, 
dans  lequel  ils  nagent^  ^Dfit  ibliichës  p^rAi  prefHoti  du 
fluide  à  s'élever  fuivant  une  nerticade  cpji  s'étend  du  cen- 
tre de  la  terre  au  centre  de  gravité  du  corps  fubmergé. 
Ainfi  le  globe  de  Iicge</,  tend  à  s'élever  vers  a ,  fuivam  une 
verticale  qui  s'étend  dxi  point  d  attache  c ,  au  centre  de 
gravité  du  corps  J. 

5i  donc  nous  imaginons  deux  points  d'attache  a  8c  c  ^ 
qui  foient  placés  au  centre  de  gravité  des  deux  baies  op^ 
pofées  du  cylindre  der  verre  A  K  C  D  5  rempli  d'eau ,  cru  on , 
fofpende  par  un  cheveu  aa  crochet  a  ,  une  h^tlle  de  plomb 
h^.  &  qu'on  attache  au  crochec  c,  un  autre  cheveu  qui 
réponde  à  la  balle  de  liège  éi:  ilefi  clair  due  â  le  cylin^* 
dre  eft  placé  bien  de  niveau ,  la-  boile  de  plomb  b  tendra» 
X  vers  le  point  c  ,  avec  une  forcer  égale  à  la  pefanteqf ,  di^ 

:  minuée  de  celle  du  fluide  qu'elle  déplace ,  &  que  \é  ballc: 

i  d  de  licgî  tendra  vers  le  point  a  y  avec  une  force  pa*- . 

£  reiiie  à  la  moindre  pefanteur  de  la  balle  de  lie^e  9  rela- 

i  tiyement  au  volume  d'eau  qu'elle  déplace  ;  &  fi  Tes  deux> 

î  corps  b^d^  étoient  détachés  des  fils  qui  les  nçjennent  ^ 

:*  obeiflbnt  chacun  aux  forces^  contraires,  dont  ils. font  af- 

feâés  y  la  balle  b  defcendra  fuivant  la^  verticale  ^c ,  &  le 
corps  d  s'éleyeroit  fuivant  la  verticale  c  a ,  de  forte  que  les^ 
deux  corps  fe  rencontreront  en  quelque  point  e  de  l'axe 
j;  du  cylinare  A  B  C  D. 

^  Dans  notre  fuppofitlon  les  deux  forces  contraires  qui 

.  agifient  fur  les  corps  b8cd^  exerçant  leur  aâion  fuivant 

r,  une.  même  verticale,  il»  fe  rencontreront,  comme  nous* 

j.  levons  dit,  s'ils  font  en  liberté,  dans' un  point ^^  dfi  l'axe 

^.  du  cylindre  :  mais  il  faut  remarquer  que  la  jpême  chofe* 

",  n'arrivera  pas  fi  on  incline  le  vafe  cylindrique (^g^.  5 1.  )  > 

chaque  corps-  prendra  une  verticale  qui  ne  fera  point 

celle  de  l'autre,  mais  qui  lui  fera  parallèle;  de  forte  que 

.     fi  ces  deux  corps  éioient  en  liberté,.^  feporteroit  vers/,; 

ôcdversg^  Se  ils  fuiveroieiu  leur  route  contraire  fansfe 

rencontrer*  *       » 

!  Suppofons-les  réunis  par  une  v-erge  b  ed  de  mêroejpe- . 

'  Hhh  ij 
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fanteur  que  Teau ,  il  eft  évident  crue  chaque  corps  obéif^ 
fant  à  la  force  qui  le  follicite;  b  décrivant  Tare  hg^  6c  J 
Tare  Jh ,  ils  fe  placeront  dans  une  même  verticale  parais 
lele  à  af  ou  à  cg.  Alors  fi  la  force  de  preilion  que  Feau 
exerce  fur  t/,  eft  plus  grande  que  la  force  de  pefanteur 
deb^  d  entraînera  b  vers  la  fuperficie  de Teau :  au  con« 
traire ,  fi  la  force  de  pefanteur  de  b  eft  plus  grande  que 
celle  qui  porte  d  en  haut ,  b  entraînera  d  vers  le  bas,  &  fi 
les  deux  forces  font  égales  ^  b  &c  d  refteront  au  milieu  du 
fluide ,  s'étant  placés  dans  la  même  verticale. 

Les  deux  corps  tourneront  donc  autour  d'un  point  de 
la  verge  bed;  mais  il  n'eft  pas  aifé  d'aftigner  precifémenc 
ce  point  :  car  il  paroît  qu'il  cnange  fuivant  que  la  tendance 
du  corps  b  vers  le  bas ,  ou  du  ^corps  d  vers  le  haut ,  feront 
réciproquement  plus  ou  moins  grandes  :  de  forte  que  le 
centre  de  rotation  s'approchera  a  autant  plus  du  corps  dy 
que  la  force  qui  follicite  b  à  defcendre,  prédominera  fur 
celle  qui  follicite  d  à  s'élever  ,  &  le  contraire  fi  la  force 
oui  follicite  d  à  s'élever ,  prédomine  fur  celle  qui  force  b 
ae  defcendre. 

Il  fuit  de  ces  confidérations  ,  que  dans  tout  corps 
grave ,  qui  flotte  &  qui  eft  en  repos  ,  le  centre  où  fe 
réunit  l'effet  de  la  pefanteur  du  corps^  &  celui  où  fe  réu* 
nit  l'effet  de  la  preftion  de  l'eau  fur  ce  corps ,  fe  placent 
dans  la  même  verticale,  quoique  ces  deux  centres,  l'un 
de  gravité  ,  &  l'autre  de  légèreté  (  je  prie  qu'on  me  pafle 
ce  terme  )  foient  rarement  réunis  dans  un  mèm^  point , 
comme  nous  avons  dit  qu'il  letoit  dans  le  globe  de  cire 
que  nous  avons  fuppofé  de  même  peianteur  fpécifique 
que  l'eau. 

I  Pour  faire  quelque  application  de  ces  principes  aux 
corps  flottans ,  examinons  d'abord  ce  qui  arrivera  à  un 
bâton  fort  léger  qu'on  plongeroit  par  un  de  fes  bouts ,  & 
verticalement  dans  lin  fluide  en  repos.  D'abord ,  le  bâton 
(fig.  52.  )  étant  fuppofé  fait  d'une  fubftance  homogène , 
ion  centre  de  gravité  dans  l'air  fera  en'c,  mijièu  de  fa: 
longueur.  On  (uppofe  ce  bâton  affêz  léger  pour  qu'étant 
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plongé  verticalement  dans  Teau ,  il  n'y.  entre  que  jufqu*en 
d^  QU^^^  d^  ^^  longueur  a  h  ^  le  centre  où  fe  réunit  la 

!)OuUee  deTeau ,  étant  celui  du  volume  d'eau  qu'il  déplace, 
e  bâton  étant  cylindrique  &  homogène  y  ce  centre  fera 
en  e  y  milieu  de  la  partie  fubmergée. 

En  admettant  toutes  ces  fuppoiitions  3  il  eft  évident 
que  tant  que  le  bâton  fera  exaâement  dans  la  verdcale  , 
les  forces  antagoniftes  agiflant  fuivant  une  même  verti-* 
cale  y  fe  détruiront  Tune  l'autre  y  &  le  bâton  refiera 
dans  fa  pofition  verticale  a  b.  Mais  pour  peu  qaon  incline 
ce  bâton,  {fig.  J3.)  il  en  fera  tout  autrement  ;  car  fa 
force  de  gravité  qui  réfide  au  point  c  y  s'exerçant  fuivant 
la  verticale  cgy  elle  concourra  avec  la  preffion  de  l'eau  qui 
agira  fuivant  la  direâion  efy  pour  Êiire  tomber  le  bâton 
ou  pour  le  placer  horizontalement  fur  la  fur£atce  de  l'eau^ 
{fig.  54»)  Alors  le  centre  de  gravité  du  bâton,  qui  ne 
peut  changer  de  pofition  relativement  au  bâton  y  fersi 
toujours  en  c ,  milieu  du  bâton  y  &  le  centre  de  la  pref-^ 
fion  de  l'eau  qui  fe  place  toujours  dans  le  centre  de  gra* 
vite  de  la  partie  fubmergée  y  ou  plutôt  de  l'efpace  aban- 
donné par  la  maiTe  d'eau  déplacée  ,  fe  trouvera  en  c  dans 
la  même  verticale  que  le  centre  de  gravité  du  bâton  ref» 
tera,  &  tout  reftera  en  repos. 

.  Changeons  quelque  chofe  à  notre  hypothefe,  pour  faire 
voir  que  les  mêmes  caufes  produiront  des  effets  tout 
différens. 

Nous  fuppofons  maintenant  (^g*  5  5.)  que  la  portion 
atf  du  bâton  a  b ,  foit,  fi  on  veut,  trois  fois  plus  pefante 
que  la  portion  ^  ^  du  même  bâton.  Alors  le  centre  de 
gravité  du  bâton  dans  l'air,  fera  vers  d.  Ce  bâton  de- 
venu prefque  auflîpefant  que  pareil  volume  d'eau ,  pion- 
§era  (  on  le  fuppofe  )  jufqu'en  e.  Le  centre  de  la  preffion 
e  l'eau,  fera  fort  près  de  ^;  mais  fuppofons-le  en  c,  ou 
en  tout  autre  point ,  pourvu  que  ce  ne  foit  pas  au  -  def- 
fous  du  ^ ,  il  efl  éviaent  que  quand  on  aura  incliné  ce 
bâton,  (  fig.  ^6.)\\  reviendra  dans  la  verticale.  Car  dans 
ce  cas  y  la  force  de  pefanteur  qui  agit  fuivant  la  direâion. 
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dgtenét^d.  à  approcher  U  bouta  de  i,  &  concourra  arec 
la  force  qui  réâilte  de  la  preflîon  A^  Teaju ,  fuîvant  la  di« 
reâion  c/ ,  pour  remettre  le  bâton  dans  la  verticale. 

Pour  rendj'e  la  choie  encore  plus  fenfible,  inclinons 
encore  plus  le  bâton  ;  car  on  appercevra  iec^blenient 
iji^*  57-  )  que  6  onfuppofe  unepuiifaïKe  appliquée  en^^ 
qui  agiâe  fuivant  la  direâion  dgj&i  une  autre  puiffance 
appliouée  en/s  qu»  agi&  fufvant  la  éireâioD'  fify  Textrê- 
mité  p  s'approchera  de  A,  rextrêmité  ^  de  /,  &  le  bâton  ie 
placera  dans  la  verticale  ki. 

On  peut  conclure  de  cette  expérience ,  qu'un  corps  flot-' 
tant  fe  vétaïAin  d»i«  ta  verticale  qu'on  deâre  ,  quand 
fon  centre  de  gravité  fera  au-deffous  du  point  où  fe  réu-* 
nit  la  pouffée  dtt  Feau.  La  habilité  fera  diminuée  y  pour 
peu  que  le  centre  de  gravité  foit  au-deflus  du  centre  de 
preffion ,  &  il  renverfera  infailliblement  quand  le  centre 
de  gravité  fera  porté  à  un  certain  point  au-deflu^du  cen- 
tre de  la  preffion  de  Teau;  car  dans  ce  dernier  cas,  les 
deux  forces  agiront  de  concert  pour  renverfer  le  corps  , 
comme  dans  le  premier  elles  s'accordoient  à  je  maintenir 
dans  ÙL  fituation. 

Nous  remarquerons,  comme  nous  l'avons^déja  fait, 

}ue  le  point  autour  duquel  tourneront  les  points  c  &L  d^ 
oit  changer  ,  i^.  Suivant  qu'une  force,  c  ou^,  prédo- 
minera fur  l'autre.  2^,  Suivant  la  pofition  des  points  c  & 
i/ fur  le  bâton  tf^.  3 ^  Suivant  la  difficulté  que  la  partie 
a  aura  à  déplacer  le  fluide  pour  fe  rendre  en  i  3  ou  la 
partie  è  pour  fe  rendre  en  k;  &  peut-être  ce  point  varie- 
t  -  il  fuivant  les  différentes  inclinaifons  qu'on  fait  prcnr 
^  dre  au  bâton.  S'il  étoit  bien  prouvé  que  ce  centre  dé  ro- 
tation ne  change  point,  &  fi  on  coraioiflbit  où  il  réfide, 
on  pourroit  le  regarder  comme  un  hypomoclion  ;  &  fanft 
avoir  égard  à  la  preflîon  de  l'eau  ^  on  pourroit  connoitre 
où  devroit  être  placé  le  centre  de  gravité  pour  tenir  le 
bâton  dans  la  verticale,  ou  pour  le  faire  renverfen  Je 
v^  emprunter ,  pour  faire  connoitre  ma  penfée  ,  une 
expérience  bien  commune^  puifqu'elle  fert  de^  jouet  auK^ 
enfans. 
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Il  n'y  a  perfonne  q\A  n'ait  vu  {Jig.  64.  )  de  petites  figures 
d'yvoire  qui  fe  tiennent  dans  une  pofition  verticale  fur 
la  pointe  d'une  aiguille ,  au  moyen  de  deux  contre-  poids 
c^d j  qui ^tani liés  par  un  fil  de  fer  ,  font  beaucoup  au-* 
deflbus  du  pivot  qui  foutient  la  figure. 

On  peut  regarder  le  poids  de  la  figure  comme  zéro , 
ar  comparaiibn  à  la  pefanteur  des  corps  c  8>c  d.  Ainfi 
e  centre  de  gravité  de  ces  deux  corps  eft  vers  m.  Si  l'on 
incline  la  figure  vers  /,  le  poids  C  le  portera  en  e,  &  le 
poids  d  en  /;  ainfi  le  centre  de  gravité  m  fera  tranfpor té 
vers  n  ;  &:  comme  il  tend  à  s'approcher  du  centre  de   la 
terre  ,   &  à  fe  mettre  dans  la  verticale  m  a^  h  figure 
fera  rétablie  dans  fa   première  fituation-  Il  eft  évident 
qu'il  en  feroit  tout  autrement  fi  les  poids  C  d  étoient  pla* 
ces  au-deiTus  de  la  pointe  du  pivot  qui  foutient  la  figure  ^ 
ou  au-deffus  du  point  autour  duquel  (e  fait  le  mouve- 
ment; il  eft  évident  que  s'ils  étoient  eni,  A:,  pour  peu 
u'ils  fortifient  de  la  perpendiculaire  ^  ils  contribueroient 
e  concert  avec  la  pefanteur  de  la  figure  à  la  faire  ren* 
verfen  On  voit  aufli  que  fi  les  poids  étoient  en  g*  &  en  A 
précifément  dans  le  plan  de  l'extrémité  du  pivot ,  corn** 
me  leur  centre  de  gravité  ferait  placé  à  l'extrémité  de  ce 
pivot ,  ils  ne  contribueroient  en  rien  à  tenir  la  figure  dans 
fon  afiiette. 

Cette  petite  expérience  fait  voir  i  ^.  Que  pour  que  la 
figure  fe  place  bien  perpendiculairement ,  il  faut  que  les 
poids  c  </ foient  parfaitement  égaux  ^  ou  que  la  difFérenci 
de  leur  poids  foit  tellement  reâifiée  par  leur  diftance  de 
la  verticale  h  m^  que  leur  centre  de  gravité  fe  trouve  dans 
cette  venicale.  2^*  Que  pour  que  les  contre-poids  entre- 
tiennent la  figure  dans  une  fituation  verticale,  lors  vaè^ 
me  qu'on  l'a  inclinée^  il  faut  que  les  contre-poids  ibient 
au-deifous  de  l'axe  fur  lequel  ce  (yMme  peut  rouler* 
3^.  Plus  les  poids  feront  au-defibus  de  la  ligne  gk^ou  au<- 
defibus  du  point  èy  plus  ils   auront  de  puiifance  povr 
rappeller  la  figure  dans  la  verticale*  4*.  Plus  on  rapprc-- 
chera  les  poids  de  la  ligne  g  h  ^  moins    ils  auront  .de 
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puiffance  pour  remettre  la  figure  dans  la  verticale ,  &  ils 
n'en  auront  aucune  quand  ils  feront  placés  dans  la  ligne 
fi- A.  5*'.  lis  contribueront  à  faire  verfer  la  fioire,  quanti 
2s  feront  au-deffus ,  &  ils  auront  d'autant  plus  de  force 
pour  la  faire  verfer ,  qu'ils  feront  plus  élevés  au-deffus  de 
l'extrémité  du  pivot.  L'extrémité  du  pivot  eft  donc  le 
terme  au-deffous  duquel  il  faut  mettre  le  centre  de  gra- 
vité des  contrepoids  ,  pour  qu'ils  puiffent  maintenir  la 
figure  dans  la  verticale.  C'ell ,  pour  m'exprimer  comme 
M.  Bouguer ,  le  métacentre ,  &  ce  point  très-intéreffant 
feroit  fort  aifé  à  trouver  dans  les  corps  flottans  ,  fi  la 
pofition  du  centre  de  leur  mouvement  étoit  invariable , 
&  exaftement  connue  ;  malbeureufement  cet  élément 
nous  manque.  M.  Bquguer  y  a  fuppléé  par  des  recher- 
ches très  -  fçavantes  ,  dans  lefquelles  nous  ne  nous 
propoferons  pas  de  le  fuivre.  Nous  nous  bornerons 
à  en  donner  une  légère  idée  par  des  hypothefes  qui 
rendent  le  problême  le  plus  fimple  qu'il  eft  poflible  : 
&  cette  difcuffion  eft  d'autant  plus  importante  ,  qu'il 
ne  faut  point  confondre  la  queltion  de  fçavoir  fur  quel 
point  le  corps  flottant  tourne ,  avec  celle  du  métacentre 
de  M.  Bouguer.  Il  importe  peu  que  la  première  <pjeA 
tion  foit  réfolue ,  pour  fçavoir  avec  fureté  dans  quel  point 
il  faut  que  le  centre  de  gravité  foit  placé  pour  que  le 
corps  flottant  conferve  fon  affiette  ;  le  point  de  tour- 
noyement  iiippofe  du  mouvement ,  au  lieu  que  l'éauili- 
bre  dont  il  s'agit  ici  n'en  fuppofe  pas  ;  ainfi  quand  on 
ignoreroit  fur  quel  point  doit  tourner  le  corps  de  la  fi- 
gure é  I ,  on  n'en  feroit  pas  moins  certain  qu'il  faut  que  fon 
centre  de  gravité  foit  au^deffou^  du  point  C  Ainfi  guoi- 
aue  ce  que  nous  venons  de  dire  au  fujet  de  l'équilibre 
a&  la  petite  figure  foit  «caâ  ,  il  faut  bien  fe  garder  de 
croire  que  le  métacentre  foit  le  même  point  que  celui 
fur  lequel  tournent  les  corps  qui  flottent  :  ces  deux  points 
font  bien  les  mêmes  dans  la  figure  64  ,  ain^  que  dans 
une  infinité  de  machines;  mais,  comme  l'a  ^t  voir 
M.  Bouguer,  il  faut  bien  diflinguer  ces  deux  points  , 

lorfqu'il 
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Jorfqu'ii  s'agit  des  corps  flottans  :  il  peut  être  que  le 
centre  de  toumoyement  ne  ibit  pas  le  même ,  Iprfque  le 
Wrps  commence  {es  vibn^tions  ^  que  loiiqu*il  eA  parvenu 
à  un  certain  état  de  mouvement  qui  rend  (es  vibrations 
ifçcrones  &  régulières*  Ce  n'eft  pas  la  mêine  chore.à 
]*égîird  du  métacentre:  M.  Bouguer  a  rendu  fes  prof 
friétés  inconteftables,  &  c'eft  indubitablement  le  point 
C ,  qui  eft  le  méracentre  dans  k  figure  61 ,  qui  reprefente 
lin  cgrps  parfaitement  rond  dans  U  partie  qi^  peut  être 
jfubmergée.  Nous  en  allons  parler. 

Aiofi  pour  rapprocher  peu  à  peu  ces  idées  des  vaiffeaux 
qui  font  Tobjet  où  nos  recherches  doivent  aboutir ,  exa- 
piinons  ce  qui  arriveroit  à'  un  cylindre  couché , dont  aùd 
ifig*  58,  )  feroit  pne  coupe  perpendiculaire  à  Taxe,  La 
panier  hf^  rçpréfente  la  calle  d un  navire^  Tendroit  où 
Ton  met  les  munitions  de  guerre  ou  de  bouche ,  &  la  plus 
grande  partie  des  marchandifps *  c  a^  d  f^  répréfentent 
Toeuvre-morte  ou  Taçaftillage ,  ^/la  [igné  de  flottgdfon, 
fi  le  mât  de  cette  efpece  de  vaii]reaux^ 

Pour  que  ce  bâtipiept  foit  bien  dans  fon  afliette^  il 
faut  que  fpn  poids  tout  armé  foit  exaâement  pareil  à  ce* 
lui  d^  la  malle  du  fluide  déplacé  par  |a  partie  fubmejgéç 
^  f^  ff  Cela  a  été  fuffifamment  ^prouvé  dans  le  Chapitrç 
VIIl,  pour  que  noi|s  foyons  difpenfés  de  nous  y  arrêter^ 

Il  faut  de  pi^is  que  le  centre  4?  g^^vk^g-,  tant  de  Tpeu- 
vre-vive  que  de  l'œuvre  -  morte  ,  îe  trouve  dans  la  yerr 
licale  If  h,  aipfi  que  1/e  point  i ,  où  fe  réut^it  la  prefUon  de 
leau  ,  qui ,  comme  nouç  l'avons  dit,  eft  placée  au  çetijrç 
de  gravité  4^  la  partie  fubmergée  ^bf^  fuppofée  homo-? 
gène, ou  ,  ce  qui  eft  évidemment  la  ijiême  cnQfe,  le  çen^ 
tre  de  gravité  de  la  ma^e  d'eau  déplacée  par  la  carène, 

11  eft  clair  que  ,  fi  le  centre  où  fe  réunit  }a  pouflee  de 
J'eaji,  re/l?nteni,  le  centre  de  gravité  fe  trouvoit  par] 
J'eflfet  d'un  mauvais  arrimage  placç  en  4,  Iç  v^ifleau  s'in-r 
flinergit  du  côté  de  e  ^  julquà  ce  que  les  deux  centres  ^ 
^elui  de  gravité  &  celui  où  fe  réunit  la  preffion  de  l'eau  ^ 
^  fuffçnt  placés  dans  la  même  verticale  /  m  [fis  J9.  )  :  Iç 
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Taà*eâu   reliera  ftftble  dans  cette  âtuation  ;  mais  il  Cerx 
incliné ,  &  p»  conféquent  fK>int  en  état  de  naiviguer. 
'    Je  tfis  iqae  lii  centre  r  ;  où  fe  réunit  la  preffion  de  Peau  ^ 
ife  placera  dans  la  verticale /m;  &  cela  doit  être ,  puî%ie 
4a  portion  du  cylindïe  t  If  y  forme  dans  Tctat  d'îndinai* 
fon^  ^fig.  59.  )  une  carène  tout4*^iait  £»nblal>le  à  ebf^ 
Xjt^.  j8.)  duvaiffeau  droit;  dans  r«n  &  Tautre  cas ,  le^ 
point  i ,  qui  eft  le  centre  de  grayké  de  la  maâe  d'eau  dé- 
placée, toa  dans  la  verticale  qui  féj^are  en  deux-  kby  o\x 
l  m..  Le  métaceotre  G  ne  change  point  dans  le  cercle^ 
parce  que  toutes  les  verticales  fuccdOives  qui  font  toute» 
des  rayons ,  paiflent  par  le  centre  C  i  dans  les  autres  figu- 
res ,  ce  point  peutchanger  de  dace ,  monter  ou  defcendre  j 
tnais  en  iiiîvant  les  mémodes  ae  M,.  Bouguer  ,  il  eft  tou- 
jours pofiible  d'en  déterminer  la  Situation  pour  chaque 
înclinaifon  du   corps  :flottant.  Or  il  eft  important  de 
Temarquer  que   cela  n'arriveroit  pas  ,  .^  ^^/,  fuppofé 
if  une  iiibftance  homogène^  n*étoit   pas   une    portion 
de  cercle.  Pour  le  concevoir  ^  â  faut  ^iré  attention  que 
le  centre  de  gravité  refte  dans  le  même  poiiif  de  la  ca- 
rehe  lorfoue  le  vaîffeau  s'incline.  Il  eft  efltentîel  que  cela 
foit;  car  fi  dans  un  gros  teras  le  ceiure  de  gravité  chan- 
l^eoit  par  quelques  derangemens  dans  Tarrimage,  le  vaif- 
ïeau  courroit  grand  rifque  de  périr.  Si  donc  le  centre  de 
jgravité  eft  au  pcJintg-,<^^.3*.)  lorfque  k  vent  ou  une 
autre  force  indinera  le  vailïeau  ^   comme  dans  la  £gure 
<9 ,  le  centre  de  gravité  reftera  au  point  ^  «de  la  hpie^ 
*  A ,  &  il  ne  ie  placera  point  dans  la  ligne  /i7i,:mais  il  tra- 
vaillera à  Vy  remettre  en  même  tems  que  la  pouflee  de 
Peau  qui  s'exercera  félon  la  verticale  /m,  fera  ^orc 
pour  relever  le  navire,  &  rétablir  ià  fituation  horizon* 
taie;  c'eft  même  ce  qui  arrivera  toujours ,  pourvu  que  le 
centre  de  gravité^,  ne  foit  pas  placé  an  deiTus  de  <J  vers 
h;  car  dans  ce  cas  la  pefanteur  du  navire  tendroit  à  faire 
augmenter  fon  inclinailon  pendant  que  la  pouflSée  de  Teau' 
y  contribueroit  auffi. 
Si  ces  confidérations  générales  ne  fuffifent.]^s>  o» 
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peut,  uni  tendre  à  la  précifion  géométrique  ^u'on  tmuve. 
daosks  ouvrages  de  M.  Bouguer ,  rendre  les  idées  de  nos 
jeunes  conAruâeurs  un  peu  plus  précifes^  en  leur  faUkiC 
àpperceyoîr  combien  il  eft  important  quç  le  centre  de 
jg^avité  g^  (Jig.  6o.  )  ne  fe  trouve  pas  trop  élevé  au-deflus; 
du  centre  i  de  la  preffion  de  l'eau ,  ou ,  ce  qui  eft  la  ra|me. 
<:hofe,  trop  au-deffi^s  du. centre  de  gravité  de  la  maffe 
d.'^eau  déplacée. 

On  voit  9  figure  60^  nous  le  répétons,  ^e  fi  le  centre, 

de  gravité  étoit  porté  au  -  deâlis  d'un  point  C,  que  M* 

Bouguer  nomme  le  métacentre ,  &  qu  on  peut  cotnpa-' 

rer  à  rextrêmité  du  pivot  ^  de  la  figure  64 ,  les  deuK  ior^ 

ces  \  fçavoir ,  celle  de  la  pouffée  de  Teau ,  &  celle  de  la 

pefanteur  ,  au  lieu  de  concourir  à  rétablir  le  vaiflêau 

dans  Ton  affiette ,  comme  cela  arriva;  d^âs  le  cas  de  la 

figure  59,  agiroient  de  concert  pour  le  renverfer:  cat 

oh   voit  fennblemem  que  fi  le  cenite  d«  gravité   étoit 

placé  en  n^  i  fig»  60.  )  fi*tô$  que . le  vaifieau  prendroit 

^n  peu  d'înclinaîfon  ^  la  force  de  pefanteur  qui  agiroit 

fuivant  la  direâion  n  0 ,  tendioit  à  faire  incliner  le  na« 

vire  9  pendant  que  la  preffioa  du  fluide  qui  fe  i^unit  en  /^ 

pgtroit  fuivant  la.  din^ioo  ij^  en  toute  fon  a£^on  ^  ^  ten-* 

droit  à  ibulever  la  partie  dé|a  trop  élevée  :  ainfi  ces  deux 

puiflances  ne  refbrotent  fans  effet  que  quand  elles  fè  fet 

roient  placées  Tune  &  Tautre  dans  la  verticale  B  N.  U 

S&.  donc  fenûble  que  plus  on  ^élèvera  le  centre  de  grat 

vite  vers  ^9  &  plus  on  abasfferaie  point  où  fe  réunit  la 

preffion  de  reau  vers  b ,  plus  elks  auront  Jr'une  &  Tautre 

de  puiflance  pour  renverfer  le  bâtiment:  il  efl:  encore 

éviaent  que  il  le  centre  de  gravité  ét&it  en  C  ilnepro^ 

duiroit  aucun  effet  ^  ni  pour  ni  contre  la  fiabilité^  £iifin 

plus  on  l!approchera  de  k  ,  plus  il  contribuera  à  tenir  le 

yaiffeau  dans   fon  ^ffiette  ;  &  les   deux'puiffances  corn 

courront  fur^tout  à  cette  habilité ,  quand  le  centre  de 

Igravité  fera  au'-deffous  du  point  où  le  réunit  la  prefik)i> 

de  Teau,  Cefl  ce  point  C ,  .au^defTus  duquel  il  eft  impor?» 

pff^i  de  ne  pas  iqettrç  Iç  çen^ç  de  ^vité  du  vaiffeau  t 


a\ie  M.Bouguer  a  nommé  le  métacentre;  &  il  éft  bort' 
de  remarquer  que  le  centre  C  de  Tare  e  bf^  (fig.  6i.  ) 
(êrviroit  également  de  limite  à  la  hauteur  où  l'on  pour- 
rôit  porter  le  centte  de  gravité  de  ce  corps^  flottant,  quand 
même  il  feroit  afleit  léger  pour  ne  plonger  dans  Teau  que 
d'une  petite  quantité  gbh^  dans  la  fituation  droite ,  ou 
ilk  dans  la  fituation  inclinée.  On  apperçoit  quô  quand- 
le  centre  de  gravité  fera  placé  dans  quelqu'un  des  points* 
de  la  ligne  Int^  compris  depuis  /  jufqua  C  ,  comme  il 
tendra  à  fe  mtettrefdans  la  ligne  ^C,  lapefanteur  rappel 
kra  le  vâiffeau  dans  fon  affiette  avec  d'autant  plus  de^ 
puiffance,  qu'elle  fera  appliquée  plus  près  de  B^^ 

On  voit  aufli  que  fi  le  centre  de  gravité  étoit  [Jacé 
dans  la  portion  C  m  de  la  ligne  /  /tï  ,  il  tendroit  à  faire 
verfer  le  vaifleau  avec  d'autant  plus  de  puiflance  qu'il  fe-' 
roit  plus  près  dem.^ 

Le  point  C  eftdcstic  ïemétaCetttrè,  àu-cïeffus  duquel  il 
faut  bien  fe  garder  déplacer  le  centre  de  gravité  j  le  vaif' 
feau  pourroit  conferver  fon  affiette  ^  quoique  le  centre  do* 
gravité fik  beaucoup au-deffus  dû  point»,  quleft  celui 
où  fe  réunit  la  preffior>  dâ  fluide, 

Malheureufemem  il  ny  a  ^tie  fcft  fegmensrde  cercle 
qui  ont  leur  métacemrëaii  «entt^  deleur  figure;  car  il 
ieroit  bien  avanxagegx  de  eonnottre  ainû  avec  facilité 
où  réfide  le  métacentre  àe  toutes  les  carènes  de  différentes 
formes*  U  eft  vrai  que  M.  Bouguer  fournit  des  métho^ 
des  pour  dédui!ife  dû  niétacenti:ei  d'une  carène  qui  feroit 
forniôe  en.  demt-i{>héroïde^  laquelle  auroù  ,  comme  ori 
vi^tdele  dire,  ce  point  en  C ,  les  méracen  très  qui  appar-^ 
tiennent  aux  autt^S^  figures^  Mais  il  ne  nous  eft  pas  pof<« 
fible^  de  le  fuivre  dans  fes^  recherches  ,  qui  font  traitées 
avec  toute  la  clarté  dont  elles  font  fufeeptibles  dans 
le  Traité  du  Navire ,  &  encore  plus  dans  celui  des  ma*^ 
nœuvres^  Comme  nous  dev<Mis  nous  renfermer  dans  ce 
qui  efl  le  plus,  direâement  applicable  à  la  pratique,  il 
nous  fuffit  d'avoir  fait  appercevôir  aux  jeunes  conftruo* 
teurs  ce  qui  doit  réfulter  de  la  peianteurdu  navire  ,.&d  o-* 
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h  preflion  de  Teau  fur  fa  carène ,  relativement  à  la  fiabi- 
lité d'un  vaîfleau  ,  &  de  leur  apprendre  qu'il  réfulte ,  des 
recherches  de  M«  Bouguer  fur  des  folides  qui  approchent 
de  la  forme  dos  vaifTeaux  ,  que  le  métacentre  ou  le  poini: 
auquel  il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de  placer  le  centre 
de  gravité  ^  eft  très-peu  au-deffus  de  la  ugne  de  âoitair 
fon  :  ainii,  fans  s'embarraffer  de  connoître  précifément  ce 
point  critique  ,  il  faut  ^  dans  la  conflruâion  &  l'arrimage^ 
éviter  de  placer  le  centre  de  gravité  au-deflus  de  la  ligne 
de  âottailon.  Or  le  centre  de  gravité  peut  être  placé  plus 
haut, ou  plus  bas ,  fuivaotla  forme  qu'on  donne  au  navire, 
&  principalement  à  la  carène ,  ou  fuivant  la  diftribution 
de  la  charge.  Ceft  ce  que  nous  allons  efiayer  de  faire 
appercevoir. 

D'abord  il  eft  certain  que  l'élévation  &  la  pefaritew' 

de  toutes  les  parties  du  vaiffeau  qui  font  au-deffus  de  la 

ligne  de flottaifon,  élèvent  le  centre  de  cavité ,  &  qu'elles 

diminuent  la  ftabàlité  du  vaiifeau  :  ainfi  moiîis  on  élèvera: 

racçailillage  ,  &  plus  on  diminuera  des  poids  qui  font 

au-deflus  de  la  âottaifon^  plus  on  augmentera  la  habilité 

:dcs  vaifleaux^  C'eft  par  ce  moyen  appliqué  à  toutes  les 

^f)arties  qui  font  au-deiTus  de  la  flottaiibn  que  feu  M.  de 

'Goyon  ,  capitaine  des  vaifleaux  du  Roi  ,  faifoit  porter 

la  Yoile  à  des  vaifleaux  qui  paûbient  pour  n'avoir  poit)t 

de  ftabilité. 

Le  conftruâfear  peut  faire  varier  ïa  forme  de  fes  vaii^ 
féaux  5  principalement  dans  trois  dimeniions;  fçavoir,  la 
longtieur,  la  largeur  &  le  creux  >, examinons,  dans  au- 
tant d'articles  particuliers,  ce  que  l'augmentation  de  cha- 
cune de  ces  dimeniions  peut  opérer  fur  la  fiabilité  des* 
vaifleauxv 

Lorfqu'on  .ne  change  que  la  longueur  d'un  vaiffeau  y 
.  làiffaiit  fubfiiler  les  autres  dimeniions  ,  le  centre  de  gra- 
vité &  le  métacentre  reilent  à  la  même  élévation  :  ainfi 
la    fiabilité  ^   relativement   à    l'inclinaifcn  fur  le   côré  , 
:  n'augmeiue  que  proportionnellement  à  la  pefantcur  cîu 
.  Bavire;  &  comme  la  pefanteur    augmente  ou  diminua; 
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ordinairement,  projiortîonneUement  à  raugtnemation  ou 
à  la  diminution  dé  longueur  ^  on  peut  dire  que  dans  les 
vaiâeaux  qui  ne  différent  que  parleur  longueur^  la  habi- 
lité eft  en  raifon  de  cette  longueur» 

Il  n'en  elk  |)as  de  même  lotfqu'on  fait  varier  la  lar^ 
]geur:  CvOn  la  diminue  ^  on  perd  beaucoup  fur  la  ftabilité, 
Oc  en  l'augmentant ,  On  gagne  conlidérabiemisnt  :  car  h 
ilabilité  ne  varie  pas  feulement  en  raifon  des  change^ 
mens  qu'on  fait  à  la  largeur.  M.  Bouguer  prouve  que  la 
habilité  augmente  en  raifon  de»  cubes;  car  dans  laiiip- 
pofition  même  d'une  carène  homogène  ,  i?«  la  pefaiit 
teur ,  6c  par  Conféquent  la  habilité  aaigmentent  propor* 
tionnellement  à  l'augmentation  de  largeur:  a^  le  furcroit 
de  pefanteur  a  d'autan;  plus  d'effet ,  que  le  levier  devient 
'plus  long ,  ou  que  le  métacâ^tre  s'élève ,  &  la  hauteur 
de  Ce  point  augmente  çomm^  k  quatre  de  la  largeur; 
d'où  il  fuit  que  la  Habilita  augm^tite  en  raifon  triplée ,  ou 
commç  les  cubes  de  la  largi^Ur  :  û ,  par  escemple ,  fans 
changer  les  autres  dimensions  ^  on  rend  toutes  les  lar^ 
geurs  deux  fois  plus  grandes ,  la  pefanteitr  totale  fera  dou* 
bléê ,  &  elle  agira  par  un  bras  dç  levier  quadruple  ;  ainfi 
'  le  vaiflfeàu  aura  bui\  fois  plus  de  ftabilîté^ 

On  pôuîta  $'«n  Convaincre  par  expérience,  en  feûfant 
deux  modeleis  dont  toutes  les  largeurs  de  l'un  foiem  auat 
largeurs  de  Tautre ,  comme  un  eiï  à  deux.  Si  alors  on 
élevé  au  milieu  de  chacun  de  ces  modèles  une  règle  A/, 
(J%- ^5  Op^P^ndiCulairepoury  attacher  un  ^1  à  plomb, 
&  qu'on  ajufte  fur  le?  cotes  un  pefon  dontlç  levier  ^171, 
foit  de  même  longueur  pour  les  deux^modçles ,  &  le 
corps  n  de  même  poi4s  9  on  connoîtra  par  l'ouverture  de 
l'angle  du  fil  à  plomb  avec  la  ligne  verticale  i  /,  que  le 
rapport  des  ftabilités  fçra  comme  S  eft  à  i, 

On  s'en  convaincra  ^  en  comparant  les  divers  angles 
d'inclinaifon  çaufçs  par  le  même  poids j  pu,  ce  qui  ièra 
peut  -  être  plus  fimple  ,  on  rendra  les  incUnaifons  des 
deux  modèles  exaftement  égales  ,  &  on  verr^  quellç  eft 
la    grandeur  cj^%  faut  donner  «mx  (Jeux  poids   ppvif 
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|)roduire  ces  mcljnairon&  égctlçs.  Suppofé  ^u'up  de$  mor 
deles  foit  trois  fois  plus  krec  que  Tautrç,  il  ne  fyffîr*' 
pas  de  Le  chargeir  fur  le  <dte  d'on  poids  trois  fois  plus 
grande  pour  produire  une  inclinaf&m  d'un  même  nombre 
de  degrés  5  il  fattfirfi  que  le  poids  (qh  17  fois  plus  fort^^ 
S'il  efl  appliaué  à  b  tnême  dîibof^  du  milieu  ^  eu  fupr^ 
pofé  qu'on  te  ferve  du  même  poids ,  il  faudra  le  mettris  à 
une  diâance  27  fois  plus  grande  :  aine  la  llabilicé  du  mo« 
dele  trois  fois  pdus  large,  fejr»  27  ^is  plu»  grande;  ^ 
en  générât ,  lorique  toutes  l^s  autres  prconflaiiices  fonjt 
les  mêmes  9  la  fta^ilîté  eÂ  conuae  les  cubes  des  largçurs  ^ 
iou  comme  les  Largeurs  mukipliées  deux  foi$  pa^  eUes^ 
mêmes ,  trois  fois^  trois  .9  ,  trois  fois  9  ,  27^ 

Lexpérieace  a  prouvé  aux  Gonftmâeuf»  ce  que  Is 
théorie  adémoataré  à  M.  Bougu^r;c'eâ:,  fans  doute,  c^ 
^i  les  a  engagé  à  élargir  leurs  yaifleaux  auprès  de  la  âoti^ 
taifon  k  cet  endroit  qu'ils  nomment  le  fort.  On  me  pourr 
Toit  pas  fans  inconvénient  beaucoup  augmenter  la  larr 
l^ur  des  vaifleaux  au  myieu  9  maû^  ^en  l'augmentaiu:  \m 
peu  vers  l'avant  .&  vers  rarriere  ^  on  gagneroit  de  la 
habilité.  Eour  le  faire  appercevoir  J&iîfiblemem  par  des^ 
comparaifbns  extrêmes  9  il  fuffit  de  fçavoir  aue  M.  Bou-* 
^uer  a  prouva  que  la  habilité  d'une  carène  9  .dont  la  ligne 
d!eau  en  charge  formeroitun  parallélogramme  reâan^e  ,. 
ferodt  à  celle  d'une  carène  dont  la  ligne  d'eàu  en  charge^ 
fornieroit  un  lozange  9  dont  les  deux  angles  aigu^ 
feroient  9  l'un  vers  la  poupe  9  &  l'autre  vers  la  proue  : 
M.  Bouguer  a  prouvé  9  dis  "  j^e ,  que  la  première  carène 
aura  quatre  foîsj^us  de  fiabilité  mie  l'autre.  Quand  une 
petite  augmentation  de  largeur  aevroit  empêcher  de  fox- 
mer  des  lignes  d^eau  aufiQi  propres  à  divifer  le  fluide  9  ik 
ne  s'ênfuivroit  pas  que  la  marche  du  vaiileaa  en  feroit 
diminuée  ;  elle  pourroit  même  être  plm  avantageuse  9  fi  ^. 
ien  portant  mieusi  la  voile  y  il  itoit  en  état  d'augmenter 
«onfïdétablement  fa  voilure  \  &  de  mieux  tendre  fes  voî-^ 
lesT  Jufqu'ici  il'  ne  s'agir  que  de  carènes  homogènes ,  & 
k  habilité  fera  beaucoup  aug^^tée^  ^Ton  a  ratcemian 
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d'abaifler  le   centre  de  gravipé  en  difpofant  larrimage  ^ 
comme  il  convient. 

Si  en  confervant  une  même  longueur  &  une  même 
largeur,  on  n'augmente  que  le  creux,  on  gagnera  fort 
peu  de  fiabilité  dans  la  Tuppoiition  d  une  carène  homor 
Tgene  :  on  pourra  gagner  beaucoup  par  un  bon  ^rrimage. 
Nous  en  allons  parler. 

Les  marins  favent  très-bien  que,  pour  ^'un  vaifFeau 
porte  bien  la  voile  ^  il  faut  qu  il  entre  aflez  dans  Teau 
pour  que  fa  partie  la  plus  renflée ,  ou  en  terme  de  mar 
rine,  fon  fort^  parvienne  à  être  effleuré  par  la  fuperficie  du 
fluide;  tel,  par  exemple,  que  la  lignée/,  (/g*.  63.  )  ou 
un  peu  au-defl'us  de  c  ^  (^£-,  62.)  :  ils  n'ignorent  pas 
qu  il  faut  remplacer  par  des  poids  inutiles  à  d'autres  égards  y 
tels  que  le  left ,  le  poids  qqs  marchandifes  d*un  vaifleau 
qu'on  vient  de  décharger  ;  ris  favent  qu'un  yaifleau  trop 
léger,  tel  que  celui  (Jig.  62.  ),  s'inclineroit  jufqu  à  ce  que 
^a  partie  renflée ,  ou  Ion  fort  ^,*  fût  parvenu  à  repofer  fur 
le  fluide;  les  marins  expriment  cette  inclinaifbn,  en  dir 
fant  aue  le  vaifTeau  va  chercher  fon  fort  trop  haut.  Il 
fuit  delà  qu'un  vaifleau  qui  feroit  bien  conflruit  pour 
Çorter  la  voile ,  s'inclineroit  beaucoup,  qu'il  plieroit  trop 
fous  le  vent.  Si  par  un  défeut  d'arrimage,  faute  de  lui 
3voir  donné  affez  de  left  ,  jl  étoit  trop  léger ,  néanmoins 
quand  tout  le  défaut  d'un  arrimage  fe  réduit  à  être  un 
peu  léger ,  &  que  cette  diminution  de  poids  eft  peu  con- 
fidérable ,  le  malheur  n'eft pas  grand;  car  quand  une  fois 
ce  vaiffeau  a  attrapé  fpn  tort ,  il  navigue  fûreinent  dans 
cette  fituation  un  peu  inclinée,  &  le  vent  ne  peut  pas 
lui  faire  prendre  une  plus  grande  inclinaifon.  Il  pourroit 
être  plus  dangereux  de  furcharger  un  vaiffeau  de  left;  car 
outre  qu'un  perdroit  l'élévation  de  fa  batterie ,  qui  eft  un 
article  important,  &  outre  qu'il  éprouveroit  beaucou|i 
de  réiiftance  de  la  part  du  fjuide ,  on  apperçoit  que  s'il 
écoitcailé  fufqu'à  la  ligne  oi^{fig.  63.)  il  ne  déplace- 
roic  pas  plus  d  eau  en  s'inclinant  du  côté  de  O ,  &  ainfi 
Ja  preffion  de  l'eau  ne  pourroit  pas  contribuer  avec  le 
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centre  de  gravité  pour  le  remettre  dans  fon  affiette. 
C  eft  ce  défaut  que  les  marins  veulent  défigncr  quand  ils^ 
difent  que  le  fort  eft  noyé*  Pour  traiter  cet  article  exaâe- 
ment,  &  fans  qu'il  puifle  fouffrir  d'exceptions,  il  faudroit 
entrer  dans  des  détails  que  je  dois  éviter;  il  fuffît  d'ap* 
percevoir  en  gros  qu'il  faut  qu'un  vaiffeau  cale  JHfqu  à 
Ion  fort  ;  mais  il  n'eft  pas  indifférent  de  quel  left  on  ie 
ierve  pour  cela;ia  qualité  du  left  peut  augmenter  ou  di* 
miuuer  la  ftabilité  des  vaifleaux*  Il  eft  évident  que,  com- 
me il  ^ft  important  de  fe  ménager  une  belle  batterie ,  & 
de  ne  point  noyer  le  fort,  il  faut  éviter  d'augmenter  le 
poids  du  left  au-delà  du  nécelTaire*  Ainfî  fuppofant  que 
400  tonneaux  de  left,  joints  aux  autres  effets  de  l'arme* 
ment ,  fuffifent  pour  faire  caller  le  vaiffeau  jufqu'à  fon 
fort,  il  à'en  faudra  pas  mettre  davantage  :  mais  il  pourr» 
être  avantageux  d'employer  du  left  plus  pefant;  car  com- 
me il  occupera  moins  de  place ,  fon  centre  de  gravité 
fera  plus  bas  ;  ainfi  le  centre  de  gravité  de  la  çarene  def- 


augmente  leur  ftabilité  en  mettant  les  effets  très-pefans  le 
plus  bas  qu'il  eft  poflible  au  deffous  de  la  ligne  de  flot*- 
taifon ,  &  en  rendant  les  hauts  très-légers. 

Mais  outre  ce  principe  général ,  la  ^çon  de  diilribuer 
les  poids  n'eft  pas  une  chofe  indifférente  :  pour  le  faire 
concevoir,  fuppofons  qu'un  vaiffeau  ait  a  porter  des 
effets  très-pefans  ,  tels  que  du  jplûmb ,  du  fer ,  des  ca« 
nous ,  des  ancres  ,  le  vaiffeau  ferpit  venu  à  ùl  ligne  de 
flottaifon  beaucoup  avant  d'avoir  fa  cale  remplie  ;  &  fi 
Ton  mettoit  ces  gros  poids  fgr  la  carlingue  ,  comme  leur 
centre  de  gravité  feroit  fort  bas  ,  on  en  devroit  conclure 

2ue  lé  vaifleau  porteront  bien  la  voile  :  cette  çonféquençe 
îroit  jufte  :  néanmoins  un  vaiffeau  ainfi  arrimé  navi- 
gueroit  mal,  fur-tout  fi  fon  fort  étoit  un  peu  élevé  au  déf- 
ais dç  la  furfece  de  Teau;  il  eft  d'expérience  que  ce  vaJf- 
içau  ajiroit  fe^  wQjuvemens  très -rudes,  &  qu'il  feroit 


44^       MÉTHODE    POUR    CONNOITRE 

expofé  à  démâter  :  ce  left  très-pefant,  &  placé  fort  bas ,  fer 
rappelleroit  dans  fon  affiette,  mais  avec  trop  de  vivacité  , 
&  par  de»  mouvemens  de  fecouife  qui  feroient  dange- 
reux. 

Les  marins  y  inftruits  par  leurs  expériences  de  ces  in- 
convéniens ,  élèvent  le  centre  de  gravité  en  arrimant  les 
canons ,  les  ancres ,  &C,.  fur  des  lits  de  fagots  qu'on 
nomme  en  terme  de  marine  un  fardage  i  û  Ton  ne  fait 
pas  ce  fardage  trop  épais ,  fi  Ton  n'élevé  pas  trop  le  cen- 
tre de  gravité,  fi  Ton  obferve  un  jufie  milieu  ,  ^^  par- 
viendra au  but  qu'on  s'étoit  propofé ,  le  vaifleau  /cbnfer- 
vera  fuffifamment  foù  affiette ,  &  il  aura  des  mouvemens. 
plus  doux.  Mais  fouvent  on  n'eft  pas  maître  de  difpofer 
à  fon  gré  de  ce  moyen  :  fi ,  par  exemple ,  on  avoit  à  em- 
l>arquer  avec  ces  corps  pefans  des  marchandifes  légères, 
telles  que  des  balles  de  coton ,  dans  ce  cas  on  ne  pour- 
toit  pas  occuper  une  partie  de  la  capacité  de  h  cale  par 
le  £irdage  dont  nous  venons  de  parler  :  les  marins  fça* 
vent  encore  fe  tirer  de  cet  embarras  ;  car  en  diftribuant 
les  effets  très-pefans  bas-bord  &  tribord  dans  les  flanca 
du  vaifTeau,  ils  élèvent  peu  le  centre  de  cavité,  &fâns« 
perdre  de  la.  fiabilité  du  vaifleau ,  ils  en  rendent  les  mou- 
vemens doux ,  parce  que  ces  corps  pefans  décrivant: 
dans  les  mouvemens  du  vaifleau  de  plus  grands  arcs ,  ik' 
emploient  plus  de  tems  à  les  parcourir,  &  au  lieu  de  s'ar- 
rêter Uibiteraent,  les  mouvemens  diminuent  peu  à  peu  r 
ce  oui.  ménage  beaucoup  la  mâture.. 

(Je  que  nous  avions  à  dire  far  la  fiabilité  de$  vaifleaux 
nous  a  infenfiblement  conduit  à  parler  des  mouvemens* 
de  roulis  &:  de  tangage.  On  vient  de  voir  que  les  mou- 
vemens de  roulis  peuvent  être  confidérablement  dimi- 
nués par  Tarrimagei  lès  conftrufteurs  peuvent  auflî  leS' 
rendre  moins  grands  &  plus  doux  par  la  forme  de  leur 
carcne  :  pour  le  faire  comprendre ,.  agitons  dans  Teau; 
un  vaifleau.  qui  à  les  fonds  ronds  i  celui ,  par  exemple  ,^ 
qui  a  la  coupe  perpendiculaire  à  la  quille ,  &  eft  repréfenté- 
^airla  figiu:e  5^».  U  efl:  clair  qiie  ,,comnle  ces.  cariâacs>  ne* 
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déplacent  pas  plus  d'eau  lorfqu'on  les  incline  ,  que  quand 
ils  font  dans  leur  affiette ,  rien  ne  s'oppofera  à  ce  qu'ils 
faflent  de  grandes  ofcillations  ;  mais  mettons  au  deuous 
de  ^^  une  planche  qui  s'étende  fi  Ton  veut  jufqu'en  q  , 
&i  qui  ie  prolonge  clans  toute  la  longueur  du  vaiffeau,  il 
cft  îévident  que  quand  le  vaiffeau  {fig*  à^  )  s'inclinera 
vers  la  droite ,  la  planche  q  aura  à  déplacer  fur  la  gauche 
une  mafle  d'eau  qui  ralentira  la  vivacité  à  fon  mouve- 
ment; &  cet  obftacle,  qui  fera  toujours  en  fens  con- 
traire de  l'inclinaifon  que  voudra  prendre  le  vaiffeau , 
diminuera  l'amplitude   &  le  nombre  des   ofcillations , 

Suoiqù'elle  ne  contribue  point ,  ou  infiniment  peu  ^  à  la 
abilité  du  vaiffeau  ;  car  en  fuppofant  le  vaiffeau  incliné 
comme  celui  de  la  figure  59^  la  planche  ^  ^  ne  contrir 
buera  en  rien  à  le  remettre  dans  fon  affiette.  Mais  comme 
il  eâ  avantageux  de  diminuer  la  fi-équence  &  la  dureté 
de  ces  fecouffes  ,  qui  font  toujours  incommodes  & 
quelquefois  dangereufes ,  les  conftruâeurs  produifent  un 
effet  pareil  à  celui  de  la  planche  b  ûj  par  la  largeur  de  la 
quille^  l'acculement  des  varangues  B  {Jig.  6z)  &  les  par- 
ties peu  épaiffes  qui  (ont  à  l'avant  &  à  Tanière  au-deflbus 
des  façonsa 

A  l'égard  des  mouvemens  de  tangage  ^  pour  nous  ren- 
fermer ici  ^  comme  dans  le  refte ,  à  des  confidérations 
générales.,  je  crois  que  ce  qu'on  peut  faire  de  mieux  eu 
de  proportionner  dans  toutes  les  parties  les  capacités  aux 
poids  qu'elles  doivent  contenir.  Il  eft  bien  dangereux 
de  s'écarter  de  cettç  règle  ;  nous  avons  cité  pour  exemple 
la  Junon  de  60  canons ,  qui  manquant  oe  capacités  à 
l'arriére ,  a  toujours  mal  navigué ,  quelque  foin  ^u'on 
ait  pris  pour  remédier  par  l'arrimage  à  ce  défaut  qui  étoit 
porté  à  l'excès  :  on  a  tenté  de  mettre  à  fon  avant  beau- 
coup de  left  de  fer  qu'on  avoit  maçonné  dans  fa  cale  ; 
on  a  retranché  les  canons  de  fa  première  batterie  vers 
l'arriére;  m^gré  tout  cela,  quand  ce  bâtiment  étoit  agité 
par  la  mer,  fon  arrière  entroit  dans  l'eau  jufqu  au  deffus 
de  la  liffe  de  hourdi« 

Kkkiji 
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On  ne  s'avifera  pas  de  faire  de  deffein  prémédité  un 
mauvais  vaifleau  pour  fe  mettre  en  état  a  en  tirer  des 
conféquences  utiles  pour  la  conftruâion  ;  mais  quand  la 
faute  eft  commife ,  il  eft  très-avantageux  d'en  faire  un 
objet  d'obfervations  qui  contribue  à  notre  inftruâion» 

Pour  me 'faire  entendre  fur  les  autres  moyens  qu'on 
peut  employer  pour  éviter  les  accidens  qui  naîtroient 
dun  tangage  ruae,  je  fuppofe  un  vaifleau  en  repos,  & 
une  vague  qui  fe  développe  fur  fon  avant.  Si  cette  par- 
tie eA  nourrie ,  c'eft-à-dire ,  fi  les  façons  font  un  peu 
baffes ,  &  fi  les  gabaris  font  renflés ,  le  vaifleau  qui ,  à  la 
rencontre  de  la  lame ,  entre  plus  dans  Teau ,  &  qui  en 
déplace  une  groffe  maffe,  s'élèvera  immanquablement 
fur  elle  :  il  efl  vrai  qu'il  retombera  lorfqu'elle  viendra  à 
lui  manquer ,  mais  cette  chute  fera  douce ,  parce  que 
nous  avons  fuppofé  que  les  façons  s'élargiffoient  peu  a 
peu  jufqu'au  deffus  oe  la  ligne  de  flottaiton ,  &  ce  ren-* 
tlement  arrêtant  à  tous  les  inflans  &  par  degrés  le  mou- 
vement du  vaifleau ,  la  chute  fera  douce  &  fans  fècoufle. 

Au  contraire  un  vaifleau  dont  les  façons  feroient  fort 
élevées ,  &  dont  les  gabaris  feroient  peu  renflés ,  même 
auprès  de  la  flottaifon,  la  mafTe  d'eau  déplacée  par  fon 
avant  n'ayant  pas  afTcz  de  puiffance  pour  le  foulever  ^  & 
la  forme  de  cet  avant  étant  très-propre  à  divifer  le  fluide  , 
il  fendra  la  lame  qui  s'éleveroit  beaucoup  à  fon  .svant.  Ce 
vaifleau  n'éprouveroit  donc  pas  de  grands  mouvemens ,, 
mais  ilferoit,  comme  difent  les  marins  ,  noyé  de  l'avant, 
&  ne  pourroit  fe  fervir  des  canons  de  cette  partie  que 
lorfque  la  mer  feroit  fort  tranquille. 

On  apperçoit  maintenant  qu'il  y  a  deux  écueils  à  évi- 
ter: ainh  il  faut  tenir  les  capacités  de  Pavant  au  deflos 
de  la  ligne  de  flottaifon,  affez  nourries  pour  que  le  vaif- 
feau  s'eleve  un  peu  fur  la  lame  ;  mais  il  faut  qu'il  la  divife 
en  partie  pour  diminuer  Tamplitude  de  fes  mouvemens 
de  tangaee. 

Confîdérons  maintenant  le  vaifleau  agité  :  (i  fes  fa- 
çons font  peu  ékvées  ,  fi  la  courbure  verticale  de  la  ca* 
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rené  eft  affez  femblable  à  un  coin ,  les  mouvemens  fe- 
ront doux  ,  parce  que ,  comme  on  vient  de  le  dire ,  la 
preffion  de  Teau  les  arrêtera  peu  à  peu,  mais  ils  feront 
grands ,  à  moins  que  les  façons  ne  foient  nourries ,  &  on 
prendra  un  peu  fur  la  marche  ;  mais  fi  les  façons  étant 
très-élçvées ,  &les  gabaris  affez  pinces,  on  vouloir,  pour 
empêcher  Tavant  d'être  noyé ,  élargir  beaucoup  &  fubi* 
tement  les  gabaris  vers  la  ligne  de  âottaifon ,  ce  bâti- 
ment ,  qui  a  abord  entreroit  dans  Teau  fans  prefi:{ue  de 
réfiftance,  &  qui  éprôuveroit  enfuite  un  grand  obftacle 
à  s'y  plonger  par  la  grande  malTe  qu'il  auroit  à  déplacer 
auprès  de  la  flottaifon ,  s'arrêteroit  liibitement ,  &  par 
ifne  fecoufle  qui  fatigueroit  beaucoup  &  la  mâture  & 
les  liaifons  du  vaifleau  ;  car  on  peut  dire  en  général  que 
les  mouvemens  de  tangage  fort  étendus  font  moins  à 
craindre  que  ceux  qui ,  fans  avoir  autant  d'amplitude  , 
fe  font  par  fecoufles.  On  a  connu  dans  la  marine  des 
vaifleaux  qui  avoient  toutes  les  bonnes  qualités  qu*ôn 
pouvoit  defirer  quand  ils  naviguoient  fur  une  mer  tran- 
auille  j  mais  qui  perdoient  leur  marche  fi-tôt  que  la  mer 
etoit  agitée ,  &  qui  ayant  des  mouvemens  rudes ,  étoient 
expofés  à  démâter ,  &  fatiguoient  beaucoup  le  corps  du 
bâtiment. 

Il  faut  donc  que  le  conflruâeur  fçache  tellement  mé^ 
nager  les  capacités  de  fes  vaiifeaux  vers  lavant ,  que  fcs. 
vaifleaux  s'élèvent  à  un  certain  point  fur  la  lame  ,  & 
que  quand  ils  plongent  dans  l'eau  ,  lorfque  la  lame  leur 
manque ,  ils  éprouvent  peu  à  peu ,  &  d'inftans  en  inf- 
tans ,  une  réfiftance  qui ,  augmentant  à  mefure  que  le 
vaiffeau  entre  dans  l'eau ,  s'oppofe  par  degrés  à  la  cnûte  ^ 
&  empêche  ces  fecouifes  qui  font  fi  funefies  à  la  mâ- 
ture. 


F    I    N. 


./ 


44* 


TABLE 

[  13es  Matières  contenues  dans  cet  Ouvrage. 

C  H  A  P  I  T  R  E    P  R  E  M  I  E  R. 

JJe  t échantillon  &  des  dimen/ions  des  principales  pièces 

^id  entrent  dans  la  corifiruBion  des  vaijfeauxs     Page  i 

Difcours  prêUnunaire  fur  l'objet  du  premier  Chapitre. 

IbicL 
L  De  la  quille.  .        .  * 

Ce  que  c'eft  que  la  qiiilie;  Tenture  de  la  quille.  RaUure  Ae  h 

qrnlle.  £quariflage  de  la  quille.  Hid, 

F^rofoadeur  de  la  rahlure.  3 

!!•  Du  ringeojt  ou  brion^  4 

Les  dimenfîons  du  zingeot*  704» 

III.  De  la  contrequille^  îbiA 

IV.  De  rétrave^  f 

Là  rablure  de  rétrave.  Ce  que  c'eft  que  pietcr  f  étrare.  IXmeiifioDS 
de  rétrave.  JtU. 

V.  De  la  contre-étrave,  S 

yfage  de  lacontre-étrave.  Uoton  delacontre*étra?e0yecrétiaTe« 
Pimenfious  de  la  €ontre*étraye«  Ji'uL 

VL  Des  Marfouinsp^  Ibii 

VU.  De  Fèkmbou  7 

La  rablure  de  Tétambot.  Dioienfioni  de  rétaflibot*  îh\i. 

VIIL  Du  contre-étambou  IbicL 

IX.  De  h  courbe  de  tetvnhot^  S 

Ce  qus  ç'eft  cpie  la  courbe  de  rétambot.  Largeur  de  cette  courbe^ 


TABLE   DES   MATIERES.       447 

Son  épaîfleur*-  Sa  poiiti6n«-  &id.^ 

Xr  De  Ik  Barre  du  Ponte  p» 

Dimenfibiis  de  cette  barre;^  Ihii.- 

XL  De  la^lijfe  de  hourdi.  IbicL 

La  raUure  de  la  liflb  de  hourdi.  Serdîmenfibos»  Sa  tOntUre.    lo* 

XIL  Des  barres  ^arcaffe.  àid.. 

XIIL  Dc^  courbes  darcajfe.  1 1: 

XIV.  Des  ejiains  ou  comUres^  &id. 

X.Y«  Des  aionges  de  cornia^eSk  Ibid^ 

Enumëration  des  i^eces  qui  forment  rârc^  ^  12^ 

XVL-  Des  couples.  ^  ïbid.* 

Pièces  q^i  forment  un  couplé.Qù&UfiguredêscoupIci^detimn 
celle  de  la  careiie.  UiéL- 

XVIL  Des  varMguesi^  13 

Dés  vanngues  du  fond.  Des  varan^ttes  dèmi*acculées.  Dès  varan- 
gues acculées.  /*i/.- 

•  JDes  fourcats.  De  la  mutrçffe  varafi||;ue.  Etabliflcment  des  varain-*' 

gués  fur  la  quille*  Itid»- 

XVIIL*  Des  genoux.'  1-4 

Geqoux  de  fond..  Genoux  de  revers*-  Ibid.* 

XIX.  Des  aionges.'  TtÀà.^ 

^Bremiere  alonge.  Seconde  alonge*  Trôifiêflie  dônge,  Alonge; de- 
revers.-  ,        . .     *  ,      ^f^ 
Aionges  d^cubiers.  Apôtres.  Dimenfions  di?  varangues  &:  dên  alon«^' 
ges;  Qu*il  eft  avantageux  de  laîfler  tes  membres  de  ioutt  la'lar-^ 
geur  des  pièces.  Alonge  de  t^leau.*  Uid^^ 

XX»  Des>  f  orques.  c  ihJ> 

•Varangues' de  porqueÇi-  "'Uid^- 

Dimemîons  de  varangues  d«'petqcKS,!{bcqiK6'd(t-£^^  Vj/ 

HXl.  De  la  Carlingue.^  B>idi- 

Qtie  la  carlingue  eft  entaUléêoifîs4*i4scliaiSp^ 
••    la  carlingue.-  ibidi- 

•  3QCIL  Des  carlingues^  des^  mâts j  i^ 


44«  TABLE 

Carlingue  du  çrand  mât.  Du  mât  de  mifaine.  Du  mât  d'artimon* 
Couffin  du  beaupré.  Carlingue  du  grand  cabeftam  Ihid. 

XiXIII»  J?cs  guirlandes.  19 

Portion  des  guirlandes.  /^^« 

JKXIV,  Dc$  bordagcs.  20 

Q}â»  les  bordaees  ne  font  joints  les  uns  9x0^  autres  que  par  le  calla* 
tage»  Epaiifeur  des  bordages,  Itid. 

XXVf  Des  préceinus.  21 

liaifon  des  préceintes,  PofitÎM  des  préceintes.  Dimenfîonsdes  pté- 
ceintes*  ^  »i 

XXVL  Des  vaîgres.  *} 

Vaigres  endentées  fe  npmment  ferres.  Yaîgres  parallèles  à  laquîUe 
&  obliques.  Vaigres  de  fond ,  d'empature ,  U  de  fleur.      /Wi 

ÎCXVIL  Des  Ponfs.  %4 

Nombre  des  Ponte.  •'^'^ 

Pièces  dont  les  Pontj  font  formés.  i**i 

XXVUL  Des  bmx  &  barrots.  ftià 

Aflemblage  de^  baux.  Tonture  des  baux.  Maître  bail.  NomJbre  & 

diftribution  des  baux  du  premier  Pont«  %^ 

Faux  baux.  Dimenfio|is  des  b^\iXn  Z^ 

XXIX^  Du  bau  du  coltis.  IbîcL 

'^JSXX..  Des  traverjîns.    .  Ibid. 

XXXL  Des  baaquieres.  xj 

Pfaee  de  la  bauqweff.  ^tp^ffi  des  bauquieres,  Dimenfîons 
des  bauquieres^  Ihid. 

XXXIL  De  la  gouttière.  Ibid. 

XXXIII.  Des  ferre-gouttieres.  z8 
At^en^ons  néceffaîres  pour  bien  placer  Içs  ferres^  Ihid. 

XXXIV,  D^  fem'4^auquiere$.  *  Z9 

XXXV.  Des  illoires.  jo 

j.'épaii&ur  des  Uloires.  R^e^ions  générales  fur  la  liaifon  des  Vaif- 
feau».  ^  Jbid. 

XXXVI,  Dcf  courbcf,.  Ibid 


D  JS  s    MATIERES.  '44^ 

Qu'on  diftingue  les  courbes  pair  des  noms  dîfférens.  Ce  que  c'eft 
que  les  courbâtons.  Courbes  de  fer.  Réflexions  fur  la  pofidon 
qu'on  peut  donner  aux  courbes»  y  i 

XXXVn.  £>es  défenfes.  ji 

XXXVIIL  Du  gouvernail  ^  de  Ça  barre  &  de  fa  tamife. 

m. 

Safran ,  ce  que  c'eft.  Barre  de  gouvernail  »  ce  que  c'eft»         Ibîd. 
Tamife  du  gouvernail ,  ce  que  c'eft  Ibid. 

XXXIX.  De  tarchi-fompe.  31 

XL.. Des  cabefians.  Ibid. 

Mêcbe  y  taquets,  linguets  ,  &  barre  du'cabeftan.  tbid. 

XLI.  Des  bittes  ,  de  leur  traverjin,  de  leur  coujjîn^  des 
bittons  &  des  taquets.  34 

Taquet  des  bittes.  Traverfin  des  bittes.  Couffin  des  bittes.  Bitres 
du  grand  &  du  petit  hunien  Bittons  &  taquets  des  manœuvres. 

.  U'id. 

XLIL  Dufep  de  drijfe.  3Ç     . 

XLIII.  Des  gaillar£  &  dunette.  Ibid. 

XLIV.  Du  tronuau  du  gaillard  ^avanu  3^ 

XLY.DesboJfoirs.  Ibid* 

Soiibarbe  ,  ce  que  c'eft,  37 

XLVI.  Des  écoudlles  &  des  caillebotis.  Ibid. 
XLVIL  Des /abords  y  de  leurs  mantelets  &  de  leurs  feuil^ 

lets.  38 

*XLVni.  Des  poru-aubans.  Ibid. 

XLIX.  Des  dogues  (tamure^  VbiA. 

I^  Des  êcuhiers.  3  a 

LI.  De  la  gaue.  Ibid« 

LII.  Des  parclofeSf  |bid« 

UIL  Des  éponuUes^  40 

\SS.  DeUcaU.  Ibid. 

\S.  De  la  poulaine  ou  éperon.  4  c 

Ï.VI.  De  la  ^rgere  ou  taillemfr.  Ibid# 

VfM.  Du  £gon,  4» 

tu 


4<o  .TABLE 

LVlII.  De  la  courbe  capwine.  IbicL 

UX*  Des  joturcaux.  VûHà. 

LX.  Des  herpès.  43 

LXI.  Des  montans  de  poulaine.  Ibid. 

LXIL  Du  plancher  de  la  poulaine.  Ibid. 

LXIIÎ.  Des  goumahles.  44 

LXIV.  Desfilàrets&  batayolles.  Ibid. 

Explication  des  Planches  I ,  II ,  III ,  IV»  4<^ 
Table  alphabétique  de  r échantillon  des  principales  pièces 

qui  entrent  dans  la  conJlrtfSion  des  viffeaux.  49 


CHAPITRE    SECOND. 

Des  proportions  générales  pour  la  conJlruBion  des  vaif- 

féaux.  Page  51 

1.  Réflexions  préliminaires  fur  la  conflruSion  des  vaiffeaux. 

Ibid. 

Divifion  de  la  fcîence  du  conftniÔcur  en  plufieurs  parties.    IbU. 

Qu'on  ne  fe  propofe  de  traitée  dans  Cet  ouvrage  q[ue  de  la  forme 

.  extérieure  qu'on  peut  donner  aux  vaiffeaux.  Diftin^on  des  œu- 
vres mortes  &  de«  œuvres  vives.  Qualités  que  doit  avoir  un 
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vaiffeau.  .  .    21X. 

Propriétés  géoérales  eu  maître  gabari  rond.  Propriétés  générales 
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iTun  gabari  à  varangue  [datte.  Propriétés  générales  d'an  gabarî 

fortpincé,  .       %!% 

Qu'il  convient  de  varier  h  figure  du  maître  gabarî  fuivantladeâi^ 

nation  des  vaiâeaux.  114 

VIIL  Première  méthode  de  réduBion  pour  faire  le  plan  de 

proje3ion  et  un  vaiffeaude  jo  canons.  2 1  « 

ÎX.  Tracer  le  maître  couple.  Ibia. 

Pratique  de  quelques  conflmâeurs  pour  connc^tre  à  peu  près  fi  les 

capacités  du  maître  couple  font  fuffifantes.  217 

X.  RéduSion  des  couples  dz  t arrière.  Manitrc  de  tracer 
rétambatfurUplande  projeSion.  Z19 

Que  la  quête  de  Tétambot  ne  paroît  point  fur  le  plan  de  projeâion. 

Ibid. 

XL  De  la  lijfe  de  hourdi.  IXQ 

J-a  quantité  du  bouge  vertical  &  horizontal  de  la  liffe  de  hourdi» 
Pratique  poiu:  tracer  régulièrement  le  bouge  de  la  liffe  de  hourdi 
&C  des  bau¥«  Ibidh 

%\l.  Marquer  t  élévation  des  façons  de  P  arriéré.  lit 

JLlll.  Tracer  Pe^ain.  •  Ibid» 

^léthode  géométrique  pour  trouver  le  point  d'attouchement  de  di£> 

"  "  naginer  différentes  méthodes 

I  doit  avoir  pour  9cer  le  cotir 

^  le  extrême  qui  influe  9  comme 

le  maître  couple,  fur  la  figure  des  autres^  221^ 

XIV.  Du  couronnement,  iiy 

Qu'il  V  a  moins  d'inconvénient  à  donner  de  la  largeur  à  la  pouppé 
qu'a  augmenter  fon  élévation*  Que  le  contour  du  couronnement 
eft  une  chofe  de  goût.  Ibid^ 

XV.  De  talonge  de  cornière.  Ibidt 
jEnumératîon  des  pièces  qui  forment  Tarcaflî?,  %  14 

XVi  Dçs  liffes  de  t  arrière,  Ibi^ 


férens  arcs.  Qu'on  peut  aifément  imaginer  différentes  méthodes 
pour  tracer  l'eftain.  Attention  qu'on  doit  avoir  pour  9cer  le  coor 
tour  de  l'eftain.  L'eftain  eft  un  couple  extrême  qui  influe  9  comme 
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Sur  lenoiabré  des  Mes.  Ce  que  c'eft  que  IesIiffes.Laliffe  de»  la- 
çons,  ce  que  c'eft.  {*'^* 

ta  Me  du  fort,  ce  que  c'eft.  Lés  lifles  intermédiairts,  ce  que  c  ett. 

.  Diffërentescourbures  des  liffes.  Que  les  liffes  fomeat  uneefpece 
de  moule  qui  indique  la  figure  de  la  carène.  1*1 

XVII.  Du  tridngU  équilaUrd  pour  la  progreffion  des  cou- 
ples de  tanière,  **' 

Rapports  des  rayOns  du  triangle  avec  les  couples,  %vf. 

XVIÏI.  Rapporter  fur  tétamtfOtduplandèUvaùonlespoirm 

où  fe  umùnent  Us  liffes  y  relativement  au  vlan  de  pro^ 

^  jeSion,  &  tracer  fur  le  triangle  Us  rayons  frMonnaires, 

XIX  Marquer  teflain  fur  Uplan  d'éUvoàon,  i2< 

XX.  De  U  féconde  liffe.  ^à. 

XXI.  De  U  troifieme  Ufe,  H>icL 

XXII.  De  la  quatrième  liJTe ,  dite  du  fort,  î  19 
%Xllh  De  la  cinquième  iijjè,  Ibid. 
XXlV.Dela/ixiemeliJJejOulijff'eduplat-Sord*        Ibid- 

Ufage  des  rayons  fraéHonnaires  pour  les  Mes  qui  ne  fe  terminent 
pas  fur  rétambot  à  un  point  éloigné  du  neuvième  couple  d'ua« 
difiance  égale  à  celle  du  neuvième  au  huitième.  130 

XXV.  Du  couple  de  hatancement  de  tanière.  IbicL 
Ufage  du  Mngle  équilatéral  pour  la  divifion  dies  YiSks,  %j  i 

XXVI.  Rapporter  les  liffes  fur  le  triangle  pour  avoir  les 
points  par  où  doivent  pa^er  les  couples  fur  la  lijje  des  fau- 
cons. ^  -233^ 

XXVII.  Marquer  fur  la  carte  les  points  où  doivent  pajjer 
les  couples.  ^34 

JCXVIII.  Des  autres  lijjes^  Ibid.. 

JLXIX.De  la  féconde  lifjfc\  23.C 

XXX.  De  la  troifieme  lijje.  Ibiciu 

XXXI.  De  la  quatrie^me  lijffe.  Ibid# 
aXXIL  De  la  cinquième  lijfe.  Ibid. 
^CXXÏIL  De  lajîxieme  lijje  ,  ou  lijfe  du  ptzt-hord    Ibidk 
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XXXIV,  Des  lijfes  des  rabattues^  2  3  d 

lifle  de  la  première  rabattue*  Lifle  de  la  féconde  rabattue.  LUTe  dé 
la  troifieme  rabattue.      .  Ibid^ 

XXXV,  Marquer  fur  rétambot  du  plan  deprojeSion  le  lieu 
^  où  doitfe  Urrniher  chaque  couplé.  238? 
aXXVI.  Faire  pajfer  les  couples  par  les  points  trouvés  Jiir 

les  lijpi.  ^  239 

Ibidr 


Remarque  fur  la  lifTe  du  fort.  Ibi 

XXX  Vil.  Méthode  pour  reprefenter  la  courbure  de  la  liffc 
du  fort.  240 

Différens  moyens  pour  tracer  r^guliéremrent  le  contour  des  liflês« 

XXXVIII.  Réihciion  des  couples  de  t avanie  Décrire  té^ 
trave  fur  le  plan  devrojeclion.  Ibid^ 

liXlLlX.  Rapporter  Jur  rétrave  du  plan  de  projeclion  lor 
différence  au  tirant  (teau  de  chaque  couple  de  l'avant^ 

XL.  Des  lignes  ^edU,  24 J 

XLI.  Des  uffés  de  t  avant  Ibid* 

XLII.  De  la  liffc  des  fafonsm  Ibid^ 

XLUL  De  lajeconde  liffe.  Ibid#' 

XLIV.  De  la  troijierrté  liffe,    -  244 

XLV.  Du  triangle  équitatéral.  Ibid^ 

XLVI.  Du  rayon  de  balancement  ^  du  du  lof  Ibid^. 

HLVll.  Rapporterfur  rétraveduplan  d'élévation  j  les  points 

où  les  lijfes  touchent  tétrai^e  au  plan  de  projeSion^De  la, 

première  liffe.  -  Ibid# 

XlVIIL  De  Id féconde  liffe  de  Vdvant.  14^ 

XLIX.  De  la  troifieme  lijje  de  t  avant.  IbidL 

L.  Trouver  les  points  par  lefqttds  paffera  le  couple  du  lof  y 

ou  du  balancements  146 

LL  Marquer  fw  une  carte  la  longueur  de  la  liffe  des  façons 

de  tarante  247 

LÏI.  Rapporter  fur  le  triangle  équilatéral  la  liffe  marquée 

^fur  la  cartçw  IbjdL 
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LUI.  Rapporter  fur  la  lijfe  des  façons  du  plan  de projeSion^ 
les  points  que  le  triangle  a  donnes  fur  la  carte.  Ibid* 

LIV.  Du  couple  du  lof^  ou  du  couple  du  balancement.    24* 

LV*  Marquer  fur  une  carte  la  longiCeur  de  la  féconde  liffe  de 
H  avant  du  plan  de  projeSion.  Ibid* 

LVL  Rapporurfur  le  triangle  la  lijfe  marquée  fur  la  carte* 

UVll*  Rapporter  fur  le  plan  de  projeSion  les  points  que  le 
triangte  a  donnés  fur  la  carte.  Ibid, 

LVIII.  De  la  troifieme  liffe  de  t avant.  Ibid, 

LIX.  Rapporter  ta  troifieme  liffe  fur  le  triangle^  Bbid, 

]LX.  Rapporter  fur  la  troifieme  liffe  de  t avant  du  plan  de 
projeaion  les  points  que  le  triangle  a  donnés  fur  la  cartc^ 

•    250 
LXL  De^  la  lijfe  dufort^  Ihid, 

hXll.  Rédu3ion  pour  la  lijfe  du  fort^  ^  Ibid* 

LXIIL  JDe  la  cinquième  liffe  de  l'avant.  t^l 

LXIV.  Réduclion  pour  la  cinquième  liffe  de  t  avant.     Ibid, 
LXV.  Du  couple  Iç plus  en  ayante  251 

Î-XVI.  Delà  confiruSion  du  triangle  équilatéral  pour  trou- 
ver les  points  où  doivent  paffer  les  couples  de  tayémt^  de^ 
puis  la  liffe  du  fort  juf qu'au  plat-bora^  x^^ 

tXVII.  Marquer  fur  la  carte  la  liffe  du  fort,  ïbid, 

LXVilI.  Rcipporterfur  la  liffe  dufortles^  points  quç  le  trian- 
gle de  la  figure  6  a  donnés  fur  la  carte^  254 
LXIX.  De  la  cinquième  lijfe^  Jbid, 
X-XX.  De  la  liffe  du  plat-bord.  255 
LXXI.  Trax:er  les  couples  de  la  partie  de  V avant,  Ibid. 
i.XXIL  Troifieme  méthode  de  réduclion  pour  tracer  tous  les 
couples  d'tLrivaiffeaupar  un  quart  de  cercle^                256 

Opération  {emhlahle  à  celle  de  la  méthode  précédente.  Réduôion 
des  couples  de  l^arriere.  Ctp^riiûion  du  quart  de  cercle.  Moyens 
d'obtenir  la  divifion  de  la  liffe  des  façons.  liid^ 

On  obtient  de  môme  la  divifion  des  autres  lîffes.  Exemple  oîi  Pou 
donne  la  divifion  de  la  féconde  liffe  intermédiaire.  158 

Exemple  pour  1»  liffe  du  fort.  Réduâion  des  couples  4é  l'avant, 
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Qa*on  pourroit  réduire  la  partie  de  l'arriére  par  les  triangles  ,  & 
celle  de  Tavant  par  le  quart  de  cercle.  i  j9 
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JL/ES  plans  hori:^ontaitx ,  &  paroccafian  des  lignes  d'eau 
&  des  lijfes  qu'on  repréfente  fur  le  plan  d  élévation  &fur 
celui  de projeBion.  261 

L  Des  lignes  d^eau.  Ibid# 

Ce  qu'on  entend  par  lignes  d'eau.  itf l 

Exemple  pour  aider  à  fe  former  une  idée  de  la  représentation  de9 
^  lignes  d'eau  fur  les  différens  plans.  Jbid^ 

Lignes  d'eau  fur  le  plan  de  projeâion.  Ligne  d'eau  fur  le  plan  d'é- 
lévation. Lignes  d^eau  fur  le  plan  horizontal.  263 

II.  Méthode  pour  tracer  les  lignes  d'eau  fur  le  plan  d^éléva^ 
tion.  164 

IIL  Méthode  pour  tracer  Us  lignes  tteau  fur  le  plan  hori-' 
lontal.  '      Ibid. 

Première  ligne  d'eau.  265 

Seconde  ligne  d'oau»  Troifieme  Ëgne  (Teaut  Ibid^ 

Quatrième  ligne  d'eau.  26S 

IV.  Des  lijfes*  16^ 

Récapitulation  de  ce  qui  a  été  dit  précédemment  fur  les  liiTes.  Uid. 

Pourquoi  les  liffesont  deux  courbures  i  l'une  dans  le  fens  vertical , 
&  l'autre  dans  le  fens  horizontal.  UiJ^ 

Exemple  pour  faire  concevoir  pourquoi  les  lifles  fe  repréfentent 
fous  différentes  figures  dans  les  différens  pians.  Les  liffes  fur  le 
plan  de  projeÛion.  Les  liffe^  fur  le  plan  (l'élévation.  170 

Moyen  de  fe  convaincre  de  la  relation  qu'il  y  a  entre  les  lignes  qui 
repréfentent  les  liffes  fur  le  plan  de  projeftion  &  celui  d^élcva- 
|ion.  Les  liffes  fur  le  plan  horizontal.  Moyen  de  fe  convaincre 
de  la  relation  qu'il  y  a  entre  les  lignes  qui  repréfentent  les  liffes 
fur  le  plan  horizontal ,  &c  celles  qui  les  repréfentent  fur  le  plan 
de  projeôion.  171 

Des  liffes  obliques.  Moyen  de  fe  convaincre  du  rapport  des  ligues 
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qui  repréfentent  les  lignes  obliques,  avec  celles  qiû  repréfentent 
les  mêmes  iiffes  fur  le  plan  de  projeôion.  27X 

V.  Tracer  les  lijfes  fur  le  vlan  d'élévation,  27  5 

VL  Tracer  les  lijfes  fur  le  plan  hoti^ontaL  274 

Différens  moyens  pour  tracer  régulièrement  le  contour  des  lifles. 

VIL  Tracer  les  lijfes  fur  un  plan  ohliaue^  277 

Vfage  des  liffes  obliques.  ?79 

CHAPITRE  SIXIEME, 

JTL  utr£  metl^de  pour fcfire  les  plans  de  vrojeBion  & 
.    hori:^ontaux  d'un  vaifféau.  281 

\.  Tracer  Ifi  liffe  du  fort  fur  le  plan  hori^çmal  dans  le  pa^ 

.  rallélogramme.  282 

IL  Tracer  fur  le  plan  horizontal  la  liffe  des  façons.  284 
III,  Tracer  le  couple  dfi  balancement  de  H  arriére  fur  le  plan 

deprojeSion,  18  < 

IV-  Trace f  fifr  le  plan  ^e  prqJeSion  le  neuvième  couple  ac 

tarriere.  287 

V.  Tracer  les  liffes  intermédiaires  de  t artiere  fur  le  plan  de 
projeUion.  x%\ 

VI.  Tracer  fur  le  plan  horiiontal  la  première  liffe  inurmi- 
diaire.  iJa 

VIL  Tracer  furie  plan  hx)ri:^ontal  la  féconde  Uffe  interme- 
diaire  de  tarriere.  299 

yill.  Manière  dp  tracer  h  liffe  fie  hourdififr  leplandeprô^ 
.   jeBiony  §ffurleplanhori'{ontal.  291 

Ia.  Tracer  fur  le  plan  horizontal  la  troi(îeme  liffe  intermc^ 
diairCm  291 

%.  Marquer  fur  le  plan  horizontal  lapq/ition  de  Veflain. 

Ibld* 
^.  Tracer  les  couples  de  tarriere  fur  le  plan  de  projeSijon. 

.     »4 
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XIL  Tracer  tejiain  comme  il  convient  pour  eùnjiruire. 

19$ 
XIII«  Tracer  laprojeSion  de  tejiain  fur  le  plan  <tiUvadon. 

Ce  <}ue  c'eft  que  les  couples  élancés.  xfj^ 

XIV.  Tracer  le  couple  du  balancement  de  t avant  fur  U  vlan 
deprojeSion.  IbicL 

XV.  Tracer  fur  le  plan  de  projeBîon  U  huitième  couple  de 
Pavant.  299 

XVI.  Tracer  les  lijfes  inurmédiaires  fur  le  plan  de  pro-- 


jeÛion.  300 

.Vir.  Tracer  fur  le  plan  hori:^ontal  la  première  liffe  inter- 

médiaire.  Ibid* 


XVIIL  Tracer  fur  le  plan  horizontal  là  féconde  &  la  troi-^ 
^eme  lijfe  intermédiaire  de  t  avant.  301 

XIX.  Tracer  Us  couples  de  t  avant  fur  le  plan  deprojeSion^ 

302 
PetaccaJHUage.  30} 

XX.  Trouver  telévâdon  des  liffes  daccafiiUage  fur  les 
alongts  qu^on  a  tracées  fur  le  plan  de  projeâion.       Ibid. 

XXL  Tracer  fur  le  plan  nori[orual  les  deux  lijfes  ,^accaf^ 
tillage^  304 

XXlI.  Tracer  toutes  les  alonges.  3  o  j 

XXIlL  Des  lignes  d  eau  fur  le  plan  d'élévation^         ypS 
XXIV*  Porter jîir  le  plan  de  projeSion  la  hauuur  des  Urnes 
d  eau  qui  font  marquées  fur  le  plan  d'élévation.        VtÀàf 
IKXV.Rapporur  les  lignes  deau  fur  le  plan  hotiiontal. 

308 


(CHAPITRE    SEPTIEMEp 

JK.EHARQyES]générales  fur  la  conJlruSion.  516 

Lafcience  du  conftruâeur  ne  Te  borne  pas  aux  règles  île  pratîaue 
.qu'ojri  a  Récrites  dans  les  jchapitres  pjeçédeos^  La  différente  oefj 
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tîimâondesvsufleaux,  tant  à  l'égard  du  fluide  fur  TequcIiU  dbw 

vent  naviguer,  cjue  relativement  à  leur  fervice  ,  augmente  Un 

'  difficulté  ae  la  fcaencc  du  conûruÔeur.  }^^, 

t  Des  principales  qualités  que  les  vaij/hux  doivent  avoir^ 
IL.  S' il  efi  poffible  qu'un  vaijfeau  ait  toutes  ces  qualités. 

vu.  Des  gaharis  qui  patoijfent propres  à  donner  e£u  vaijfemi 

la  qualité  de  bien  porter  la  voile.  $^4 

TV.  Desgabaris  qui  rendent^un  vcdjfeaufenjible  àfongou^ 

verrùul  &  àla  manœuvre^  *  Ibid.' 

.V.  Des  gabaris  qui  conviennent  pour  avoir  une  baturic 

élevée.  315 

VI.  Ce  qu'il  faut  pour  qu'un  vaiffeau  tangue  peu  y  &  quefes" 

mouvemensfoient  doux.  IbicL- 

VIL  Des  gabaris  qui  font  qu'un  vaijfeau  a  un  bonJULa^e.- 

Ibid./ 
yiIL  De  la  figure  qui  convient  pour  qttun  iMiJfeau  tienne 

bien  le  vent  y  &  qu'il  dérive  peu.  Ibid. 

ÏX.  L'élévation  de  la  batterie  peut  fuhfifler  avec  tùutis  Us 

autres  qualités  qu'un  vaijfeau  veut  avoir^  3  r  <J 

X.  l/n  vaijjiau  peut  avoip  une  belUbaturic  6  hwx  porter 

lavoile^  Ibid^ 

XL  On  peut  réunir  dans  uft  même  vaiJfeauJes  trois  qualù 

d  avoir  une  belle  bauerieydébienporurlavoiUy  &  d'êtrt 

fin  voilier.^  jij- 

XIÏ.  On  peut  procurer  à  tm  vaijfeau  la  qualité  d'étrefenfible 

àfon  gouvenfail  y.  en  ru  perdant  que  peu  fur  fcs  autres 

bonnes  qualités.  31g' 

XIII.  Onpeutfair^  unvaiffeaufinyoiûer  y  fcuts  rien  perdre' 
fur  f as  autres  qualités.  3x0 

XIV.  On  pem  faire  un  bon  houlmier  faits  perdre  les  autres 
bonnes  qualités^  3  z  r 

^Qu'bn  peut  corriger  par  ràrrîmage  quelques-uns  dès  défauts  d'un  • 
vaiffeau  ;  mais  cette  reffource  eft  délicate.  Qu'il  convient  qu'une 
^laiileau  qui  eâ  dcftinéà  combattre  çn  corps  d'armée  foît  plus  ac 
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'    iCadltilté  que  celui  qui  doit  oariguer  en  efcadre ,  ou  faire  la  courfe. 

:  Qu'on  peut  procwetà  un  même  vaifleau  les  principales  qualités 
qu'on  exige.  3  ii 

Ce  qui  a  guidé  les  conftruâeurs  pour  faire  les  règles  méchaniquejs 
dont  ûous  avons  parlé.  Qu'il  £iut  d'autres  connoiflances  pour 

"  faire  un  bon  conftrufteur.  Il  leur  faut  de  la  théorie.  Ecueils  oii 
font  fouveni  tombés  ceux  qui  n'avoieot  que  de  la  pratique.  Ihid^ 

Idée  des  connoiflances  que  doit  avoir  un  bon  conftruâeur.   liU. 

Que  lesregles  pratiques  de  la  conftruâion  ont  leur  avantage.  Mau- 
vais ufage  qu*on  peut  £ûr«  de  ces.  réglée.  Que  la  feule  ihfpeâioft 
ouïe  coup  d'œil  ne  font  pas  fuffifans  pour  porter  un  jugement 
folide  fur  les  bonnes  ou  mauvaifes  qualités  d*un  vaiflean.  324 

Qu'il  faut  esraminer  les  plaas  par  le  calcul  avant  que  d'entreprendre 
la  coûftruâion  d'un  vaifleau^  316 

5       ■  ■  ■     ,1"  '  *~ 
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aViéTHo  DE  pourçonnoitrefur  lepLtn  <fuft  vcùffcau^  qmlle 
fera  C  élévation  de  fa  baturiep  3  27 

i^e  qu'on  entend  par  l'élévation  de  la  faatèerîe.  Expofition  du  proi» 
blcme  ^  des  élément  qu'on  doit  employer  pour  le  réfoudre. 

Ib'uk 

|.  Les  corps  folidcs  fubmergés  font  pouffes  vers  lafuperficie 
du  fluide,  par  une  force  égaie  au  poids  duyolume  au  fluide 
dont  ils  occupent  la  place»  31$ 

/Ce  qu'on  enteiid  par  la  fluidité.  Uid^ 

f)c$  caufes  qui  peuvent  concourir  à  la  fluidité.  Les  parties  des  flui- 
des étant  foÙdes ,  elles  ont  lesmême^  propriétés  que  les  parties 
des  (olides.  Caufes  par  lefquelles  l'eau  de  la  mer  eft  plus  pefente 
que  l'eau  douce.  Pourquoi  la  furface  des  liquide»  fe  me{  de  ni# 
veau.  319 

^empie  qui  rend  cette  e^cplication  feniible.  Que  les  folides  pion- 
^és  dans  les  fluidjss  font  prefiés  par  le  i|iiide.  Expérience  oui  le 
prouve.  Ce  que  cette  preffion  produit  fur  les  çorp^  qu^  font  a'une 
même  pefanteur  fpécifîque  qiie  le  fluide.  330 

.^^e  que  cette  preflîon  produit  lur  les  corps  qui  font  d'une  pelant 
teur  fpécii^^ue  plus  léjgejre  aue  1^  ^}Mp^  Ce  qu'elle  produit  fut 

jMnn  ij 
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les  corps  fpécîfiquement  plus pefans  mie  le  fluide»  Expérience  tfâ 
prouve  ces  effets  des  fluides  (ur  les  fo^destr  33^ 

Seconde  expérience.  J31 

Autre  expérience  qui  prouve  hméûie  chofe.Donc  tes  folîdeséprou- 
vent  de  la  part  des  fluides,  dans  lefquels  ils  font  plongés ,  une 
pouflée  venicale  égale  au  poids  du  fluide  dont  Us  occupent  la 
place.  ^^^ 

'Application  de  ces  principes  aux  vaifléaûx/  334 

IL  Connaître  leyoids  <tim  vaijfeau  armé.  Ibii 

III.  Etat  delafrégaula  Renommé  de  30  canons  approvi^ 

fionnée  de  vivres  pour  Jîx  mois  ,  afin  de  connaître  quel 

eftfon  poids.  335 

Etatjbmmaire  (tunefrègau  de  bo  canons  approvifionnée  de 

fix  mois  de  vivres  ,  pour  connottre  fon  poids.  337 

Manière  de  connoîtrc  le  poids  des  vaifleaux  fans  faire  les  états  doat 
on  vient  de  donner  des  exemples.  3 1% 

Poids  deplufieurs  vaijfeaux  de  differens  rangs  armés.  Ibid. 

Méthode  pour  jauger  &  réduire  en  pieds  cuBes  la  carène  des 

bâtimens  de  mer.  ^Jp 

Puifqu'un  corps  floltant  entre  dans  Peau  jufqu^à  ce  qu'il  ait  déplacé 
un  volume  d'eau  auffi  pefant  que  lui ,  un  vaifleau  entrera  dans 
l'eau  jufqu'à  ce  aue  fa  carène  ait  déplacé  la  cjuantité  de  pieds 
cubes  qui  font  neceflaires  pour  égaler  fon  poids.  340 

Donc  on  peut  connoître  le  poids  d'un  vaiiCttu  armé,  en  réduifant 
fa  partie  fubmergée  en  pieds  cubes  qu'on  multiplie  par  le  poids 
d'un  pied  cube  d'eau.  Donc  en  conhoiflant  le  poids  d'un  vaifleau 
armé  ,  on  peut  connoître  jufqu'à  quel  point  il  calera ,  puifqu'il 
déplacera  autant  de  pieds  cubes  d'eau  qu'il  en  faut  pour  égaler 
fon  poids.  liùi. 

Si  la  carène  des  vaifleaux  avoît  une  figure  géométrique  ,  on  pour- 
roit  la  réduire  en  pieds  cubes  par  une  feule  opération.  Comme 
la  figure  de  la  carène  efl  irréguliere ,  il  la  faut  réduire  en  petites 
parties  dont  la  figure  foit  à  peu  près  régulière.  Comment  il  faut 
faire  cette  diviiion  de  la  carène  pour  la  réduire  en  efpeces  de  pa- 
rallélipipedes.  341 

Comment  onmefureroitces  parallélipipedes ,  fi  toutes  leurs  faces 
étoient  régulières»  Comment  on  peut  diminuer  l'irrégularité  des 


D  E  s    M  A  T  I  E  R  E  s.  469 

|>ai*allélipipedes  qui  forment  les  éiémens  de  la  carène.  Qu'il  faut 
prendre  une  moyenne  proportionnelle  entre  la  face  fupérieure 
&  rinféricurc.  Manière  d'opérer.  3  41 

Méthode  de  M.  Bougaer  aui&  exaâe  &  plusexpéditive  que  la  pré- 
cédente, 34J 

Explication  d'un  point  de  la  méthode  de  M.  Bouguer  qui  embar- 
rafle  les  commençans,  345 

IV.  Application  de  la  méthode  précédenu  pour  réduire  en 

pieds  cubes  la  carène  du  vaiffeau  de  jo  canons  dont  nous 

avons  fait  le  plan.  }  46 

Surface  de  la  première  limte  deau  à  t  arrière.  Ibid. 

Surface  de  la  quatrième  ligne  deau  de  t  arrière.  348 

Surface  de  la  troijieme  ligne  d!eau  de  t  arrière.  3  49 

Surface  de  la  féconde  ligne  d^eaiu  350 

Surface  de  la  première  ligne  d*eau.  351 

Application  des  règles  peécédentes  ^  pour  s* affurer  fi  laligne 

de  flottaifon  efi  aien  placée  fur  le  plan.  355 

Tâtonnement  des  anciens  conftruâeurs  pour  connoître  à  peu  près, 
la  capacité  des  vaifleaux  qu'ils  projettoient.  Ib'uL 

Comment  ils  ont  perfeâionné  ce  tâtonnement.  Les  conftruôeurs 
modernes  foumettent  leurs  plans  aux  calculs.  Principes  fur  lef« 
quels  font  fondés  Cts  calculs.  3  5  tf 

Pluûeurs  exemples  qui  prouvent  TutîUté  de  ces  csJcuU .  3  5  S 


CHAPITRE    NEUVIEME. 

JylàTHODE  pour  calculer  ut  réf fiance  de  Veau  fur  laprou€ 

des  vaijfeaux.  364 

I.  De  la  façon  dont  les  fluides  agiffent  par  leur  choc  contre 

lesfolides.  36c. 

IL  V  effort  du  fluide  e(l  proportionnel  au  quarré  de  la  vite  (je 

du  courant.  367 

III.  Vimprejjion  du  fluide  augmente  comme  les  furf aces  qui 

s*oppofentàfon  cours.  368 


IV.  V  effort  des  fluides  efi  moindre  fur  les  furf  aces  qui  fe 
prejenteru  obliqucmeru  à  leur  cours ,  que  fur  celles  qui  s'y 
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oppofent  perpendiculcdremerH.  -  Ibid^ 

V.  Première  raifort  de  la  diminution  de  ration  des  fluides 

fur  lesfurfaçes  qu*çn  incline  à  Uurcours^  3^^ 

yl.  Seconde  raijon  de  la  diminution  de  VaBion  dei fluides 

fur  les  furfaces  qui.  s^oppcfem  QbU^mmemà  leur  çouts^ 

Ibid, 
VIL  Idée  des  mouvemens  compofés  ^&  de  la  dicompojition 
des  forces.  370 

Vni.  Effets  principaux  qui  réfultent  des  mouvemens  corn- 
pafés.  371 

pC.  Confequences,  375 

JX.  Ce  quildoitréfulur  du  mouvement  imprimé  au  corps  A, 
reUtivemerit  à  unefurface  a  b  j,  qui  s*oppofe  àfon  mouve- 
ment. 374 

XI.  Application  de  ce  quon  vient  dfi  dire  au  çhoç  desflui-r 
des.  yil 

Conféquetwes,  379 

XII.  Calcul  de  la  rêfiflance  du  fluide  fw  la  proue  du  vaip 
fèau  de  70  canons  dont  nous  avons  fait  le  plan  ^  comparée 
à  t effort  du  même  fluide  Jut^  Vaire  du  maître  couple.  381 

Calcul  de  la  réf fiance  du  fluide  fur  la  proue  d^un  vaifleau 
,  de  70  cajw^ >^^h çgmpara^t  à  celle qu'éprowtroixfon 
.   maître  gabarit  386 

Premier  exernpU  de  çomparaifon^  39  x 

Second  exemple  de  comparaison^  393 

!•-'       ■  •  '  '  '  ^  ■      "       I  ,••       Sg 

CHAPITRE    DIXIEME, 

JyXE'THODEpourconnoîtrefurunplanfilc  vaiffeauquon 
projette  portera  la  voile^  39+ 

Ce  que  c>il  que  porter  la  yoUe,  Les  avantages  q^i  en  réfultent^ 

P'oîi  dépend  la  ftabilitç  d'un  vaifleau.  3  9  Ç 

gue  cette  qualité  dépend  de  la  pofition  du  centre  de  gravité  du  vaif- 
leau jput  armé*  fbi^ 
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liée  générale  de  ce  qui  eft  contenu  dans  ce  chapidre*  396 

Y.Idées  générales  fur  la  pefanteur.    -  Ibid/ 

Que  quoique  la  pefanteur  etifte  dans  tous  les  eorps  ^  même  dans 
toutes  les  parties  de  la  matière ,  elle  n'y  eft  pas  toujours  fenfible,, 
ces  effets pouyant  être  diminués  ou  anéantis.  35-^ 

€e  qu'on  doit  entendre  quand  on  dit  que  des  corps  font  légers  oit 
dépourvus  de  pefanteur.  3^8^ 

Que  la  pefanteur  exerce  toujours  fort  aûion ,  fuivant  une  ligne 
verticale  ou  à  plomb.  IbU. 

Que  les  différentes  formes  qu^on  donne  aux  corps  ne  diangent 
point  leur  pefanteur.  Jbidi^ 

H.  Du  Centre  de  gravités  39^ 

€e  que  c'eft  que  fe  centre  dfe  gratité  d'im  eorpsib  Uid^ 

De  réquilibre  des  corps ,  &  par  occaiion  de  la  katâflee ,  &  fa  def« 

cription.  400 

Qualités  néceflaires  au  fléau  de  la  balance  pour  qu'ikfoit  bien  fait. 

;  Ibid.' 

t>t  réquilibre  conûdéré  par  rapport  à  une  ligne  mathématique.^ 

Ibid. 

Oii  fe  trouve  le  centre  de  gravité  d'une  ligne ,  d'une  furface ,  d'un 
parallélogramme,  c^un  cercle ,  d'une  ellipfe^  d'un  triangle ,  enfin 
d'un  polygone.  40i^ 

Comment  «n  obtient  le  centre  de  gravité-  des  Airfaçes  reâilignes 
irrégulieres  ,  &  non  fymmétriques.  402- 

Comment  on  obtient  le  centre  de  gravité  des  corps  folides,  d'uiv 

•  parallélipipedc ,  d'un  prifme  ,  d'une  pyramide  triangulaire.  405. 
ï>e:  l'équilÀre*  des  corps  de  différente  pefanteur.  Comment  on  a  le 
*-^  centre  de  gravité  de  ces  corps.  404. 
Éxpérieilce  avec  la  balance ,  qui  prouve  que  l'équilibre  fubfîfte  en- 
tre deux  corps  quand  les  poids  font  enraifon  réciproque  des  puii^ 

•  fances.'  405- 
Autre  expérience  qui  proilve  la  même  vérité.  406^ 
DîgreffioH  fur  une  propriété  finguliere  du  levier.  Ibid.^ 
Comment  on  trouve  le  centre  de  gravité- d'un  fyftéme  de  tant  de 

'    corps  qu'on  v*oifdra.   *  41a' 

Remarques  fur  les-  centrés  de  gravité.  411* 

tes  méthodes  pour  trouver  le  centre  dé  gravité  d'un'fyftême  de- 
corps,  pourroient  fervir  pour  trouver  celui  du  vaifleau.  Cette' 
opération  feroit  trop  longue.  Il  ifaut  avoir  recours  aaxmomens*. 

Ihi^t^^ 
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m.  Des  momens.  ^4^^ 

Ce  c[u'on  entend  par  moment  d'unxorps  grave  ou  d'une  fîirface* 
Diilînftion  entre  la  pefanteur  abfolue  &  la  pefanteur  relative 
d'un  corps.  Ceft  la  pefanteur  relative  d'un  corps  qu'on  confi- 
dere  quand  on  fait  ulage  des  momens.  ItiJ. 

Le  centre  des  momens  peut  être  placé  entre  deux  corps.         41 3 

La  fomme  des  momens  des  corps  qui  compofent  un  fyfiême  eft 
égale  au  moment  de  tous  ces  corps  réuiiis  dans  leur  centre  dç 
gravité.  4^4 

Qu'on  peut  trouver  le  centre  de  gravité  d'un  iyûênîe  parles  mo- 
mens. lîiéL 

Application  de  la  théorie  des  centres  de  gravité  &  des  momens  à  la 
balance  romaine.  4 1 7 

Application  des  mêmes  principes  pour  trouver  le  centre  de  gravite 
du  vaifleau.  Conrnoitre  le  centre  de  gravité  de  l'aire  de  la  coupe 
d'un  vaiflèau  à  la  ligne  dé  flott^ifoni  Preimçre  condition  nécef- 
faire  pour  I9  folûtion  du  problêm^è.  418 

Il  faut  avoir  les  momens  de  toutes  les  parties  élémentaires  dé  la 
furface.  Seeonde  condition  néceflàire  pour  trouver  le  centre  de 
gravité  d'un  vâifleau.  Démonflration  de  cette  méthode  par  un 
exemple.  41  j 

X^ue  ces  calculs  font  faits  fur  des  hypothefes  ;  mais  aafjisfqnt  ni> 
cefTaires  aux  conftruûeurs  pour  s'aflurer  Çifon  vaitteau  auraifQo 
centre  de  gravité  avantageufement  placé.  41^ 

Que  les  torps  graves  qui  flottent  fur  un  fluide  pçfeAt  furJe  âuide, 
&  <jue  ce  fluide  réagit  contre  le  corps.  ^^e 

Ce  qui  arrive  ^ux  corps  moins  pefaçs  que  le  fluide  dans  lequel  ils 
nagent,  ^^g 

I^périence  d'un  bâton  plongé  verticalement  dans  un  fluide  en  repos 
pour  démontrer  le  méchanifoie  des  corps  flottant*  40^ 

Cequeo'eâquelemétacentre.  '^jj 

Ce  gu'il  faut  pour  qu'un  vaiflèau  foit  bîep  dans  fon  aijîette.      431 

Qu'il  eft  importait  qi^e  le  centre  de  gravité  du  vaiflèau  ne  fe  trouve 
pas  trop  au-deflus  du  centre  de  gravité  de  la  maflfe  d'eau  dé- 
placée. 411 

On  trouve  dans  les  ouvrages  de  M.  Bouguer  de?  méthodes  pour 
placer  les  métacentres  (Tun  vaiflèau.  43$ 

Qu'en  élevant  le  centre  de  gravité  d'un  vaiflèau ,  pn  en  diminue  la 
fiabilité.  Qu'on  élevé  ce  centre  de  gravité  en  élevant  V^çaitiUage 
&  en  augmentant  les  poids  au-dçflus  de  la  flottaifon.  437 

Qu'on  peut  changer  la  longueur  d'un  vaiflèau  (ans  élever  le  centre 
de  gravité  &  le  métacentre.  Jtu^ 

Qii'm  diminuant  la  largeur  pn  perd  de  la  ûà^Uité.  Cette  flabiUté 
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ne  varie  peint  en  raifon  des  changemens  qu'on  fait  à  la  largeurs 

«^ue  cette  variation  eft  en  nd£on  des  cubes.  ifji 

Expérience  qui  le  prouve.  Qu'il  y  auroit  de  rincoAvénîent  i'trop 

augmenter-!»  laigeur  d'un  vaifleau«        ..    ^ .   .  ^    . .  IBid^ 

Ce  qui  arriveroit  en  nfaugmentant  que4e  d'eux.     -  44a. 

Ce  que  c'efi  qu'un  vaifleau  qui  va  chercher  fon  fort  trop  haut  Pour-< 

quoi  il  ne  faut  pas  trop  iurcharger  up  vaifleau  de  left.  Ce^  qu'OH 
"  entend  quand  on  dît  que  le  fort  d'un  vaiffeau  ^  noyé.  Priocipet 

fur  la  qualité  du  left ,  &  la  âçon  d'arrimer.  lliJm 

jLe  left  pelant  eftle  plus  avantageux.  La  diflribution  des  poids  n'eft 

pas  une  chofe  indifférente  d<ms  l'arrimage  des  vaifleaux.  44CJ 
Comment  onpe^télev.er  le  \çeQtre  de  gravité  par  l'arrimage.,  Bonà 

effets  qui  en  ^éfultent.  44I 

Que  la  force  de  la  carène ,  l'acçulement  des  varangues  ^  là  largeur. 

de  la  quille  contriboei^t  à  duninuer  le$  mouvemens  de  roulis; 

Pa  vaifleau  dont  les  capadtés  font  mal  proportionnées  aux  poids 
qu'elles  doivent  contenir  ^  navigue  toujours  mal^  quelquei>len 
IfXfimé  qu'il  foit.  Exemple  de  la  Junon*  44| 

fin  de  laTablç  des  MatUresi 
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f^.eplttî^^^  tçrinés  dîe  Marine  dbnçpn  a  âlit  uiage 
dans  ce  Traité.. 

'fin  faveur  Je  cêuxfuin'om  oÊtcunè  amnaiffancB  dt la  ma^ 
;  rine  , ton  s'i^^ cm  Qhligp  dcx^domitt  tcxplic,aûo.n  de  plu- 
^  feunàrtms  qmncfimtaii^agt  qw^fùur  Cairt  qug  nous 
traitons.  On  renvoie  à  t  ouvrage  pour  les  termes  qui  y  font 
définis ^&  ondonnt  une  courte défimtion  des  autres^ 

xVcASTiLLAGË  outrncaffillagé*  Vby.  pàg.  çi; 

Aflfutde  mer,  eft  un  affemblage  de  deux  planches  épaiffes  ouflaA 
ques,  avec  plufiéurs  traverles  :  le  tout  eftfupporté  fur  quatre  pc-^ 
tites  roues.  Son  ufage  eft  de  foutenir  le  canon  ^refqu'en  équaibre 
fur  fes  tourriilons ,  pour  pouvoir  le  pointer  commodément. 

'Aiguillettes.  Voy.  Porqties  9  pag.  16. 

Alonges.  Voy.  pag.  14  ;  de  Couples  ^..de  Cornière ,  ou  de  Tableau^ 
II  ,  &  i4d'Ecubiers. 

Apôtres.  Voy.  Alonees  d'Ecubiers; 

Arcafle  eft  la  face  poftérieure  du  vsûjSeau^  oale  derrière  dé.la  pouppe; 
Voy.  II  &  III.  .         . 

Archipompe.  Voy;  3  j*    '  •  •     *        ^ 

Arqué.  Un  vaifleau  eft  arqué  quand  lés  parties  de  l'arriére  &  de  Pavant 
ontbaiiTé;  alors  la  quille ,  le»  préceintes  &  les  ponts  ont  perdu 
leur  tonture  ,^  &  ont  pris  une  courbure  en  fens  contraire  ,  dont 
la  convexité  eft  en  haut.  Pour  favoir  de  combien  un  vaifleau  eft 
arqué,  on  tend  ime  ligne  fur  la  face  inférieure  de  la  quille  pour' 
mefurer  la  flêcht  de  fa  courbure. 

Arrimage ,  eft  la  diftribution  des  marcKandifes  &  des  munitions  de- 
guerre  éc  de  bouche  dans  les  différentes  parties  de  lacapadtèd^iia^ 
vaifleau.  Un  mauvais  arrimage  fait  fouvent  perdre  à  un  vaifleau^ 
&s  bonnes  qualités  ;  &  on  corrige  par  l'arrimage  une  partie  de- 
&&  défaut^    ^> 


'Barre.  V07. 9.  'de  Pont.  Ibid.  <PAfcaffe  ou  d'Ecttffoii«  ièUi  d< 
-     Gouvernail.  32.  de  Cabeftart.  3î. 
SatayoUcs.  Voy.  44.         , 
Batterie  à  Tégard  des  yaifieaux ,  eft  la  file  de  canons  qui  eft  ëtâ^ 

blie  fur  VLn  pont.  La  première  batterie  eft  fupportée  psr  le  pre« 

mier  pont  qfii  ëft  'le  plus  bas ,  la  fecdnde  eft  fur' le  tëc^tià  ponk; 

&c.  On  dit  qu'une  batterie  êft  tioyiée  Ibrfoii'elie  eft  tpo^  pfôs  de   * 
'     la  furface  de  Pèàu  ;  au  contraire  ^  quand  elle  en  eft  élongoée ,  on 

dit  qu'elle  eft.  haute  ou  élevée  4. ou  quele  râifleim  a  une  belle  Inà^ 

terie.  ' 

Sauquiere.  Voy.  27. 

Baûx&Barrots.  Voy.24.        *        .      .       i    :> 
Bittes  &  Bittons.  Voy.  34. 
Beaupré.  Voy.  Mât..  . 

'Bord^ge....  de  fond....  déjS[eàri«v  &r.  3e  rêmpSflage.  Voy.  201:  '  ^ 
Boffoir.Voy.  36. 

Bouge.  Voy.  Tonture*  "* 

Boulinier.  Un  vaifleau  bon  boulinier ,  qm  va  bien  à-  la  bouline ,  qdî 

tient  bien  la  ligne  du  vent,  eft  celui  qui  s'écarte  peu  delaroulil; 

qu'on  veut  fuivre^  ou  qui  dérive  peu^  yoy.  Oériv**     •  '  ' 

Brion.Voy.  4^  ^  • 

■ ^r.  *   ;  '.**'' 

C^ASANEouTeugue.  Voy.  122,-    . 

Cabeftan.  Voy.  33  &  142,. 

Caillcbotis.  voy.  37. 

Cale  d\m  vaifteau.  V^.  40 :4e  cobflruâîoa  eft  le  cbaiiiiér  fiir  le^ 
quel  on  bâtit  le  vaineau«  :  ' 

CaUEiter:  Voy.  26. 

Calibre  d'un  canon  ^  eft  le  diamètre  du  creuic  cylindrique  oîion1nfi;t 
le  boulet  ;  on  a  coutume  de  le  mefurer  par  le  poids  du  bouler, 
c'eft  pourquoi  on  ditunxanon  de  36  livres,  pour  dire  quefon 
ame  ou  calibre  peut  contenir  un  boulet  qui  pefe'  36  livres  ;  I9 
différess  calibres  en  iiÊige  dans  la  tnarine,  font  le48y  le  ^6^ 
le  24, ieaS, le  12  ,1e  8^  le  6  &  le 4.  '  . 

^Campagne  pour  un  vaifleau  ,  comprend  tout  le  lems*  qu'A  eft  à  & 
mer ,  depuis  qu'il  eft  forti  du  port  jufqu'à  ce  qu'il  y  rentre  ;  ce 
vaifleau  fait  une  longue  campagne  ^  une  campagne  d'Amérique  j 
des  liles^  des  Indes  ,  &c.  O9  dit  auflî  qu'il  n'a  fait  qu'une  cao^ 

O  o  o    ij 
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pasne  de  rade ,  quand  après  avoir  reffé  long^teais  en  radie  »  2  s 

ordre  de  rentrer  dans  te  port»^  ' 
Capon  de  l'ancre.  Voy.  Boffoir.*  j6^ 

Carène  ,  fignifie  la  partie  du  vaifTeau  qui  eft  (bus  Peau^qu'bn  nommtf 
jf,  IVifliro^Vre-vîve  :  on^ emploie encoce  oo  terme  pour  fignifier'le 
travail  qu'on  fait  pour  calfater  &  radouber  la  partie  du  vaiffeau 
qui  efl  fous  Teau.  Voy.  51. 
«Carlingue.  Voy.  17.  des  mâts ,  du  grand-  cabeftan.  iS. 
.  Carreaux.  Voy r  liue  du  plat-bord. 

^  .Chabeck  pu  C^hebeck.  Bâtiment  à  voile  &  à  rame  ,  qu'on  ahrie  egf 
^     guerre  contre  les  petits  coriaires  ;  on  s^èn  lert  auiSi  pour  ïe  tcaof^ 
j     port  des  munitions ,  ils  font  afiez  communs  fur  Ta  Méditerranée.^ 
«.Châteaux.  Voy,  Gaillards. 

.Chatte.  iSrofle  barque  prefque  fans  façons  m  acaftillage  ;  ce  bâti- 
ment eft  ordinairement  appareillé  à  deux  mâts  y  &  fert  à  porter' 
aux  vaifleaux  en  rade  les  eifets  pefans^  comme  les  canons  >  las- 
ancres  y  &c. 
Clef  de  beaupré.  Voy,  16. 
Cojixis  eu,  un  retrancnement  qu'on  fait  au  château  dWantr  Voyo»- 

,     '33- 

Contre-étambot.  Voy.  7V 

<Iontre-étrave.  Voy.  6^  ^  '  '  ;. 

^Contre-qiLiille.  Voy.  4.  •  " 

Cornière.  Voy.  Eftains*r     . 
Corvette ,  petite  frégate.  Voy.  56". 
Couples  ou  levées.  Voy.  12.  CoupleduIofoudubaÉtocemeûfc  17^ 

Couple  de  gabari.  174.  Couple  de  rempliflàgc.  /^ii.  CoupVe  de* 

balancement  de  l'amere.' ly^r. 
Courbaton..  Voy.  yi.. 

Courir  au  plus  près ,  pincer  le  vent  ,  aller  à  la  Bouline  ,.  eft  dîrira 
-  ^^T,<5ute  du  Yaiffeau  le  plus  près^'il  efl  poffible  vers  le  pomt 

de  l'horizon  d'où  vient  le  vent. 

Courbes.  Voy.  j,o.d'étambot.  8,  d'arcafle  ou  <fécuffon.iu  Cap»-- 
xine.  41.  *^  ' 

Couronnement.  Ceû  Tordre  de  moulure  où  de  fculpture  qui  tep^ 
mine  la  pouppe  par  le  haut. Voy.  1 1 1 .  ^î-*      - 

,Ç|Ourfive.  Voy.Pàffe-avant. 

Couffin  de  bea^pré.Voy^'ig.  des  bittes..  34.  ; 

Xiouturè.  Voy.  11.  •  «''^  i       .  .        . 

foeux.  Voy.^&iè> 


^77 


L/E'fïNSËS.  Voy.  3i* 

£)éiive  9  eft  la  quantité  dont  un  vaifféaù  s'écarte  de  la  roûté  ^^oh 
ie  propofe  de  tenir  :  Si,  par  exemple  ^  uil  vaifleau  court  du  fud 
au  nord  y  par  un  vent  de  fud-eft  y  la  quantité  dont  il  s'étarte  dk 
la  lîene  d:u  nrord  vers  ïe  nord-oueft,  cftladériye  de  ce  vaifleau^: 
celui  quis'éloiene  le  moias  de  laUgne  du  nord  dérive  peu^  iC 
tient  le  mieux  ut  ligne  du  vent^ 

pigon.  Voy*  4%.       . 

i>ogue  d'amure.  Voy.  3  8«f  j 

Dunette,  Voy.  j  5.. 


jtLçARt  y  eft  là  johffîoii  où  l^imioit  de  deu3t  pièces  bôXii  k  fioùtf } 
cônraie  cette  union  fefidt  fouventpàf  un  effembl^e  de  deux  pie< 
ces  à  mi-bois  y  avec  ou  fans  endent&y écart eâ  alors  iy nomme  aVei( 
énipâtare. 

Ecoùtifles.Voy.  5  e. 

Ecuffom  Voy.  ArcaffeV 

Ecubiérs.  Voy.  3'>. 

Empâture.  Voy.  1. 

•Eperon.  Voy.  4t. 

Epomafe^.  Vôy.  140. 

Equipage.  Ce  font  les  oi&cièts,  maiiâiers^  matelots  &  movititâ'), 
qui  font  néceflaires  pour  exécuter  les  manœuvres  &  conduire  lie 

^    vaifleau  ;  on  àh  d'un  vaifleau  qu'il'  a  un  ^ort  équipage^  quand  it 

•    contient,  beaucoup  de  matelots. 

Eftains  ou  cornière.  Voy.  11.. 

4Etai  ;  gros  cordage  en  grelin ,  qui  émbraife  pai*  ud  bout lâ  tête  cPuiV 
mât ,  &  par  l'autre  vient  répondre  au  pied  du  mât  qur  eft  en  avant.' 
Par  exempte  ,  Tétai  du  grand  mât  répond  au  pieti  du  mât  de  nu^ 
faine  y  &c.  Il  fert  à  affermir  les  mâts  du  côté  at  Tavant^ 

Etambot.  Voy.  7  &  167. 

Etrave.  Voy.  5  &  164^ 

FaçôHs  <fe  Parrfère  &  de  Payant.  Vôjr.  f  rt; 

l'ardage.  Ce  font  des  fagots  ou  fafcinage  qu'oA  met  iw  ft>nrf  d^e  la^ 
cale  pour  empêcher  que  les  marchandifes  ne  foient  mouillée^ 
%tiand  on  charge  en  grenier;,  on  en  met  auffi  q^and  un  vaifleau^ 


:47« 

cft  entièrement  cliargc  de  canMs,  de  fer,  ou  de  plonâij  piMlrt 
élever  le  centre  de  gr^ivité ,  &  ménager  la  mâture, 

Fauffe-quUle.  Voy,  4.  .... 

Jaux-bau.  Voy.  liS. 

Faux-étambot.  Voy.7*       ,,^..    •»      >  .« 

.îîlarets.  Voy.  44^ 

!|Qûte ,  bâtiment  de  charge  appareillé  en  yaîfle^H  »  dont  la  varaogtte 

^  eft  platte ,  &  les  façons  peu  taJJlées  pour  ménagct  beaucoup  de 
place  dans  la  cale. 

F ourcats.  Varangue  très-acculée.  Voy.  Yafangiie. 

Frégate. Voy.  56  &  57.  \'' 

fronteaux  des  gaillards.  Voy.  35, 

»O^B4«BJt^ l^timeot  plat  Scl^rge  pour  q^û  tire  feu  d^Ma:  ît 
V  fert,  'pour  le.  c^fiOtage  ,.  tf.  prwapaïement  pour  remputcr  Ic«  '" 


vierés. 

iGabari ,  eft  proprement  une  efpece  de  patron  ou  pannesiu  fiait  avec 
des  planches  minces ,  qui  repréfente  le  contow  &  Féçaiffeur  dei 
membres.  On  emploie  quelquefois  ce  terme  pour  fi£p£er  lecoit- 
tour  vertical  de  la  carène  ;ç'eft  dans  ce  fen$  ^foncUt^c^v^j^Mf 
eji  JCun  beau  gabàri.  Gabari  eft  quelquefois  fynonim^  de  couple  \ 
c*eft  pourquoi  on  dit  le  m^tre  gabari  9  au  lieu  4u  P^ifC  couple» 
Les  gabaris  de  l'avant  ou  de  Tarriere ,  &Cp 

GahOfti..  "^ViftP  d^^i^ Voy..»i.Çc  167, 

gailJar.d&.yoî>r..  J5,,    / 

jialiqte ,  pctu  bâtiinent  de  charce  j  ou  qui  fert  à  porter  des  ordres^ 
n  y  a  aliffl  des  paliotés  à  bombes^  quitont  prinapalement  en  ufagie 
en  France ,  qui  n'ont  que  deux  courfiy^s ,  &  dont  les  mortîeiv 

.  font  établis  wx,  un  fafdage  det  cables  »  qu^  s'étjend  jusqu'au  fo^ 
Àç  locale. 

iÇ^tle.Voy.  38f 

GWoux  de  fon^  ,^4?  rçyçjS},  Voy. 'f  4^ 

Gorgere.\Vby.  41.^ 

Gournable.  Voy.  4/^* 
'  Gouttière.  Voy.  17, 

Gouvernail.  Voy.  3  ^  &  1 1 5  ; 

Gréé.  Un  vaiffeau  gréé ,  eft  celui  qui  eft  garni  de  tous  (ts  9grès  ,  qui 
font  les  cordages  ^lesuppujifs^  le?  rerguç^ ,  lei  i^«9 .6^5, 

IJijgfflandes.  Voy.  19* 


ri£itPEs«  Voy;  i4îJ 


Illoires.  Vby.  30. 
Jbttcreaùx.  Voy.4*  &>0i# 


li 


l; 


JuAMESi  Idiots  ott  Vagues  dé  la  mer;- 

Lattes.  On  fe  fert  quelquefois  de  ce  tennis  pCfûtiiiffn&T  its  battd^ 

tins  X  mais  ce  font  véritablement  des  pièces  {mis  milices  qu^om 

met  entre  les  barrots  &  les  barrotins*' 
I.eft.  Matière  pefante  qu'on  met  au  fond  de  la  cale  fmr  la  carlingue^ 

pour  faire  caler  ou  enfoncer  le  yaifleau  ànos  TeM  ^  81  contre-ba-^ 

lancer  l'eflbrt  du  vent  fur  lesrdHes.  Le  caillou  bien  lavé  fait  un? 

très-bon  left.  Les  vieux  boulets ,  les  bombes,  &  les  canons  rom«i 

pus;  en  un  mot ,  le  left  de  ftr  a  Pavatitage  iur  cflûi  de  MîUoitt 

d'être  pliis  pefant  à  volume  égal* 
Higne  d'eau  le  vaifleau  chargé.  Voy,  171»^^ 
Lin^ets  de  cabeftan.  Voy .  33. 
iifle  de  hotirdi.  Voy. 9  &iiiAvl fîlaR4>orcLi'9^ 


M 


....        M. 

AN'TÊUTsde  fabor4.Voy^57;. 
Marfouins.  Voy.  6. 
Vf  ât.  GrofTes  &  lonjgues  pièces  de  l>ois  arrondies  qui  s'élevênt  prel^ 

que  perpendiculairement  fur  le  vaifleau  pour  porteries  vergues 

&  les  voiles.  Le  mât  de  bè^upr 4>dotr  dcre  ^tccptéSde  tecte  règle  ^ 

^  j)uifqii'il  efl  pointé  à  l'avant  fous  un  angle  d'asnr<iii  3  5  àepéêé  Le^ 

«^.  joaiksibttt^  <brtifié$  p«f  4éB  n^nèaivres  qui  font  les-  aubans  &  W 

étais.  Les  mâU4tii4«iiv!i  font  lei^iqMiie  fnts^^qù  fiélevem  immé? 

diatement  fur  le  pont.  Voy.  134. 
Mi^iâîe  d»<aliîËAâM..yoy:3^;-  ... 
Montans  de  poulaine.  Voy.  43.' 

Ueuvre-vivë  ,  eft  la  partie  du  vaîfleaûwri  eft fubrtergée.  (ffà^ 
vre  morte  cft  la  partie  du  vaifleau  h^s^ile  feati  ^  dont  racaflîHagfe^ 
,^it  partie,  Voy.  5.it>      •  •   '    v  •  .  - 


2s* 
)rdres  des  vaMeiaux;  Vcyy.  f}$. 


P. 


Jr  ANNEAyx.  Voy.  lEcwitiHes.      ,: 

Pafle-avant.  Voy.  Gaillard* 

Parclofes.  Voy.  50.  ^  / 

Plans  tféléyatîofi.  V<^.  ia6  &  103.  de  pfojeûiorv  146  ^  ^<>4^ 

Horizontaux.  146  &  zoj. 
Plancher  de  poalaine.  Voy.  43 . 
Ponts.  Voy.  14.  Leur  élévation,  ii^j, 
Porques^  Voy.  i6» 
Porte-àirfans.  Voy.  57. 
Poulaine^  Voy.  Eperon. 
Pouppe.  L'arriére  du  vaifleau; 
Préceintes.  Voy.  24. 
Proue.  L'ayant  du  yjaiiTeau. 

VcvitLE.  Yoy.  %M  SaIong}ieur«  9S; 

Jlvabàttves.  Voy.  198  &  i3i5fi 
Rangs  deiî  vaifTeaux.  Voy.  56. 
^ngeot.  Voy.  4. 

Houlîs ,  effle  balancement  d*un  vaiffeau  d'un  bord  fur  V^ttt  |  K^ 
de  droite  à  gauche ,  &  de  gauche  i$broitc.f 

S,  * 

O ABOfu>s.  Voy«  ^9.  Leur  etBbrafure.  7 1  ^ 

^affi^n.  Voy.  Gouvernail.  ^  a» 

$ainte-Barbe ,  eft  un  endroit  fiir  le  preoûcr  ttont  à  Farfi<ere.du  v»& 

ieauy  oh  00  dépofe  diffécen$  uftencilcs  .<fiartiUcrie^ 
Sep  de  drifle.  Voy.  35. 

Serres.  Voy.  Vaijgres.Scrre-goutier«s.Voy.  iy.  SenTe^aa<{iuere^ 

Voy.  19.    .    '  .      .      .  ;  f 

SeuiUets.  Voy.  37  &  70. 
$ous-barbc.  Voy.  Boffoirs; 

■■■■'■•■■■;    ..  %  ^  ■ 

ÎLaille-mer,  Voy,  GçfgpTf i 
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Tàmife.  Voy,  Gouvernail. 

Tangage  ,  eft  le  mouvement  d'un  vaîfleau  de  Tarant  à  Tarrier e.  On 
dit  qu'un  vakTeau  eft  doux  à  la  mer  quand  les  mouvemens  de  tan* 
gage  fe  font  avec  douceur  >  &  non  par  fecoufles  ;  un  vaifleau  qui 
tangue  rudement  j  eft  (ujet  à  démâter. 

Taquets  de  cabeftan....  Des  bittes.  Des  manœuvres.  Voy.  34. 

Teugue  ou  cabane.  Voy.  1 11. 

Thon.  Ce  que  c'eft  oue  le  thon  d'un  mât.  Voy.  137. 

Tirant  d'eau.  La  différence  du  tirant  d'eau.  Voy.  101  &  i6i. 

Tonture.  Ce  mot  eft  fynonime  avec  courbure  dans  le  fens  vertical  ; 
ainfi  on  dit  la  tonture  de  la  quille ,  des  ponts ,  des  baux  ,  de  la 
liffe  de  hourdi  ^  au  lieu  de  dire  la  courbure  4e  la  quille  des 
ponts  9  &c. 

Traverfins.  Voy.  x6.  Des  bittes.  34. 

V. 

V  AIGRES  de  fond...  dVmpâture...  de  fleurs.  Voy.  33. 
Varangue.  Voy.  13  >  de  fond ,  demi-acculée ,  acculée  y  fourcat./^//. 

Sa  longueur ,  fon  acculement.  113.  Sa  pofition.  115.  De  porr 

eues.  16. 
Voile.  On  dit  qu^un  vaiiTeau  porte  bien  la  voile  lorfqu'il  plie  peu 

fous  le  vent ,  ou  crue  l'effort  du  vent  ne  le  fait  incliner  que  d'une 

petite  quantité  ;  alors  on  dit  quelquefois  qu'un  vaiffeau  porte  la 

voile  comme  un  rocher, 
yibord.  La  partie  du  vaiffeau  contenue  depuis  les  porte-aubans  fiA. 

qu'au  plat-bord. 
yiruTe  de  bordaees  eft  une  fuite  ou  file  debordages  qui  s'étend  tout 

autour  du  vaifleau;  ce  mot  revient  à  ce  qu'oo  appelle  affife  ça 

tenne  de  maçonnerie.  Voy.  3. 


fn 
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EXTRAlTdesRegiftres  de  rAcadému  Royak  des 

Sciences. 

Du  2}  Août  1758. 

Messieurs  Clan-eaux  &  Deparcieux ,  qui  avoîent 
été  nommés  pour  examiner  la  féconde  édition  que 
M.  Duhamel  fe  propofe  de  donner  de  fon  ArchiteBm 
navale^  en  ayant  fait  leur  rapport,  l'Académie  a  jugé 
cet  Ouvrage  digne  de  rimpreffion.  En  foi^  de  quoi  j'ai 
Tigné  le  préfent  certificat.  A  Paris,  le  30  Août  1758. 

GRANDJEAN  DE  FOUCHL 

Secrétaire  perpétuel  de  V  Académie  Royale  des  Sciences. 


PRIVILEGE    DU   ROI. 

IjOXJIS  ,  par  la  grâce  3e  Dieu  ,  Roi  de  France  &  de  Navatte  -^  A 
nos  amés  &t  féaux  Confeillers  y  les  geils  tenàios  nos  cours  de  Parte- 
ment ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand- 
Confeil  j  Prévôt  de  Paris ,  Baillifs, Sénéchaux,  leurs Lieutenans Ci- 
vils ,  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra.  Salut  :  Notre 
AcAoiMiE  Royale  des  Sciences  Nous  a  très-humblement  fait  ex- 
pofer  ,  que  depuis  qu'il  Nous  a  plu  lui  donner  par  un  Règlement 
nouveau ,  de  nouvelles  marques  dé  notre  afFeâion ,  elle  s'eft  appli* 
Guée  avec  plus  de  foin  à  cultiver  les  fctences  qui  font  l'objet  de 
(es  exercices  ;  enfortc  qu'outre  les  Ouvrages  qu'elle  a  déjà  donnés 
au  Public ,  elle  feroit  en  état  d'en  produire  encorls  d'autres  ,  s'il 
Nous  plaifoit  lui  accorder  de  nouvelles  lettres  de  privilèges ,  attendu 
que  celles  que  nous  lui  avons  accordées ,  en  date  du  6  Avril 
1693 ,  i^'syant  point  eu  de  tems  limité  ,  ont  été  déclarées  nulles 
iiar  Arrêt  de  notre  Confeil  d'Etat,  du  16  Août  1704,  celles  de 
17 1 3  &  celles  de  17 17  étant  expirées  ;  &  defirant  donner  à  nôtre- 
dite  Académie  en  corps  &  en  particulier  ^  &  à  chacun  «te  ceux  qui 


la  compofent,' toutes  fcs  facilités  &  tes  moyens  qui  peuvent contn- 
buer  à  rendre  leurs  travaux  utiles  au  Public ,  Nous  avons  permis  6c 
permettons ,  par  ces  Préfentes ,  à  notredite  Académie ,  de  faire  ven- 
dre ou  débiter  dans  tous  les  lieux  de  notre  obéiffance  ,  par  tellni- 
primeur  ou  Libraire  qu'elle  voudra  choifir  :  Toutes  les  Recherches 
ou  Ohfervations  journalières  j  ou  Relations  annuelles   de  tout  ce  qui 
aura   ki  fait  dans  les  Ajfemblees  de  notredite  Académie  Royale  des 
Sciences  ;  comme  aujp.  Us  Ouvrages  ^  Mémoires  ou  Traités  de  chacun 
des  Particuliers  qui  la  compofent  y  &  généralement  t6ut  ce  que  ladite 
Académie  voudra  faire  parottre  ,    aprïs   avoir  fait  examiner  lefdits 
Ouvrages^  &  jugé  qu  ils  font  dignes  de  Vimprefpjon  ;  &  ce  ,  pendant  ïe 
tems  &  efpace  de  quinze  années  confécutives  ,  à  compter  du  joiir 
de  la  date  defdites  Préfentes.  Faifons  défenfes  à  toutes  perfonnes^ 
de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles   foient ,  d'en  introduire 
d'impreffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiffance  ;  comme 
auffi  à  tous  Imprimeurs,  Libraires ,  &  autres,  d'imprimer,  faire 
imprimer ,  vendre  ,  faire  vendre ,  débiter  ni  contrefaire  aucun  déf- 
dits  Ouvrages  ci  -  deffus  fpécifiés ,  en  tout  ni  en  partie  >  ni  d'en  faiVe 
aucuns  extraits  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit ,  d'augmentation, 
cbrreûion ,  changement  de  titre,  feuilles  mcme  féparccs ,  eu  autres, 
fans  la  permiifion  expr^ ffe  &  par  écrit  de  notredite  Académie,  ou 
de  ceux  qui  auront  droit  d'elle,  &fes  ayans  caufe ,  à  peine  de  con- 
fifcation  cies  exemplaires  contrefaits  ,  de  dix  mille  livres  d'amende 
contre  chacun  des  contreyenans ,  dont  un  tiers  à  Nous ,  un  tiers  à 
l'Hôtel-Dieu  de  Paris ,  &  l'autre  tiers  au  Dénonciateur ,  &  de  tous 
dépens ,  dommages  &  intérêts  ,  à  la  charjge  que  ces  Préfentes  fe- 
ront enregiilrées  tout  au  long  fur  le  ReaUlre  de  la  Communauté 
des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris ,  dans  trois  mois  de  la  date 
d'iccUes  ;  que  l'impreflion  des  Ouvrages   fera   faite  dans  notre 
Royaume,  &  non  ailleurs,  &  que  notredite  Académie  fe  conformera 
en  tout  aux  Réglemensde  la  Librairie,  &  notamment  à  celui  du  la 
Avril  1715  ;  qu'avant  de  les  expofer  en  ventes  les  Manufcrits  ou 
Imprimés  qui  auront  fervi  de  copie  i  l'impreflion  des  Ouvrages  , 
feront  remis  dans  le  même  état,  avec  les  Approbations  &  Certificats 
qui  en  auront  été  donnés  ,  es  mains  de  notre  très- cher  &  féal  Che- 
valier Garde  des  Sceaux  de  France ,  le  Sieur  Chauvelin  ,  &  qu'il 
en  fera  enfuite  remis  deux  exemplaires  de  chacun  dans  notre  Biblio^ 
theque  publique ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre ,  &un 
dans  celle  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de 
France  ,  le  Sieur  Chauvelin;  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfen^ 
tes  :  du  contenu  defquelles  vous  mandons  &:  enjoignons  de  faire 
jouir  notredite  Académie ,  ou  ceux  qui  auront  droit  d'elle  &  fes 
ayans  cai^e  ^  pleinement  é( jpaifiblement  ^  (ans  fouffrûr  qu'il  leuf  foif 
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fait  aucan  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  des  Pré- 
fentes ,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  U 
fin  defdits  Ouvrages ,  foit  tenue  pour  duement  fîgnifiée,  &  qi?auK 
copies  coliationnéef  par  l'un  de  nos  amés  &  féaux  Confeillers  &  Se* 
cretaires ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  Toriginal,  Commandons  au  pre* 
mier  notre  Huiflîer  ou  Sergent ,  de  faire  pour  l'exécution  d'icelles 
tous  aûes  requis  in  néceflaires ,  ians  demander  aucune  permi^on  , 
&  nonobftant  clameur  de  Haro  ^  Charte  Normande  ,  &  Lettres  4 
ce  contraires.  Car  tel  eft. notre  plaifir.  Donné  à  Fontainebleau  le 
douzième  \jcvLr  du  mois  de  Novembre  ,  Tan  de  gr^ce  mil  fept  cent 
trente-quatre  j  ^  dfs  Aotre  Règne  le  vingtième^  Pgr  le  Roi  en  foa 
Confeil. 

^^/,SAINSON. 

Rcpfirçfur  U  Regifirp  FUI  d$  U  Çhambn  Royale  §f  Syndicat^ 
des  Libraires  ^  Imprimeurs  d^  Paris ,  N^^  39*  #  f^^*  775  >  confort 
miment  aux  Réglemens  de  1723  ,  qui  font  difenfes  ^  Art.  IF  ^àtou^ 
tes  perfonnes  ^dt  quelque  qualité  fy  condition  qiCeUts  (oieru  ,  autres 
éjue  Us  Libraires  $•  Imprimeurs  ^  de  vendre  ,  débiter  Qt  afficher  au* 
çuns  livres  pour  les  vendre  en  leur  nom  ,  foit  qu^eUes  s^en  difent  le^ 
auteurs  ou  autrpneru^  &  àla  charge  de  fournir  les  Mxemplairçs  pref* 
çrits  par  l^ Article  ÇFlll  du  même  RçgUmfnt,  A  P(iris^  U  l^  figr 
vmbr^  ^734» 

p,  MARTIN,  ^7«^ 
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